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AUX ANGLOIS; 
| * W . 


NATION BRITANNIQUE; 


A L'ASPECT de ces hommes de tout 
rang, de tout ordre, & ſurtout à Vaſpect 
de ces paſteurs religieux que chaſſoit 
vers vos cotes, la revolution Franpoiſe, 
vous n' eutes pas beſoin du dEtail de nos 
maux, pour faire a notre Egard des pro- 
diges de geEneroſite. La perſEcution 

nous rEduiſoit à chercher un aſyle au- 

pres des nations Etrangeres ; vous com- 
men gates par nous ouvrir vos ports; 
vos enfans s' empreſſèrent de nous ac- 
cueillir & de nous rechauffer dans leurs 
foyers. 
Bient6t, avec cet intEret qu'inſpire 
aux cœurs ſenſibles le ſort des malheu- 
reux, vos citoyens tranquilles ſur nos 


b Jours 


(* 
jours & nos premiers beſoins, nous in- 
viterent 2 leur faire connoitre cette 
ſuite de deſaftres qui nous forgoient A 
fuir une patrie que nous aimons encore, 
que nous ne ceſſerons jamais d' aimer, 
malgre ſes cruelles erreurs. 

Chacun de nous alors, put raconter 
ce qu'il avoit vu, ce qu'il avoit ſouffert 
lui meme, ce qu'il avoit appris ſur le - 
fort de ſes frères; mais des recits Epars 
ne donnoient pas l'enſemble de cette ca- 
taſtrophe qui a porte en France des 
conps ſi violens à la religion. La plu- 
part de nos hôtes genereux & compa- 
tiſſans, demandoĩent un recueil qui pũt 
leur en donner une ider moins impar- 
faite. La reconnoiſſance nourriſſoĩt 

dans nos eœurs l' empreſſement A ſatis- 
faire un ſi juſte deſir; & cet pour y 
repondre que nous publions aujour- 
Shui le refultat des mémoires, que nous 
avons reęus de nos frères diſperſés. La 
crainte de mèler  Pexageration à des 
EvEnemens . d&ja fi dEſaftreux en eux- 
mach, nous a fait rejetter tout ce qui 
|  Pouvoit 


En) 
pouvoit n' etre appuyè que ſur des re- 
cits vagues & incertains. Helas! la 
veEritE toute entière nous coutoit deja 
trop à dEvoiler. En recueillant des faits 
dont Vexpoſition la plus ſimple laiſſe 
encore trop voir  Fatrocite, nos yeux ſec 
reportoient vers cet empire qui en fut 
le theatre; la crainte d*ajouter a Vop- 
probre d'une Epoque A j jamais defolante 
pour notre patrie, nous rendoit bien 
peu chère la triſte fonction dont nous 
Etions charge. 

Heureuſement pour la nature hu- 
maine, à cõt de ces Etres dEpraves ou 
feroces qui l'humilient, paroiſſent des 
mortels qui-Pennoblifſent. Les forfaits, 
en quelque ſorte,ſont Pombre des vertus, 
H faut aux nations des combats, pour 
connojtre leurs heros. Peut-etre fal- 
loit-il al Europe le ſpectacle d'un peu- 
ple ſourd a Fhumanite, dépouillant, 
Exilant, Egorgeant ſes enfans, pour nous 
donner le ſpectacle d'un peuple tout a 
Phumanite, glorieux d'accueillir dans 


ſes foyers, de nourrir de ſon pain, de 
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cauvrir de ſes vetemens, d'entretenir 
de toutes ſes richeſſes, des colonies en- 
tières d'ëtrangers. | | 
De nos jours, comme 4 ſes beaux 
ſiécles, il falloit à la religion ſes tyrans, 
pour avoir ſes martyrs; comme il faut 
au ſoleil ſes tenebres, pour en ſortir 
plus Eclattant, & nous faire apprecier 
fa gloire. Celle de ma patrie ne s ob- 
ſcuręira pas toute entière ſous la hache 
des Marſeillois. L'interet qu'inſpirent 
ſes victimes, balangera l' horreur qu*exci» 
tent ſes bourreaux. Le nom ſeul de 
Parcheveque d' Arles, le nom ſeul de 
Dulau, fera peut-etre un jour pardonner 
aux Francois, d'avoir eu leur Robeſpierre, 
leur Manuel, leur Chabot, comme le 
nom ſeul de Louis XVI. leur fera par- 
donner d avoir eu leur exEcrable /Ega- 
be. | 

Nous oſons Fesperer, la conſtance de 
ſes victimes protegera la France contre 
Wnfamje de ſes tyrans. Notre patrie 
p plaudera un jour de ſes martyrs; & 
* elle nous ſauroiĩt mauyais gre 
d'avoir 


* 
d'avoir affoibli leur victoĩre, en diſſimu- 
lant, ou les embuches, ou les atrocites 
dont ils triomphent. 

Vous, Hotes genereux, en lifant ce 
rEcit, un autre ſentiment affectera votre 
ame. Lorſque le voyageur raconte les 
fureurs de Forage qui le precipitoit au 
fond des mers, une douce Emotion ſe 
peint ſur le viſage, & des larmes de 
joye coulent des yeux de ſon liberateur, 
L'excès de ſes dangers ajoute au plaiſip 
de celui qui les a fait ceſſer. Il eſt cher 
ee plaiſir, il eſt precieux aux grandes 
ames. PEUPLE ANGLo1s, nous ſavons le 
droit que vous y avez; puiſſiez vous le 
goũter tout entier, en liſant ce recueil. 

Vous y verrez dabord les cauſes & les 
progres de la perſecution qui preceda, 
emmena ces maſſacres, ſur leſquels vo- 
tre cœur à fremi; vous y verrez en 
ſuite le rẽſultat des meEmoires les plus 
authentiques ſar la cataſtrophe du deux 
Septembre, & enfin ſur PExil de cette 
legion de pretres, dont il vous a ẽtẽ 
donne de ſoulager les mayx ayee tant 
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64 
de bonte. L'hiſtoire de leurs déſaſtres 
eſt unie pour toujours au ſouvenir de 
vos bienfaits. Qu' elle vous ſoit dediee, | 
qu'elle vous ſoit conſacree, Le cœur 
de tous mes ſrères & le mien m' ont ap- 
pris que la reconnoiſſance ne devoit 
point avoir d' autre Mecene. ** le * 
faiteur meme. 


A LoxpREs,on j'Ecrivois ſous la pro · 
tection de la NaT1oN ANGLOISE, 


Ce 10 Aovr, 1793. 
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BARRUEL, Pretre Frangois. 


( vi ) 


AVERTISSEMENT. 


Cerre hiſtoire eſt diviſce en trois patties. La 


premiere comprend ce qui s eſt paſſe de plus remar- 


quable relativement A la religion, ſous Vaſſemblee 
appellee nationale conſtituante; c'eſt à dire depuis 
le mois de Mai 1789 juſqu'à la fin de Septembre 1791. 
La ſeconde ſe termine au dix Aoiit 1792. Mon ob- 
jet n'a pas 6te de tout dire quant à ces deux Epoques, 
mais ſeulement d'en dire aſſez pour faire voir com- 
ment elles avoient Pune & l'autre, prẽparè & em- 
menè la troiſieme, celle des maſſacres & de la de» 


portation du clerge. 


Les objets gent raux des deux premieres parties ſont | 


| afſez connus pour n'avoir pas beſoin d'etre appuyes 
{ur des citations. Les anecdotes furent auſſi preſque 
toutes rapportees dans le tems, par les journaux les plus 
accredites ſurtout par celui de M, Fontenai. C'eſt ce 
dernier entr autres que j'ai fuivi dans ce que je dis 
de la glaciere d' Avignon, a la quelle bien peu de 
priſonniers Eechapperent. Quant aux dEerets que je 
rapporte, on les trouve partout. J'en ai quelque 
fois abbrege les articles, jamais changé le ſens. La 
troiſieme partie eſt toute priſe des mEmoires que je 
conſerve precieuſement, & qui m'ont été fournis, 
preſque tous, par des tEmoins oculaires. Pour plus 
grande certitude, j'ai rejetts tous ceux qui n'Etoient 
pas ſignẽs. | | 
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Je n'ai pas cru devoir entrer dans les details des 
perſecutions particulieres. Preſque chaque pretre 


non aſſermentẽ auroit en ce genre, ſon hiſtoire a 


donner; il en ſeroit de meme pour la partie des bien- 
faits qu'ils ont regus en Angleterre, Jaurois au- 
moins voulu me rendre au vœu des fix cens 
pretres Frangois 1Efugies au chateau de Wincheſter, 
qui tous ſe reuniſſent pour donner un temoignage 
public de leur reconnoiſſance a my Lord & myLad! 
Buckingham! Mais comment faire entrer dans 
une hiſtoire generale les details qu' ils m envoient ſur 
ces inſignes bienfaiteurs ! Ce ſont, me diſent tous ces 
pretres, mille traits continuels, tantot de la protection 
la plus ouverte, tant6t d'une delicateſſe, qui ſe ſent 
& ne:8'exprime pas. C'eſt une. main qui fe-cache, 
mais qui a- l'art de nous faire arriver tout ce que 
nous avons ſeulement paru deſirer. C'eſt une ge- 
nẽroſitè qui s tend à tout. Ce ſont des ſecours pour 
nos malades; des habits & du linge pour ceux qui 
n'ent ont pas; ce ſont des livres pour tous; ce ſont 
juſques a de petits jardins a cultiver ; ce ſont mème 


des ouvrages en broderie, en tapiſſerie, que ces bien» 


faiteurs nous fourniſſent pour charmer nos loiſirs, 
enſuite ces memes eccleſiaſtiques voudroient que je 
nommaſſe les membres de I'egliſe Anglicane, M. M. 
Poulter, Renell, Woodford; le Docteur Sturges, 
Niewbock, Bignam; puis encore les magiſtrats, ſur- 
tout M. M. Silver & Dignam, Fun maire a Win- 
cheſter, l'autre juge de paix a Goſport, puis encore 


M. M. Milner & Marſland pretres catholiques; puig 


enfin toutes les claſſes des cttoyens, juſques au petit 
peuple, & meme tous les cultivateurs dey environs 
| ds 


( ix 
de Wincheſter. I! faudroit enſuite en faire autant 
pour Goſport. On ſent que cette hiſtoire n'auroie 
Jamais fini,s'il m'avoit fallu parcourir ainſi la ville 
de Londres, & VAngleterre. J'ai donc cru devoir 
me contenter d'yne deſcription generale des bienfaits 
de la nation; & dans ces ſortes de deſcriptions, 4. 
peine ſe trouve-t-il une ligne pour M. Burck, pour 
M. Wilmot, C'eſt comme les capitales de chaque 
empire, ſur une mappe monde; à peine y occupent- 
elles une petite place; mais ce point ſeul anuonce tout 
ce qu'il faut penſer de leur grandeur relle. 

N. B. En ècrivant cette hiſtoire, j'ai ſouvent qua- 
life de confeſſeurs, de martyrs, de ſaints, les perſon - 
nages dont j'avois a parler. Ces expreſſions ſont 
recues dans le langage ordinaire, avant meme que le 
jugement de legliſe les applique à ceux qu'elle 
prononce dignes de la veneration des peuples. On 
doit bien penſer que mon intention n'a pas été de 
prevenir ce jugement. 

Ou trouvera dans cet outrage quelques faits tres 
extraordinaires, Je n'ai pas cru que ce fut une rai- 
ſon de les omettre, quand toute une ville peut Etre 
appellee en temoignage. De ce genre eſt ce que, 

je racconte d'Expilly arrivant dans ſon prẽtendu 
dioceſe. Enfin après avoir quitte ma patrie pour le 
maintien de ma foi, on ne ſera pas Etonae de me 
voir parler en Catholique Romain. J'aurois refuſe 
tout aſyle, j aurois mieux aime ne jamais prendre 
ja plume, fi, à Londres meme, il avoit fallu molir 
ſur la verite de ma religion, ou la diſſimuler. 


Nr 


Erratum.—p. 574.1, 4. le ſien, /:/cz ſes ſoins. 
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Abrege Hiſtorique 


De la Perſecution, des Maſſacres & de Vexil du 
Clerge Frangois, 


; | . ; 
PREMI ERE PARTIE. 
Origine & progres de la perſecution du Clerge 


Frangois pendant la premiere afſemblee-appelice 
nationale. 


b Warr trente huit evẽques ou archeveques, 
, foixante quatre mille cures ou vicaires, con- 
damnes à quitter leurs ſiéges, leurs paroiſſes, 
ou bien à prononcer le ſerment du parjure & 
de Papoſtaſie; tous les ecleſiaſtiques, tous les 
religieux de l'un et l'autre ſexe, privẽs du pa- 


trimoine de l'ẽgliſe, chaſſẽs de leurs aziles; 


les temples du Seigneur changes en vaſtes 
priſons pour ſes miniſtres; trois cents de ſes 
pretres maſſacres dans eſpace d'un jour, 

B dans 


Objet de cet 
ouvrage. 


Caractere de 
la Relgion Ca- 
tholique. 


* „„ les 4 


* 


j dans une . Teule ville; tous: les autres paſteuts 
fideles à leur Dieu, immolcs, ou chaſſẽs de 


leur patrie, & cherchant à travers mille dan- 
gers, quelque refuge auprès des nations ẽtran- 


geres; tel eſt le ſpectacle que la revolution | 


Francoiſe vient de donner au monde. J'ex- 
poſerai les principales cauſes, je ſuivrai les 
progrès de cette cataſtrophe, bien moins pour 
indigner les autres nations contre ſes auteurs 
que pour leur l as“ en preſerver elle 
memes. 

La Religion, Catholique, Apoſtolique & 
Romaine dominoit en France, meme avant 
I'origine de cette monarchie.. Ses éveèchés 
antiques de Lyon, de Vienne, d' Arles, de 
Reims, de Sens, de Tours, ſont tous anterieurs 
a union de Clovis aux Gaulois. Tel eſt le 
carattere de cette religion, que ſes enfans ne 
peuvent Ctre ni rebelles, ni mEchans par prin- 


cipe, ſans Etre apoſtats. Eſſentiellement 


amie de l'ordre, de la paix, & du bonheur des 
peuples dans ce monde, elle fait a tous les ei- 
toyens un veritable crime de toute rebellion 
contre les loix & les autoritẽs ẽtablies pour le 
gouvernement des empires. Eſſentiellement 
faite pour diriger l'homme dans les voies du 
ſalut eternel, elle ne &allie ni aux erreurs qui 
le ſeduiſent, ni aux vices qui le depravent. 

Elle 
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Elle devoit trouver des ennemis dans une re- 
volution qui alloit faire de l'inſurrection le 
plus ſaint des devoirs, briſer le frein de toutes 
les paſſions, ne montrer pres du trone qu'el- 
clavage, pres des autels que ſuperſtition. 
Cette revolution Etoit depuis long tems 
mẽditẽe en France, par des hommes qui, ſous 
le nom de philoſophes, ſembloient ſe partager 
le role de renverſer, les uns le trone, & les 
autres l'autel. Les premiers n'ctoient pas 
abſolument ennemis de tout culte; ils ſa- 
voient s'en diſpenſer eux memes; ils croy- 
oient qu'il en faut pour le peuple; mais ils 


vouloient lui en donner un plus conforme a 


leur ambition. Ils Etoient perſuades qu' avec 
les principes du catholiciſme, il ſeroit impoſ- 
ſible de combiner ceux du gouvernement 
qu'ils vouloient ſubſtituer a la monarchie. 
Ala tetede ees pretendus philoſophes po- 
litiques tout - occupes de leur revolution, ſe 
montroit le fameux Mirabeau Vain, dans le- 
quel ſe trouvoient beaucoup de ces talents qui 
peuvent faire un grand homme, plus encore 
de ces vices qui font les mEchans, & ſurtout 
cette audace qui fait les Catilina, lorſqu'elle 
ſe trouve reunie au courage des guerriers, le 
ſeul qui lui manquat. Des les premiers jours 
des Etats generaux ouverts a Verſailles le cinq 
2, B 2 May 


Ennemis de 
cette religion, 
ſophiſtes poli- 
tiques. 


E 14 4 
May 1789, il n'avoit pas cache combien il 
croyoit important de renverſer dabord les 
idees religieuſes pour remplir ſes projets. Si 


vous voulez une revolution, avoit il dit publique- 
ment, il faut commencer par decatholiciſer la 


France. 

Cet aveu d'un grand conſpirateur Etoit 
en lui meme, un hommage preticux à la reli- 
gion catholique. II confeſſoit par 1a com- 
bien elle eſt propice au maintien des empires, 
puiſqu'il croyoit devoir commencer par la 


renverſer, avant que d' attaquer le gouverne- 


ment mème. Cependant Vatroce politique 
elt raiſonné différemment, &il avoit mieux 
connu cette religion, II eũt vu que ſans 
doute elle ne favoriſa jamais la reyolte, mais 


qu'elle ſait auſſi ſe maintenir malgre toutes les 


variations, & ſous toutes les formes de gou- 
vernement compatibles avec la juſtice & le 
bonheur des peuples. Il eũt yu que, fi elle 
attachoit les Francois à leur monarque, elle 
n'inſpiroit pas moins de fidélité, moins de 
_ zele aux catholiques Suiſſes, & à ceux d' An- 

gleterre ou de Veniſe, pour le gouvernement 
de leur patrie. Il eũt appris que ſans ſe pre- 
ter par des crimes aux ſecouſſes des Etats, elle 
ſavoit auſſi faire a ſes enfans un devoir de ſu- 
bir le joug des loix nouvelles, plutot que de 
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perpẽtuer les diſſenſions & les guerres inteſ- 
tines. Il efit prévu qu'avec le projet d'un 
impie contre l'autel, il ſe creoit peut- etre plus 
d' obſtaeles, qu'il ne ſe procuroit de moyens 
pour ſa revolution civile; que naturellement 
il indiſpoſoit les cœurs, en prEgarant des __ 
plices aux conſciences, 

Mirabeau reconnut ſbn erreur, mais trop 
tard, lorſque voyant la refiftanee des pretres à 
ſon plan de dẽcatholiciſer la France, il dit, en 
fon langage énergique, à Camus: Votre de- 
teſtable conſtitution du clerge ditruira celle que 
nous faiſons pour nous. Il ſe trompoit encore 
ici; mais on peut dire en quelque forte, que 
c'*etoit A ſa louange. II preyoyoit tous les 
lleuves de ſang qu'il faudroit repandre, pour 
triompher de la reſiſtance des eclẽſiaſtiques; 
il ne ſe ſentojt pas capable de tant d'horreurs. 
La France avoit des hommes plus atroces. 

C'ctoit la politique qui dominoit chez luis 
Iimpiets, la haine meme du chriſtianiſme 
'emportoit ſur toute conſideration dans une 
autre eſpece de philoſophes. Ces avortons 
de Bayle & de Voltaire auroient plut6t ſouf- 
fert cent .Nerons ſur le trone, qu'un ſeul pre- 
tre a Vautel. Ils mettoient tout leur merite 
dans la haine de Jeſus-Chriſt, & toute leur 

| gloire 
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gloire dans la deſtruction 4. tous fex 


| temples. 
Parmi ces odieux ſophiſtes, on . 


ce Condorcet, Batard de Lametrie, de Hobbes, 
& de tous les ath&es; & ce Cerutty, dont le 
dernier ſentiment applaudi a laſſemblée des 
nouveaux legiſlateurs, fut dans ces paroles 
d'un demon expirant; le ſeul regret que j em- 
porte en mourant, eſt de laiſſer encore une relt= 
gion fur la terre. On en connoit cent autres, 
depuis cet apoſtat Chabot, qui n' attendoit que 
le moment favorable pour faire aux Jacobins 
la motion d'exterminer juſqu'au dernier prè- 
tre d'une religion quelconque; juſqu'à ce Du. 
pont qui deja s 'Epanouilioit dans Veſpoir de 
monter a la tribune meme des legiſlateurs, & 
d'y faire un jour entendre ces paroles: il n'y 
a point de Dieu dans le monde. 

A tous ces ennemis de Dieu & de ſon 
Chriſt ſe joignoit une autre ſefte connue ſous 
le nom d' cconomiſtes. Ceux-cy, depuis trente 
ans, diſciples de Turgot, tourmentoient la 
France,, pour corriger ſon ,gouvernement, 
pour reparer ſes finances par des ſyſtemes qui 
ont ruine ſa monarchie, Epuiſe ſes treſors. 
. Toute la ſcience de ces ſophiſtes ſe rẽduiſoit à 
ce qu' ils appellojent le produit net; & le produit 
net de leurs dogmes ſe rẽduiſoit à effacer tous 

ceux 


CEL 
ceux du chriſtianiſme, pour y ſubſtituter 
ceux d'une religion qu'ils diſoient naturelle; 
comme le produit net de leurs expẽdiens pour 


enrichir la nation, étoit de lui apprendre A 


voler l'autel, et à chaſſer ſes pretres, 

A la Cour, à Paris une trop grande partie 
des riches favoriſoit toutes ces ſedtes, parceque 
toutes favoriſoient la diſſolution de ſes mœurs. 
Elle laiffoit au peuple les égliſes on ſon ex- 
emple auroit dii le conduire; Vimpiete paſ- 
ſoit des maitres aux valets; des valets aux 
chaumieres. Les Bourgeois, les marchands, 
les commis, vouloient auffi avoir de Veſprit 
contre Dieu; les miniſtres ne voyoient que 
le fruit de l'induſtrie nationale dans celui 
des productions qui 06toient A la nation et ſes 
meœurs et ſa religion. Les magiſtrats gates 
eux-memes, ſeviſſoient mollement, et laiſſoĩent 
le poiſon ſe rẽpandre ſous mille formes diffe. 
rentes, de puis les premieres claſſes du peuple 
juſquaux dernieres. La capitale s*enfoncoit 
dans un abyme de corruption et d'impiẽtẽ. 

Le clerge reſiſtoit au torrent; ſes membres 
n'ẽtoĩent pas eux-memes tous exempts des 
vices du fiecle. Il faut le dire meme à la 
gloire du Dieu dont vient toute fa force: le 
clergẽ ne ſembloit pas annoncer toute la con- 
ſtance dont il a donnẽ I'exemple. On pou- 
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voit le diviſer en deux parties; l' une trop 
Etrangere au vrai ſacerdoce, n'avoit que le 
nom et la moitiẽ de l' habit eccleſiaſtique; elle 


fuyoit les travaux de l'autel, en recherchant 


ſes benefices par la faveur des courtiſans. 
Elle Etoit le ſcandale et Feffroi de Vegliſe, 
bien plus que ſon appui. 

L' autre partie bien plus nombreuſe, etoit 
celle des pretres occupes du ſalut des. ames et 
des fontiions ecclefiaſtiques. C' ẽtoit là vrai- 
ment le corps du clerge. En general il ẽtoit 
inſtruit de ſes devoirs; s'il ẽtoit des paſteurs 


qui n' euſſent vu dans Iegliſe que ſes richeſſes, 


il en Etoit encore plus à qui la foi Etoit preci- 


euſe; et bien peu parroifloient diſpolces a la 


trahir. II falloit abbattre tout ce corps deg 
paſteurs, pour completer le triomphe des im- 


pies. C'etom dans cet objet que les heros et 


les adeptes de toutes les ſeQtes tramoient de- 
puis longtems leur double conſpiration contre 


P'autel et contre le trone, dans les tenebres de 


leurs clubs, de leurs loges, de leurs concilia- 
bules fouterrains. La convocation des Etats 
generaux les fit ſortir tous à la fois de leurs 
antres divers, pour ſeconder un homme que 


ſes partiſans ne ſembloient avoir mis aupres 
de Louis XVI, que pour hater la chute du 


monarque et la perte de la religion. 
0 15 Cet 
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Cet homme &toit Necker; la critique lui 


reprochoit de n'avoir fait parler de lui juſ- 
qu'à la cour, qua force d'en parler lui meme 
ar tout; de n'avoir portẽ au miniſtère d'un 
grand empire, que les idees Etroites d'un com- 
mis et de ſon comptoir; d'avoir cru epurer 
la monarchie, en dẽmocratiſant les provin- 
ces; d avoir accable la France d'empruns, en 
voulant lui ẽpargner l'impòôt. D'avoir double 
la repreſentation des communes, d'y avoir 
appelle les orateurs et les ſophiſtes les plus 
ſeditieux, dans l'eſpoir de ſe rendre maitre des 
Etats generaux. M. Necker ẽtoit encore de cette 
clafle dœconomiſtes qui ne ſavoient ſoulager le 
trẽſor public, qu'en ruinant Egliſe. Son grand 
crime aupres de la religion, fut d'avoir pre- 
tendu la reformer, en ſoufflant & ſes miniſtres 
leserreurs de Geneve. Il pretendoit auſſi do- 
miner dans la chambre du clerge; il craignoit 
I'autorite et les lumieres de lepiſcopat; la per- 
ſccution s'ouvrit ſous ſes auſpices. 

Dans la crainte de voir arriver aux Etats 
generaux bien des prelats dont il ne vouloit 
pas, et qui natutellement devoient avoir le 
ſuffrage de leur clerge, M. Necker prevint 
les EleQtions par des lettres et par des Emiſ.. 
faires, dont l'objet Etoit de ſemer, parmi les 
paſteurs du ſecond ordre, la jalouſie contre 

be > leurs 
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leurs ſuperieurs dans la hierarchie Evangeli- 
que. Rien ne fut épargné pour inſpirer aux 
cures et aux vicaires ' l'eſprit du preſbitẽ- 
raniſme. Les agens du miniſtre ẽtoient charges 
de tout prometre aux ſimples pretres, ſans 
Jeur dire comment on ſauroit bien fe paſſer 
deux, quand I'epiſcopat ſeroit abbattu. Dans 
les preſbiteres des villes et des villages, ils 
diſtribuerent des diatribes virulentes ſur les 
richeſſes et le prẽtendu deſpotiſme des evè- 
ques; ils affeterent de temoigner un grand 
z<le pour la religion, & une compaſſion perfide 
pour la pauvrete de ceux qui en rempliſſoient 
les fonctions les plus habituelles auprès du 
imple peuple. Ils allerent juſqu' a ſuppoſer 
des lettres imprimees par les cures du Dau- 
phiné, remplies du meme eſprit de révolte 
contre l'ẽpiſcopat; ils les envoyerent dans les 
provinces Eloignees, afin qu'elles euſſent pro- 


duit leur effet, avant que la proteſtation des 


auteurs ſuppoſes de ces lettres fut arrive. 
Ils infinuerent ſurtout que ſi les dẽputẽs du 
premier ordre étoient en grand nombre, il 
ſeroit impoſſible aux Etats generaux d'amẽ- 
liorer le ſort des cures. Ils defignerent 
ceux ſur leſquels le miniſtre dẽſiroit faire tom- 
ber le choix. Des pretres de campagne trop 
ſimples pour ſoupconner ces ruſes donnerent 
dans 


— 
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dans le piège; ils ne crurent nullement la 
religion interreſſce au choix des d:putes qu'ils 
alloient faire, Les ẽlections furent orageuſes; 
on vit dans pluſieurs dominer des hommes 
dont Neker 8'<toit aſſure. Sur trois cents 
eccl<ſiaſtiques, trente eveques ſeulement ſe 
trouverent deputes. Des ce moment le pre- 
ſbiteraniſme auroit perdu I'cghſe de France, 
fi les cures ne ſe fuſſent enfin appergus qu'on 
vouloit dẽtruire la religion, bien plus que 
ſoulager ſes paſteurs. 

Le piẽge commenca a ſe maniſeſter par les 
conteſtations qui sleverent ſur la deliberation 
par ordre ou par tete, Celle-ci donnoit tout 
Pavantage au Tiers. Auſſi les conjures diri- 
gerent-ils d'abord tous leurs efforts vers la 
confuſion des trois ordres, pour attirer le 
clergẽ et la nobleſſe dans une ſeule chambre ou 
le parti de la revolte et de Vimpiete dominoit 
plus encore par ſes fureurs et par celles de ſes 
tribunes, que par le nombre des ſuffrages. 

Quelque imprudent qu'eiit te le choix 
des ecclẽſiaſtiques deputes, la plus grande 
partie s' oppoſa d'abord à un projet qui ne 
laifſoit plus d'inflyence au clerge dans les de- 
liberations; mais deja, ſous les auſpices de 
Necker, les premieres bandes des brigands 
Etolent arrivees à Verſailles. Pendant tout 
le tems que dura cette conteſtation, on les vit 
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inveſtir la chambre du clerge, avec des eris 
et des menaces qui prẽſageoient d'autres fu- 
reurs. Les cures attaches a Vavis des eveques 
furent diverſes fois battus et traines dans la 
boiie. M. de Juigney archeveque de Paris, 


ce prelat fi connu par ſa bontẽ, ſa piẽtẽ, et 


ſurtout par Vimmenſite de ſes aumones, fut 


aſſailli à coups de pierres, au milieu des ries | 


de Verſailles. Les calomnies les plus, con- 
traires a ſon caraQtere V'avoient dẽja rendu 
odieux a ceux meme qui avoient vẽcũ de ſes 
bienfaits; divers autres Evèques n*echapperent 

auſſi qu'avec peine a la lapidation. 
Cependant il arriva des lors a Necker ce 
qui devoit arriver à Mirabeau. Quand il vit 
fon projet pour la confuſion des ordres, pret a 
ſe conſommer, il trembla ſous la puifſance de 
ce Tiers auquel il avoit tout ſacrifiẽ, et qui des 
lors lui temoignoit beaucoup de mepris. II 
Ecrivit A ce lui-là meme dont il &&toit ſervi 
pour preſſer le plus dans la chambre du clergs; 
la reunion au Tiers; il Pexhorta à faire dẽſor- 
mais ſon poſſible pour l'empècher. Tout eft 
perdu, diſoit il à un autre de ſes confidens; 
tout eſt perdu, fi le clerge ſe reunit a tiers ttat. 11 
va, il va, ce tiers; tout eft perdu. C'&toient la 
les ſoupirs de Necker, un quart d'heure avant 
cette deſtruftion des ordres qu'il avoit tant 
| avancee. 
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avancce. II n'ttoit plus tems de Femptcher. 
Les communes laiſſant d'abord agir Necker, 
enſuite leurs brigands et les ſiens, avoſent pris 
un moyen plus aſtutieux. Leurs deputes avoi- 
ent paru dans la chambre du clergẽ, et là, au 
nom d'un Dieu de paix, et de fraternité, ils 
avoient conjure ſes miniſtres de mettre un 
terme à ces diviſions qui les ſeparoient des 
communes. Preſque la moitié des cu:es 
avoit cru à ces proteſtations et aux pro- 
meſſes qui les accompagnoient; ils avoicht 
deja ſuivi l'impulſion dont il ne ſentoient pas 
les conſequences; deux prelats meme, celui 
de Vienne et celui de Bourdeaux s'ẽtoient laifſes 
ſeduire. Le reſte des Eveques et des autres 
ecelẽſiaſtiques perſiſtoit, ainſi que la nobleſſe, 
tour le maintien des ordres. Le meme Tiers 
que Necker avoit mis en mouvement, et qu'il 
ne pouvoit plus arreter, pouſſa les choſes ati 
point que Louis XVI. crut des lors ſes jours 
menaces, s'il n*employoit toute ſon autoritẽ 
conformement aux vœux des communes. Cel. 
les-ci d&ja avoient ports les prẽtentions juſ- 
qu' aſe declarer,a elles ſeules, aſſemblee nationale. 
Louis XVI. parla pour la reunion. Les 
EvEques et la nobleſſe ſe rendirent. Dans 
cette confuſion des ordres, Necker ne vit que 
le mauvais calcul qu'il ayoit fait, pour regner 
__ 
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par ſon credit auprès des communes dcſormais 
en ẽtat de &en paſſer. Il <toit facile d'y voir la 
perte de la nobleſſe, du clergs, de la monar- 
chie et de la religion. 

En effet les communes etoient compolces 
de fix cents deputes preſque tous lies entre 
eux par le ſoin qu'on avoit eu de faire tomber 


le choix ſur des hommes de la ſecte philoſophi- 


que, ou ſur des hommes preſque nuls par 
eux-memes, et toujours prets à ſe laiſſer con- 
duire par les factieux. Les deux autres ordres 
n*avoient chacun que trois cents deputes. En 


reſtant dans leur chambre, et les opinions priſes 
par ordre, la majoritẽ de chaque ordre pouvoit 


y prevaloir par une ſeule voix. Les dElibera- 
tions priſes ſeparement devenoient moins tu- 
multeuſes; celles qui auroient ẽtẽ priſes dans 
une, trop precipitamment, ſe muriſfloient par 
l'ẽxamen de deux autres, et il auroit fallu la 
majoritẽ de deux ordres, pour faire prẽvaloir 
les avis. Il n'en fut plus de meme, les ordres 
confondus. Un ſeu] mauvais ſujet dans le clerge 
ou la nobleſſe, don noit la preponderance au 
plus deteſtable vaeu des communes. Or le 
clerge ſeul avoit vingt cinq ou trente membres 
qui devoie:.t plus ſpecialement leur EleQtion 

i la cabale de Necker; ils Gtoient de ces 
e 25 decides au parJure et à 'apoſtaſic 


qui, 


qu 


fie! 
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qui, depuis ce tems 12, en ont fait les thefs de 
la nouvelle Egliſe. La nobleſſe avoit plu- 
ſieurs membres prẽts à ſeconder auſſi les pro- 
jets du jour. Dès lors Popinion du Tiers 
dcvoit Pemporter n&ceflairement, des lors 
la monarchie et le clerge devoient perir en 
France. | 

L'hiſtoire ne doit pas en conclure que ge- 
neralement le Tiers- tat en France fut ennemi 
des pretres et du Roi, mais ſeulement que les 
ennemis des pretres et du Roi, a force de 
cabales et d'intrigues, avoient reuſh à faire 
nommer deputes du Tiers, un tres grand 
nombre d'hommes les plus impies et les plus 
ſeditieux de cette claſſe, on mEme des deux 
autres, tels que Syeys et Mirabeau, qu'ils 
Etoient venus prendre, l'un parmi les apoſtats 
du Clergé, l'autre parmi les apoſtats de la 
Nobleſſe. 

Dans cette ' aſſemblee m@me, on vit des 
hommes du Tiers diſtingu&s: par leur oppo- 
ſition conſtante aux projets de l'impiẽtẽ. On 
y vit un Calviniſte mème toujours opiner 
pour le maintien des loix et de la juſtice en 
faveur du clerge. On y vit ſurtout ce mem- 
bre des communes, ce Martin d' Auch, à qui la 
France doit l'acte de fermete, de Vintrepi- 
dite la plus hEroique dont la revolution, . et 

peut 
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peut etre nos annales aient fourni exemple 
acte que nous devons rapporter ici pour l'hon- 
neur de ces communes mème que nous accu- 
ſons, trop juſtement dailleurs, d'avoir perdu 
la monarchie et la religion. RY 
Te fut au jeu de peaume que ſe montra 
ame de M. Martin. En ce Jourou les ſix cents 
dẽputẽs du Tiers, où les apoſtats dg la nobleſſe 
& du clerge, tous furieux, tous au plus haut 
degrẽ d'exaltation contre le Roi, leverent tous 
Ala fois la main, & prononcerent le ſerment 
de ne plus ſe quitter juſqu'a ce qu'ils euſſent 
donné a la France leur conſtitution, c'eſt a 
dire, juſqu'a ce quꝰ' ils euſſent dẽtruit l' antique 
monarchie & la religion; en ce jour & en ce 
moment meme, ſeul au milieu de ces par- 
jures, Martin d' Auch, debout, tenant ſes bras 
entrelacẽs ſur ſa poitrine, le ton ſerme, le 
regard aſſurẽ, refuſa ſeul & de lever la maio, 
& de prononcer le ſerment des parjures. 
Quand on lui preſenta le proces verbal de ce 
fameux ſerment, pour mettre ſon nom ſur 
la liſte des rebelles, il prit la plume, & &cri- 
vit: MARTIN D'AUCH, POUR PROTESTER, 

Si tous les deputes du Tiers qui n'avoient 
pas intErieurement les opinions de leurs fac- 
tieux & de leurs ſophiſtes, avoient eu Vame de 
Martin d'Auch, malgrẽ la confuſion des ordres, 
2428 & 


a a. ©. 


191 


& le trône & l'autel ſubſiſteroient encore en 
France. Mais le grand coup <toit porté, le 


clerge ne pouvoit plus qu*erre victime, dans 
une aſſemblee devenue la halle des impies & 
des brigands, plutdt que le ſenat auguſte d'une 


nation deliberantes Le patriotiſme le plus 


genereux ne devoit pas ſouſtraire les Eccleſial- 
Wk ps aux projets du jour. 

Avant m@me que de ſe rendre 2 aux Etats 
Sesrans, le clergẽ avoit fait le ſacriſice de 


fes immunitẽs, de tous ſes privileges pẽcuni- 


atres. Avant mEme l'abolition des ordres, il 
$'Etoit empreſſe de notifier au Tiers le vœu 
commun de tous ſes cahiers, celui de ſup- 
porter toutes les charges de I' Etat dans la 
meme” proportion que les autres citoyens. 
Peu de jours apres la reunion, il offrit de ſe 
charger d'un emprunt de go millions, dont le 


miniſtre annoncoit le beſoin. Dans la ſuite 


fes offres augmenterent; il les porta I pet 
pres juſqu'aù tiers de ſes biens fonds, juſques 
a quatre cent millions. L'affemblee vouloit 
tout; elle prit tout, 

Le quatre Aofit, au milieu de ces cris & 
de ces tranſports qu'on eũt pris pour ceux de 
Pivrefſe, & qui n'ẽtoĩent que ceux de la haine, 
de la fureur, & de Poppreflion, l'aſſemblẽe 
commenga par declarer les dixmes de Veglife 
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rachetables. Cinq jours apres, les motion- 
naires du palais d' Orléans coururent à Ver- 


ſailles; ils demandoient les tétes de onze 


Moyens dont 
on ſe ſert pour 
abuſer le peu- 
ple ſur le cler- 
be. 


eveques & de ſeize cures, fi les dixmes n ẽtoi- 
ent abolies ſans rachat. Les liſtes de pro- 
ſcription coururent dans la ſcance du onze; 
abolition des dixmes ſans rachat fut pronon- 
cee. Un de ces vénérables cures qui avoit 
cru aux promeſſes du Tiers, entendant ce de- 
cret, 8'Ecria : etoĩt- ce done pour nous Egorger, 
ou .pour nous forcer a mourir de faim, que 
vous nous conjuriez au nom d'un Dieu de 
paix & de fraternitẽ, de nous unir à vous? Les 


eclats d'un rire feroce furent la rẽponſe a ſa 


ſimplicité. 

Le vingt neuf Septembre, Vavarice ditta 
un nouveau decret pour la ſpoliation des 
temples, ſous Papparence d'une ſimple invita- 
tion à porter Pargenterie des égliſes a la mon- 
noie ; & des lors un nombre prodigieux de 
vales ſacres fut profane. 

A meſure qu'on depouilloit Vautel, la ca- 
lomnie alloit croiſſant contre les pretres; & 
le ſoin de les rendre odieux redoubloit ; les 
ẽmiſſaires des clubs, leurs chanſonniers, leurs 
Ecrivains les repreſentoient comme autant d'a- 
riſtocrates eſſentiellement ennemis du Tiers 
Etat, et toujours diſpoſes à opprimer le peu- 

ple. 


. 

ple. L'impoſture ne pouvoit etre plus groſ- 
fiere. Pour trois où quatre cents Eccleſial- 
tiques dont les benefices pouvoient exciter la 
jalouſie, plus de quarante mille miniſtres de 
'Egliſe avoient apeine en France une ſubſiſ- 
tance honnete; et il eſt bien prouvẽ que 
toutes les richeſſes du clergs, ſoit regulier ſoit 
ſcculier; miſes enſemble, n'auroient pas donne 
à chacun de ſes membres un revenu annuel de 
cent piſtoles. Dans ce corps du clerge, ſoix- 
ante quatre milles vicaires ou cures tenotent 
preſque tous, par les liens du ſang, ace Tier- 
Etat auquel on les donnoit pour ſes grands 
ennemis. Par tous leurs principes, par toutes 
leurs fonctions, ils Etoient habituellement avec 
les citoyens les moins aiſes de cette claſſe. 
Dans les campagnes, dans les villes, ils Etoient 
ſes conſolateurs, ſon conſeil, ſes anges de 
paix; juſques a ce moment les ſophiſtes les 
plus irreligieux avoient exalte eux-memes 
Pimportance des ſervices rendus au peuple 
par ces miniſtres faiſant à eux ſeuls la plus 
grande partie du clerge. II y avoit ſans 
doute du relachement dans ce corps; mais 
jamais on ne $*<toit aviſe de voir dans les Ec- 
clẽſiaſtiques les ennemis du peuple. Il &toit 
trop notoire que ſa cauſe avoit toujours 6t6 
chere a ſes pretres, et que dans ſes beſoins, les 
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richeſſes des beneficiers et des Eveques Etoi- 
ent ſa reſſource la plus aſſurẽe. Ce n'etoit * 
donc pas pour le peuple qu'on cherchoit à 
ruiner le clerge; le tems Va deja trop claire- 
ment prouvẽ; c' toit pour õter aux miniſtres 
des autels toute conſideration, et ſurtout le 
moyen de meriter PaffeAion de ce peuple, en 
eontinuant à partager avec lui les revenus 
du ſanctuaire; c etoit pour 6ter a la religion 
meme ſes miniſtres, en leur 6tant, a eux, les 
moyens de ſubſiſter. 

Dans ce deſſein perfide, il falloit effacer 
de Veſprit du peuple toutes ces idees de ref. 
pet, d'eſtime et de veneration pour ſes paſ- 
teurs, Les voies ordinaires des calomniateurs 
etoient inſuffiſantes. On eut recours à un 
langage plus expreſſif encore pour le peuple, 
que celui de la parole; on parla a ſes yeux. 
Sans reſpect pour les mœurs comme pour la 
verite, les quais et les boutiques furent tapiſ- 
fees des caricatures les plus outrageantes pour 
les miniſtres de la religion, Sous les em- 
blemes de Tavarice, et ſous les formes les plus 
bizarres, le burin reprẽſentoit ici des pretres 
pleurant ſur des trẽ ſors qu'il Etoit tems de leur 
enlever; et une populace ingrate et jalouſe 
oublioit tout ee que les pret res avoient rẽpan- 
du dans fon fein, de ces richeſſes de Feglife. 

nh Elle 


[ © 4 

Elle apprenait à les convoiter; elle s'imagi- 
noit qu'on n'alloit les voler, que pour les par- 
tager avec elle. Dopouiller les pretres & 
l'autel, ne lui ſembloit plus un largin, & une 
violence ſacrilége, mais le droit meme de la 
ſocicte., Ailleurs, ſous les images les plus 
laſcives, on lui montroit dans les miniſtres de 
la religion, des hommes perdus de debauche 
diſſipant avec des proſtituces le patrimoine des 
pauvres; & avec la jalouſie contre ſes pre- 
tres, le peuple contemplant ces figures ob- 
ſcenes, humoit en quelque ſorte, Iindigna- 
tion, la haine, le meEpris de tout ce qu il ya 
de plus reſpeQable dans le ſacerdoce. 

Les impies trouvoient dans ces legons in- 
fames un autre avantage : afſes corrompus & 
aſſes dẽpravẽs pour ne pas croire à la poſſibi- 
lite meme de la continence du ſacerdoce, ils 
inſinuoient au peuple que toutes les vertus de 
ceux qu'il avoit juſqu' alors le plus reveres, 
n*<toient que le maſque de Phypocrifie ; que 
Juſqu'a la pudeur, tout dans la religion n' toit 


que des vertus fattices, Ceux qui par Etat 4 


faiſoient une profeſſion plus fp&ciale des vet- 
tas Evangetliques, Etaient repreſentes ſous les 
emblemes des animaux les plus vils & les plus 


. 4 
De 


Ta 


- Des brochures Ecrites dans le lungege des 


balles; inſpiroĩent 4 la populace Jes memes ſen- 5 
timens contre la religion. Les theatres n'offroi- * 
ent plus que les calomnies & les ſpettacles * 
les plus indecens, fur la doctrine & les mœurs Ju 
du clerge. juſques au nom des pretres, tout : 
Etoit traveſti, pour Eteindre 'Videe du re ſpect Ne 
que leurs fonctions inſpirent. Le Roi dont gor 
les malheurs alloient toujours croiſſants, & fai 
ſur la meme ligne que ceux du clerge, le Roi, reſ 
qui deja le fix Octobre, avoit à peine echappE que 
a ſes aſſaſſins, fut emmenẽ captif dans ſa capi- Lo 
tale. Au moment de ſon entree dans Paris, ble 
il put concevoir combien ſa cauſe Etoit lice a dar 
celle des pretres. Au milieu des qutrages vo- oy 
e 


mis contre lui, dominoit ce cri de la revolte, 
vive la nation, a bas le tyran ! les pretres en- 
tendoient auſſi, en meme tems, cette imprẽca- 
tion que redoubloient des hommes apoſtes!. d 
bas la calote ! C*Etoit ſous ce nom dëriſoire que 
l'on; accoutumoit le peuple à pourſuivre les 
n des qu' ils paroifſoient en public. 

Lale de t L' aſſemblee tranſportant alors ſes ſcances, 


uille de tous 
Leben. de Verſailles à Paris, pour y ᷑tre plus pres de 


Hes brigands, reconnut aux progres de la con- yp 

ſpiration, qu'il etoit tems de conſommer ſes oh 
larcins ſur Vegliſe, en s'emparant de tout le 13 
reſte de ſes biens. La propoſition Etoit fi re- 2 


voltante, 


7 Fe- S 2 6 


T w 
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voltante, par Vevidence de Vinjuſtice & par 
Fatrocite du vol, qu'il avoit fallu attendre 
longtems un homme aſſes tare, aſſes depourvu 
de pudeur pour la mettre en avaat. Comme 
Judas, cet homme ſe trouva dans le college 
meme des apotres. Ce fut Taillerand-Peri- 
gord, Evèque d' Autun. Louis XVI., en le 
failant evèque, avoit cru que le fils d'un pere 
reſpeQtable porteroit dans Vegliſe, aumoins 
quelque apparence de vertu. L'erreur de 
Louis XVI. fut terrible. Au lieu de la no- 
bleſſe des ſentimens & des vertus hëréditaires 
dans ſa famille, ce Perigord d' Autun avoit 
toute la baſſeſſe & tous les vices du judaiſme. 
Le dix Octobre, il fit, en pleine aſſemblée, la 


motion de s' emparer de tous les biens éëcclé- 


ſiaſtiques; Mitabeau l'avoit mis en . avant, 
comme un de ces enfans qui n'ont pas merge 
apparence de Phonneur à perdre; il ſoutint 
la motion, & fit ouvrir la diſcuſſion. Les 
moyens de hater la deciſion furent dans la 


terreur. 


La juſtice parloit trop hautement par la 
bouche des defenſeurs du clerge. Pour les 
rẽfuter, on dit au peuple que tout Etoit perdu, 
fi le clergẽ conſervoit le reſte de ſes biens. 
Au palais royal, on eut ſoin dafficher, le 


vingt Octobre, une liſte de ceux qui avoi- 


ent 
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ent parlẽ pour Feglife, & la promeſſe de doue 
cents livres 6 tout patriote qui les tueroit. 

Les ſeances alors ſe tenoient dans le pa- 
lais de I Archeveque de Paris, qu pn avoit ſu 
forcer à chercher ſon ſalut dans une terre 
etrangere. Le 31 Octobre, les cours et le 
parvis du palais ſurentin ondes de bandits, en- 
core ſans piques, mais deja furieux. Le Duc 
dela Rochefoucauld annonca que fi on vouloit 
ſauver la vie des evèques & des pretres, il fal- 
Toit fe hater d'accorder le decret follicite par 
le peupte. La majoritẽ n'ẽtoĩt pas encore aſ- 
ſurée a Mirabeau; il fallut attendre le deux 
Novembre. En ce jour des fix heures du 
matin, les bandits reparoiſſent munis de leurs 
piques, & annoncent qu'ils vont tuer tous les 
EvEques & tous les pretres, ſi le clerge gagne 
fa cauſe. Ils ont ports eux-memes le decret; 
Faſſemblee juge comme eux, & les biens du 
clerge paſſent à la diſpoſition, que bientòt on 
appelle la propriete de la nation. . Changes 
en aſſignats, ils deviennent un objet de trafic 
pour toutes les banques. Tout le patrimoine 
de l'egliſe paſſe entre les mains des uſurpa- 
teurs; ou vend les temples m#mes; & juſque 
ſous les yeux de Paffemblee, les ſanfuaires fe 
changent en &ables; en theatres. Elle pro. 


met des penſions aux titulaires des bendfices, 
mais 


als 
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mais on ſait d'avance à quel prix en ſera mis 
le payement. | 

Il reſtoit à Vegliſe un trẽſor plus pretieux 
dans la ſaintéẽté de ſes enfans privilegies. 
Outre les preceptes dont Pobligation eſt com- 
mune à tous, elle avoit des voies de perfec- 
tion pour ſes elus. De nombreux monaſteres 
renfermoient des hommes conſacres a ſe ſanc- 
tifier, en ajoutant à la pratique des comman- 
demens, celle des conſeils E&vangeliques ſur le 
détachement des richeſſes, le renoncement aux 
plaiſirs de ce monde, Vabnegation de ſoi- 
meme. C'ẽtoit en quelque forte le luxe des 
vertus chrẽtiennes. Le cortège de ces hom- 
mes plus ſpecialement vouès a Dieu, <toit la 
ſplendeur de Vegliſe. Elle y avoit en tout 
tems trouve un appui dans les prieres de ces 
ames ferventes; il en <toit ſorti de grandes 
lumieres, de 2zélés dé fenſeurs de la foi; & les 
paſteurs des ames y voyoient toujours des 


hommes prets a les ſeconder dans le miniſtere 


de la parole, dans toutes leurs fonctions. Les 
impies eux-memes ne nioient pas que les re- 
ligeux n' euſſent rendu de grands ſervices à 
Etat, ſoit par le defrichement, la culture des 


III. De 
de la perſecu- 
cution. Aboli- 
tion des ordres 
religieux. 


terres, ſoit par les ſecours qu'ils fourniſſoient 


aux campagnes, aux provinces, ou bien des 


villages, des bourgs, des villes memes devoient 


E leur 


[ #6 ] 

4 leur origine, leurs champs defriches, a l'ẽtab- 
liſſement des monaſteres ; ſoit enfin par les 
ſciences; dont ils avoient conſerve le depot. 

Il n'eſt que trop vrai, pluſieurs de ces ordres 
4 ẽtoient tombés dans le relachement; mais 
quelques uns auſſi obſervoient encore leurs loix 
primitives. Les religieuſes ſpecialement &E- 
toient, preſque partout, ferventes comme les 
anges du ciel, pures comme l'agneau céleſte 
auquel elle s' toĩent conſacrẽes. 

L'Egliſe auroit voulu reformer les ordres 
gui avoient flétri la gloire de leurs peres, & 
conſerver les autres dans les voies de la per- 
fection. Les impies ſavoient tout le prix 
qu'elle aitache a ces faints Etabliflemens, & 
qu'elle les regarde comme ces ramparts extẽ- 
rieurs dont il faut triompher pour renverſer 
les derniers Boulevards. Leur deſtruction | 
Etoit une partie eſſentielle de la conſpiration. 


: II falloit la tenter d'abord, comme Iavoient 
fait tant d'autres ennemis de l'égliſe, avant 
que de pouſſer plus loin leurs erreurs ſur la 
1 Lt 

Vn avocat nomme Treillard ſe chargea-des 
premieres propoſitions. Le 11 Fevrier, 1790, 


il demanda la ſuppreſſion de tous les ordres 

religieux, & l'abolition des vœux monaſtiques. 4 

Le clerge ſentit a quoi tendoit un ſemblable i 
projet 
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projet hardiment devoile dans un empire tres 
ehrEfien. Il ſentit bien mieux encore ot ten- 
doit le torrent de blaſphemes qui accompagna 
la diſcuſſion. Pour y mettre atimoins quel- 
que obſtacle, M. FEv@que de Nancy deman- 
da qu'en reparation de ces blaſphEmes, on 
commencit par reconnoitre que la Religion 
Catholique, Apoſtolique & Romaine, Etoit 
la religion de PEtat. Le c6te gauche de 
Vafſemblee ẽtoit celui on tous les partis enne- 
mis du clerge, ennemis de l'égliſe fe reunil- 
ſoient, ſous le nom commun de jacobins. IIs 
recurent la propoſition de M. de Nancy, com- 
me elle auroit pu @tre rege dans un empire 
ſous le joug de Mahomet. Dans la fuite de 
cette allemblee, la mème motion en faveur de 
la religion Catholique, fut pluſieurs fois re- 
nouvellee; elle le fut meme par Vimbecille 
ot l'apoſtat dom Gerle, ſorti de ſa cellule 
par les avis d'une pretendue propheteſſe ap- 
pellee Labroufſe. Celle- ei annongoit qu'on 
la verroit paroſtre à cõtẽ du ſoleil, rayonnante 
de gloire, en preuve de ſa miffion pour rẽ- 
former 'Egliſe. Dom Gerles n'avoit pas at- 
tendu le prodige, pour s'aſſeoir avec les jaco- 
bins. Tlumine comme Labrouffe, & plus hy- 
pocrite peut-Ctre, il eut cependant des re- 
mords. Le douze Avril, il fit ſa propoſition 

8 en 


a 


en faveur de a religion Catholique. Les 


jacobins ne $'y attendoient pas. Un refus 
trop precis eũt ẽveillé le peuple; ils firent ren- 
voyer la-dEliberation au lendemain. Alors, 
conſiderant qu'elle n'a, & ne peut avoir aucun 
pouvoir d exercer ſur les conſciences & les opi- 
nions religieuſes; que ſon attachement au culte 
catholique, apoſtolique & Romain ne ſauroit 
etre mis en doute; que la majeſte meme de la re- 
ligion, & le reſpect profond qui lui eſt du, ne per- 
mettent point qu'elle devienne le ſujet d'une dehi- 
beration, l' Aſſemblẽe decreta qu'elle ne pou- 


voit ni ne devoit deliberer fur la motion propoſce; 


& queen conſequence, elle alloit paſſer a d' au- 


tres objets. M. PEveque d'Uſez, au nom de 


ſes commettans & du clerge, proteſta haute- 
ment contre un decret {i deriſoire. Les bri- 
gands le trouverent très ſage. Les membres 


du còte droit n'y virent qu'un refus dont leur 


conſcience les preſſoit de rẽparer Poutrage. 
Aſſemblẽs ſeparement aux capucins, ils y rẽdi- 
gerent une declaration de leurs ſentimens & 
de leur conduite en faveur de la religion. Les 
brigands avertis les aſſaillirent, les diſperſe- 
rent; & la liſte de ceux qui avoient ſignẽ la 
declaration, devint bientòt une liſte de pro- 
Woof Jo's 
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La propoſition de M. I'Ev&que de Nancy, 
ne fut pas plus heureuſe. Des hurlemens terri- 
bles, des injures groſſieres, des fureurs mena- 
cantes la firent aVinſtant rejetter pour revenir 
a celle de Treillard. Malgre toutes les proteſ- 
tations du clerge, l'aſſemblẽe declara, comme 
article conſtitutionel, que la loi ne reconnoif- 
foit plus les vœux monaſtiques; que les ordres 
& les congregations regulieres, dans leſquels 
il ſe faiſoit de pareils vœux, Etoient, & demeu- 
roient ſupprimees en France, ſans qu'il put en 
etre etabli de ſemblables de nouveau; que 
tous les individus de l'un & de l'autre ſexe, 
actuellement exiſtans dans les cloitres, pour- 
rolent en ſortir. 

La ſolemnitẽ de ces vœux conſiſtoit unique- 
ment dans une approbation formelle de J- 
gliſe; on pouvoit demander à ces lẽgiſlateurs 
qui avoient decrete la libertẽ la plus indefinie 
de toute religion, par quelle conſequence ils 
pouvoient ſe permettre de reprouver une in- 
ſtitution toujours regardee comme ſainte dans 
Pegliſe Catholique; & f la loi n'en vouloit 
plus proteger les ẽtabliſſemens, de quel droit 
elle privoit les citoyens de la faculté de ſe 
conſacrer a Dieu ſous telle forme qui ils le 
jugeroient a propos, pourvũ que du reſte ils 
rempliſſent les obligations communes aux au- 

tres 


- 
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tres eitoyem ? Mais ces legiſlateurs qui avoi- 
ent auſſi decrẽtẽ de prẽtendus droits de l hom- 
me ſauvage, n'ctoient pas fort jaloux de main- 
tenir les droits de l' homme citoyen, & bien 
moins encore de Phomme religieux. Leur in- 
tention &toit de hater dans tous les monaf- 
teres, une apoſtaſie generale, pour en vendre 
les maiſons & les champs. Celle des fo- 
phiſtes Etoit d'abolir & de deſhonnorer la pro- 
feſſion la plus ſainte. IIs avoient toujours 
publiẽ que les vertus du cloitre Etoient celles 
du deſeſpoir & de la violence; qu'on n*avoit 
qu'à ouvrir les portes, pour voir toutes les re- 
ligieuſes ſe hater d'en ſortir. Dans le deſſein 
de perſuader au peuple qu'ils ne Pavoient pas 
trompe, des le lendemain du decret, ils firent 
paroitre aux promenades du palais royal, en 
habit de religieuſes, une foule de proſtitutes, 
dont la lubricite, ſous cette dEcoration, ſem- 
bloit ſe ſurpaſſer, pour rendre la calomnie 
plus atroce. Le ciel permit qu elle nen fiit 
que plus Evidente. La honte en retomba ſur 
ceux de qui ces proſtituces diſoĩent elles m*mes 
avoir recu & leur habit de religieuſes, & une 
ſomme de dix t᷑cus, pour jouer ce elne ar- 
pelloient leur farce. 

Les vraies religieuſes ſurent prouver que 
cette farce Etoit celle du menſonge. Leurs 


maiſons 


[ 32 J 

maiſons ẽtoĩent ouvertes ; leur piẽtẽ, leur fer- 
veur redoublerent, leur conſtance devint 

pour l'univers un ſpettacle dadmiration. 
Quant aux moines, le nombre des apoſ- 
tits fut grand; mais alors meme la juſtifica- 
tion de leur état fut dans la diſtinction facile 
à faire entre les déſerteurs et les religieux 
conſtans dans leur vocation. Les premiers 
ẽtoient ceux qui depuis longtems, Etolent re- 
belles A leur regle. Tous ceux qui avoient 
ẽdific l'egliſe par l'exacte obſervation de leurs 
loix, repouſſerent avec indignation cette prẽ- 
tendue permiſſion de retrafter leurs vœux. Ce 
fut meme une choſe ſpecialement digne de 
remarque, que les ordres religieux, dont la re- 
gle Etoit la plus ſevere, tels que les chartreux, 
eurent auſſi le moins de deſerteurs. Ceux 
qui ſembloient encore plus morts au monde, 
dans les maiſons de la Trappe & de Sept-Fons, 
ne profiterent de la permiſſion, que pour aller 
Edifier d'autres contrees, en y batifſant de 
nouvelles cellules, pour continuer à vivre dans 
leur premiere auſte ritt. Aux yeux du ve- 
ritable philoſophe, cette diffẽrence entre les 
deſerteurs & les moines conſtans, de vint une 
apologie triompbante de la vie religieuſe. 
Un ſeul homme en effet perſẽverant dans un 
etat dont il a conſtamment obſerye les loix, 
IN | prouve 
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pour le clerge, 
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prouve plus en faveur de cet état, que l'a- 
poſtaſie de cent mauvais ſujets, ignorans ou 
ſcandaleux, n'en peut dire contre des loix 


qu'ils n'ont jamais ſuivies; comme le martire 


d'une homme vertueux prouve plus en faveur 
de I'Evangile qui a ſanctifiẽ, que la dẽfection 


de cent läches toujours ſans probite, ſans 


mceurs, n*en diroit contre ce meme evangile, 


au quel ils n'ont jamais conforme leurs pen- 


ſees ni leur conduite. 

Malgré le decret contre la vie monaſtique, 
il etoit vrai de dire que la religion Catholique, 
Apoſtolique & Romaine ſubſiſtoĩt encore en 
France, Ses Eveques & ſes paſteurs avoient 
à gémir ſur des blaſphemes; on ne leur or- 
donnoit pas d'y ſouſcrire. Legliſe etoit pri- 
vee des ſecours que lui offroient nombre de 


religieux, dont le zele ſecondoit celui des 


paſteurs; mais les paſteurs eux-memes ſubſiſ- 
toient encore. Les fideles n'avoient plus ces 
aziles deſtinés à la perfection des conſeils 
evangeliques; mais ils pouvoient ſe ſandtifier 
dans le ſein de leur famille, y conſerver toute 
la purete de leur foi, en regevoir' les le- 
cons & les ſecours par le miniſtere des paſ- 


teurs legitimes; le triomphe des conſpirateurs 


contre Jeſus-Chriſt & ſa religion n toit pas 


complet. Ils avoient enlevé 4 Pegliſe ſon 
| patri- 
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patrimoine; mais ils ſavoient que la religion 
ne conſiſte pas dans l'or du ſanftuaire. Les 
paſteurs dépouillés des biens de ce monde, 
pouvoient n'en acquerir que plus de ces ver- 
tus, & de cette autoritẽ qui ſandctifient les na- 
tions, qui les attachent plus ſpecialement à leurs 
devoirs envers Dieu, & envers les ſouverains 
legitimes. Le peuple Frangçois Etoit egare, 


mais il pouvoit encore ouvrir les yeux. En ge-. 


neral il etoit attache à la religion. Malgre 


Pimpiete & le nombre des ſophiſtes, dans les 
diverſes claſſes de l'ẽtat, il Etoit vrai de dire 


que le peuple Francois pris en maſſe, Etoit 
encore zélé pour la religion Catholique, A- 


poſtolique & Romaine; on ne le trompoit- 


meme fur la revolution politique, qu'en lui 
perſuadant qu'on Etoit bien cloigne de vouloir 
rien changer à ſes dogmes & à ſon culte. 
Pour le decatholiciſer, ſuivant l'expreſſion des 
conjurès, il falloit le tromper encore. 


Bien des vices Etoient reunis dans l'aſſem- 


blée; il ne fut pas difficile d'y trouver Phy- 
pocriſie. Celle de l'avocat Camus, de ſes 
confreres Lanjuinais, Treillard & Martineau, 
ſeconda le projet. Ces avocats & le premier 
furtout, longtems charges des affaires tempo- 
relles du clerge, des conteſtations qui pouvoi- 
ent gelever pour des benefices, s<toient trou - 
| | F | ves 


Auteurs, & 
objet de la con- 
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tendue civile du 
clerge, 


esel 
ves entrainẽs par leur inter&t meme, à étudier 
au moins une partie des loix, de la diſcipline, 
& de la doctrine de I'Egliſe. Quand on n'eſt 
religieux & theologien que par interet, on 
devient aiſẽment impie ou heretique par le 
meme mobile. Les avocats theologiens ſa- 
voient que tout ſe tient & ſe lie dans la reli- 
gion Catholique ; que jamais elle ne compoſe 
avec Ferreur; qu'elle ne connoit. point de 
ces verites ſecondaires qu'on puiſſe ſacrifier 
au menſonge pour maintenir des verites pri- 
maires; que, pour elle, l'eſprit de toute vE- 
rite n'eſt pas davantage l'eſprit des erreurs 
ſubtiles, que celui des herefies éclatantes; 
que ſi elle admettoit un ſeul menſonge reli. 
gieux, elle croiroit voir $'ecrouler toute la 
baſe ſur la quelle porte Vautorite de ſes deci- 
ſions, & tout cet édifice contre lequel il eſt 
Ecrit que les portes de lenfer ne prevaudront 
jamais. Mais ils ſavoient auſſi que dans cet en- 
ſemble de dogmes & de loix divines qui com- 
poſent la religion Catholique, il en eſt dont 
le peuple n'appergoit pas la chaine & l'union 
eſſentielle aux verites primordiales. Ils voy- 
olent la monarchie ſe dẽnaturer, & le peuple, 
malgré ſon attachement à ſes monarques, ſe 
preter a la conſtitution nouvelle de l'empire, 
parce qu'elle conſervoit encore & le nom & 
4 l'image 
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I'image d'un roi dans la perſonne de Louis 
XVI. Ils imaginerent de denaturer egalement 
les dogmes & les loix, la conſtitution de I'E- 
gliſe catholique, en lui laiſſant ſon nom & 
l'apparence de ſon culte. 

Ce projet fut longtems medite dans le 
comite qu'il plut a Paſſemblee d'appeler co- 
mite ecclefiaſtique, dans le quel cependant 
dominerent toujours les avocats laiques. Quel- 
ques Eveques & pretres que l'on n'avoit admis 
-que pour la forme dans ce comite, reculerent 
d'horreur auffitdt qu'ils en eurent demele le 
complot. Un ou deux apoſtats, tels que ce 
d'Expilly, qui devoit recueillir les premiers 
fruits du ſchiſme, perſevererent ſeuls; & de 
cet antre d'avocats theologues ſortit enfin 
le code qui, ſous le nom de conſtitution civile 
du clergs, devoit remplir le grand objet des 
impies, en decatholiciſant la France. 

Apeine le projet de cette conſtitution pre- 
tendue civile fut- il imprime, que les pretres 
inſtruits y reconnurent le vœu & le moyen de 
detruire la religion, ſous le voile hypocrite de 
la reforme. L'egliſe conſtitutionelle de ces 
avocats ne reſſembloit pas d'avantage en effet 
a Pegliſe de Jeſus-Chriſt, que la nouvelle mo- 
narchie conſtitutionelle ne reſſembloit à celle 
de Clovis, de Charlemagne, ou d' Henri qua- 

2 tre. 


Premiers cris 
du clerge con- 
tre cette 
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tre. Auſſi le clerge Frangois!ſehfta-t<il d'en 
decouvrir le venin & les artifices. Quoi! 
4 dirent les eveques & de nombte prodigieux 
« d ecclẽſiaſtiques revoltes par la ſeule idée 
« du ſchiſme & des her ſies qu'on propoſoit 


& d'ẽriger en loix. Ce n'eſt donc pas aſſez que 


* le ſacrifice de tous nos biens, de tous nos 
« privileges, & de tout l'or du temple! il fau- 


c dra donc encore . abandonner cette reli- 


* — k 
% = 
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Pefauts & hé- 


xt ſies de cette 


eonſtitution, 1 
rẽvelẽs par 
elerge. 


«* gion meme dont nous ſommes les miniſtres! 
ce il faudra que nous prenions auſſi le maſque, 


c pour vous aider a ſẽduire le peuple, & pour 


&* lui faire croire qu'il conſerve ſa religion, 
te tandis qu'on le conduit dans les routes tẽ- 
* nebreuſes de Ferreur & de Vimpiete! fi cet 
% inconcevable projet eſt jamais appuye ſur 
vos dEcrets, nous vous en prẽ venons: puiſ- 
* qui ne s'agit plus de nos fortunes, mais de 
* la verite & du ſalut Eternel des peuples, le 
tems des complaiſances eſt paſſẽ. Notre 
* conſcience nous forcera de vous le dire; & 
nous vous le dirons: il vaut mieux obeir: a 

* Dieu qu*aux hommes.“ gil: 110 
Ces premieres reclamations ſurent ſui- 
* d'un deluge d'ccrits, de lettres paſtorales, 
d'inſtruttions ſous toutes les formes, par les 
quelles en dẽcouvrant Verreur, le clergé ta- 
choit de prevenir ou les décrets de-Valſen- 
blee, 
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blee,' on la fan@ion du Roi. On voydit dans 
ces tcrits euattitude des eenleſiaſti ques a 


zen tenir au grand objet de da religion. IIs 
etoient royaliſtes ſans doute, & ils Yevoient 
etre; juſquꝰꝭ ee qu'un nouveau gouvernement 
legitimé par (empire des circonſtances, elt 
pris la place de la monarchie; mais ils ſenti- 


rent que rien ne pouvoit lẽgitimer l'abandon 


'de la vérité & de la religion. La maniere 
dont ils fe defendirent, prouva qu'il ẽtoit im- 
poſſible dꝭadmettre, ſans apoſtaſie, Ia conſtitu- 


tion ſpẽciale qu'on leur propofoit, quand 


mẽème ils auroient ſẽtẽ les plus ardens xtpubli- 


-Cains, & démocrates, ou les hommes les plus 


portẽs pour toute autre eſpece de ee 

ment civil. 
D' aprés les loix cafardes de Camus & de 
Lanjuinais, l'aſlemblee diſoit ne defirer que 
le retabliſſement de la diſcipline établie par 
les canons & les anciens :conciles, en conſer- 
vant la fei & Vevangile de teus les tems. 
* ui etes vous d' abord, rẽpondoit le clerge, 
* '& qui vous a ᷑tablis, vous, ſimples laiques, 
pour juger les loix & les i canons, des an- 
*. ciens, ou des nouveaux conciles ; pour nous 
* Tappeler par votre -autorits, à des uſages 
« purement ecelẽſiaſtiques, 6tablis dans un 
* tems _ I'egliſe auprẽs de certains peuples, 
e changes 


d'autorite. 


O81 
«. changes par elle auſſi, dans d'autres temps, 
« pour des raiſons utiles au ſalut, & qu'elle con- 
* noiſſoit? Qui Etes vous, pour lui ordonner 
te de reprendre aujourd'hui ces loix ancien- 
« nes, ſans examiner meme ſi les circonſtan- 
* ces les rendroient utiles ou nuiſibles au ſa- 
« Jut, pour le quel elle eft Etablie? Eſt-ce 
donc que Fegliſe n'auroit pas aujourd'hui 
la meme autorite qu'elle eut anciennement, 
« pour donner a ſes pretres des loix de diſci- 
* pline ? Ou ne faudroit-il pas, pour rétablir 
« ces loix, la mime autorite, qui les avoit 
*. Pabord Etablies, & qui leut en ſubſtitua de 
* nouvelles? Vous <tes-Etrangers à cette au- 
„ torite, comme nous le ſommes à celle des 
* empereurs & des ſenats pour le gouverne- 
* ment civil. Quel ne ſeroit pas votre Eton- 
“ nement, {i nous, paſteurs des ames, venions 
« ſous les memes pretextes, vous ordonner de 
cc retablir les loix anciennes, les loix civiles 
des premiers fiecles de la monarchie ? La 
& puifſance du fiecle nous reprocheroit Puſur- 
* pation de ſes droits; elle devroit le faire. 
* En eſt-il moins de notre devoir de mainte- 
* nir des droits & une autorite que notre 
Dieu n'a donne qu'à nous, & aux autres 
paſteurs de fon egliſe?” 


. 


Au 


L 39 ] 

Au moins s'il ẽtoĩt vrai que votre prẽ- 
« tendue conſtitution civile ne fait que reta- 
« hlir la diſcipline, les loix de nos anciens 
« conciles, & maintenir la foi & Pevangile de 
« tous les tems: mais quel pretexte fut ja- 
© mais moins plauſible? 

« C'eſt ſurtout par leleQion des paſteurs 
« que vous pretendez renouveler Iancienne 
« diſcipline : & cette élection, vous la ſou- 
« mettez aux laiques ſeuls; vous n'y admet- 
te tez ni le clergé ni les Eveques; vous y 
faites entrer les Juifs, les Mahometans, 
« & toutes les ſeftes ennemies de I'egliſe. 
« Montrez nous donc dans toute Pancienne 


« diſcipline, des loix ſi monſtrueuſes ſur le 


choix des Eveques. Montrez nous en meme, 
*.qui, a Pexemple de vos loix, ſoumettent les 
% CUrEs au choix du peuple; car dans toute 
« Phiſtoire de l'egliſe, nous ne trouvons rien 
« de ſemblable. | ; 

« Vous allez bien plus loin; vous decidez 
que ces EleCttions des paſteurs ſont le droit 
* du peuple; c'eſt à dire, que vous Erigez I'he- 
« rẽſie meme en dogme de vos loix; car nos 
äconciles cecumeEniques ont dit anatheme A 
* quiconque ſoutiendroit que ce droit exiſte 
* dans le peuple ; (Concil. 8. œcum. c. 22.) & 
nos conciles forces, par les abus du peuple 
dans ces Eleftions, les lui ont dé fendües. 

| 60 Ainſi, 


II. Oppoſition 
a l'ancienne 


diſcipline. 


III. Oppoſi- 


tion Ila foi ſur 
les deux puiſ- 
lances. 
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* Ainſi, dans cet article ſeul des Eledions, 


od vous pretendez renouveller Pancienne 


« diſcipline de b'égliſe, vous pechez 
tout enſemble contre la diſcipline, 
« contre fon hiſtoire, contre ſes prẽ- 
e ceptes & ſes dogmes; vous encourez ſes 
* anathEmes. Mais ceux qui nous propoſent 
© adopter cette prẽtendũè conſtitution pour 
« maintenir la foi de tous les tems, quelle 
« jdee fe ſont-ils donc faite de cette foi? nous 
en ſommes les depolitaires; nous devons 
*leurapprendre à la connoitre; nous ne . 
© rons pas de ce devoir. 
4 Dans la religion Catholique, * 
& Romaine, nous croyons qu'il exiſte deux 
© ſortes de puĩſſances, dont Pune a pour objet 
* tout ce qui regarde le bien etre temporel, le 
„gouvernement civil des peuples; & Fautre, 
© leur bonheur éternel, leur gouvernement 
* ſpirituel. - Cette puiſſance ſpirituelle & toute 
* relative au ſalut, Jeſus-Chriſt I'a donne 
* enticrement & exeluſivement aux pafteurs 
« de ſon egliſe. Tout afte de ce genre d'au- 


_ ©toritE ſpirituelle, qui-n'eft exerce ni au 
* nom de jéſus-Chriſt, ni par fes miniſtres, 


* eſt un alle abſolument nul pour le falut. 
* Voilala foi catholique. Et malgre cette foi, 
* par une conftitation ee du es 


wit; « que 
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« que nous appellerions plutdt deſtruttion du 
* clerge, vous vous attribuez a vous-mEmes 
la ſupreme diſpoſition de toute autorite ſpi- 
« ituelle! Par la ſeule force de vos decrets, 
*yous pretendez detruire einquante huit 
« &yEches ou archevEches, ceux meme dont 
«< la fondation remonte aux premiers fiecles 
« de Pegliſe; vouserigez vous memes d'autres 
« mẽtropoles ecclefiaſtiques; vous nous pre- 
* parez à la deſtruttion de vingt mille par- 
« toiſſes. Vous laiffez a peine un ſeul eveque 
< & quelques autres paſteurs dans les limites 
de leur juriſdiction aſſignẽes & fixes par 
ja puiſſance ſpirituelle. Vous dites à ceux- 
ci: je vous défends d' exercer aucun aQte 
*&autorite ſpirituelle dans vos dioceſes & 
vos parroiſſes; je vous defends de precher, 
de confirmer, d'adminiſtrer les facremens, 
de faire aucune fonction pour le ſalut des 
, ames. Vous dites a ceuxla: vous n'exer- 
©cerez plus ces fonctions dans tel Diſtrict; 
“ mais vous abſoudrez, vous confirmerez dans 
* tel canton que mes decrets vous ſoumettent. 
*Vous leur dites 3 tous: 1'Egliſe vous avoit 
* donne puiſfince ſur ces ames; je vous 6te 
* cette puiſſance, & la donne à un autre. II 
* faudra done, pour vous complaire, que nous 
* laiions penſer au peuple que eſti en vo- 
8 G tro 
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"tre nom, par votre autorité, que nous le ſau- 
| 0 verons! Cependant nos livres ſaints nous 
„ forcent à lui dire qu'il ne peut etre ſauvẽ 
e qu'an nom de Jẽſus-Chriſt, & par l' autoritẽ 
10 donnee à ſon egliſe! Il faudra que nous 
«* diſſimulions ces grandes verites, la baſe. du 
« ſalut & de nos fonttions ſaintes!' Mais alors 
“Join de ſauver le peuple, nous le perdrons; 
« nous lui inſinuerons Verreur & le menſonge. 
« Voyez;jugez vous- mëmes, s' il vaut mieux lui 
* cacher notre foi, & le perdre avec vos de- 


* crets, que le ſauver en prèchant V'erangile, | 


“& laiſſant vos dccrets.” 

Ces articles n'<toient pas encore ceux qui 
donnoient au clerge le plus d'averſion pour fa 
pretendue conſtitution civile. Sans recon- 
noitre dans une aſſemblẽe laique le droit de 
diſpoſer ainſi des fonctions Evangeliques, les 
ev{ques avec le Pape, auroient pu faire eux 
memes ces diviſions, ces ſuppreſſions, ces 
changemens divers quant aux diocèſes & aux 
paroiſſes. Ils offroient de ſeconder les vœux 
de l'aſſemblẽe, de toute Vautorite qu' ils avoient 
Teciie, & par les moyens propres à l'egliſe. 
Mais cette: autorite ẽtoit preciſement l'objet 
dont Iafſemblee Etoit le plus jalouſe. Elle 
vouloit tout faire par la ſienne propre; elle 
. affeQtoit de $Etonner, quand on lui diſoit 
3 qu'elle 
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qu'elle n*avoit pas droit de creer fix évéchés, 
d'en d&truire cinquante, ou meme de donner 
la moindre juriſdittion paſtorale a un ſeul 
cure. Dans les quinze premiers jours de 
Juillet 1790, elle termina cette pretendue 


conſtitution civile; & le clerge ſe vit oblige 


d'y oppoſer toute celle qu'il avoit regue avec 
Vevangile. 7 | 

« Par la conſtitution de Jeſus-Chriſt, dirent 
les eceleſiaſtiques, la ſupreme puiſſance de 
Fegliſe, ſe trouve dans le corps des e 
rẽunis au ſouverain Pontife. C'eſt à eux 
qu'il à été donné de gouverner Pegliſe de 


Dieu. C'eſt ſurtout lorſqu'ils ſont aſſemblẽs 


en ſon nom, c'eſt toujours quand Paccord de 
leurs deciſions, de leurs preceptes, manifeſte 
les oracles de Veſprit ſaint, que celui qui re- 
liſte à leur voix, doit ètre regards comme un 
payen & un publicain. 

« Par la conſtitution de vos decrets, c'eſt 


© yous-m*mes qui gouvernez I'egliſe & ſes 


s paſteurs; qui fixez a chacun ſes ouailles; 
— * donne: à chacun le droit deles conduire; 
* cen'eſt plus dans les decrets de nos conciles 
* & de nos pontifes, ce ſera dans les votres 
qu'il faudra deſormais aller chercher l'ẽten- 


a düe de leurs droits pour le ſalut des ames, 


G 2 | & la 


IV. Op 
ala con 
del' egliſe, 
à ſes conc 


olition 
itution 


ils. 


V. Quant au 
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« & la legitimite de la ppillance: l exer- 
© cent ſur nous.” | 
Far la conſtitution de Ve 8 il eſh 
6s dang Vegliſe un ſucceſſeur de Pierre, auquel 
« J<ſus-Chriſt a donné, non pas la moindre 
e puifſance temporelle, ni directe ni indiredte 
* ſur les peuples ou ſur leurs princes & leurs 
c magiſtrats, mais une veritable primaute de 
« ;uriſdiftion. ſpirituelle ſur tous les membres 
« & ſur tous les paſteurs; c'eſt a Pierre & à ſeg 
te ſuceeſſeurs qu'il a donnẽ les clefs du royaume 
« des cieux, le pouvoir de lier ou dElier ſans. 
exception.“ = 
« Par la conſtitution de vos decrets, tout ce 
pouvoir de Pierre diſparoit; c'eſt en vain que 
le Pape en uſeroit en France. Vous defendez, 
a vos Eveques de recourir à lui pour leur ap- 
probation ; vous ſoumettez à votre propre au- 
toriiẽ toute la ſienne, toutes ſes decifions, 
tous ſes reſcrits. Lorſque vous defendez. ex- 
prefſement de reconnoitre la juriſdiion d'an. 
cun èv que refidant hors la F rance, vous ne 
daignez pas meme faire une exception en fa- 
veur du Pape refidant a Rome; & vous ap- 
plaudiſſez aux orateurs, qui pour ſoutenir vos 
decrets, nous diſent, hautement ſur votre tri. 
bune, que Fautorite ſpirituelle du Pape eſt 
pqur nous de toute nullite, Effacez ces blaſ- 
phemeg 
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phemes contre Pierre, ou ceſſes de nous dir, 

que votre conſtitution eſt faite pour des paſ- 
teurs de Ieghte catholique, * & 

Romaine, *. 


Comme vous avez traits le chef hed A 


E teurs, vous traitez tous les autres paſteurs du 
premier ordre. Par la conſtitution de je- 
„ ſus-Chriſt, les ſimples pretres ſucceſſeurs des 
« diſciples ſont tous ſoumis dans leur Eghtſe a 
eV que ſucceſſeyr des apdtres. C'eſt en 
vertu de ſa miſſion, & ſous ſon inſpetijon, 

qu'ils Exercent les fonRions: ſaintes. II 

* peut, i] doit ſouvent s aider de leurs lumjeres; 
« mais la d<cifion, le droit fo Rawer lui ap- 
u partient.”** 

La conſtitution de vos decrets ne laiſſe 
aue un paſtepr a Etablir par 1'sveque, ſur les 
©* paroiſſes de fon dioceſe. Vous fournettez 
« ſes lo aux ſimples pretres;. & celui qu'il 
u rejette, un conſeil de Gmples pretres, l'ap- 
® prouvera, le forcera d'y. voir ſor coopera- 
*teur; les jugemens de l' apòtre ſeront jugẽs 
par de fimples difciples. La miſſion qu'il 
* doit donner à tous, le ſimple choix des cures 
* ta donne malgre lui x leurs vicatres; & fur 
Ja ſienne, fur celle des cures, des vicaires, 
* eee ce wwe, enfix vos diftrits, 

: 4 vos 


* 
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of „ eee ee _ oregon de- 


4 ON NEO 

„Par la onfiltectch deseſus-Orit, Ie 
1 Pg ne trouve de ſalut qu'aupres du vrai 
«paſteur que lui donne l'ẽgliſe; tous les au- 
tres ne ſont, ne peuvent ètre que de faux 


* paſteurs, qui Egarent, ſeduiſent, Egorgent les 


Asnailles“ ! 22 


vin. Quant 
ak peuple. . 


« Parla 1 vos lasen il n'eſt 


it pas meme poſſible que le peuple croie à 
*Pexiſtence d'un faux paſteur; puiſque ceux 
*/1a ſeuls ſont Fan qu il ſe donne lui 


«© meme. 


Par la: conſtitution gi Jeſus:Chriſt les 


« beagles laiques ne ſont que l'objet & le 
terme de l'autorité ſpirituelle. Elle s'Ex- 
*.erce ſur le peuple, & pour le peuple; mais 


il nen a lui meme aucune dans l'égliſe. II 
tt eſt ſoumis à toute celle des diſciples & des 
« apötres; il eſt fait pour entendre leurs voix, 
« & pour les ſuivre, non pour les tablir & les 


ieee 21 


Par la conficution fa: vos s decrets, le N 


10 ſeul ſe donne tous ſes paſleurs. par la voix 
des Elefteurs.qu'il a nommes; il les con- 
« firme tous par les diſtricts qu'il a ẽtablis ju- 
« ges; il leur donne à tous des; loix ſur 
2 ur miſſion & ſur leur miniſtère, par une 

* aſlemblce 
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« aſſemblẽe nationale qui declare tenir tous 


« ſes droits de lui ſeul. 


Telle eſt. donc Vetrange app entre 
* la conſtitution, que vous .nous donnez, & 


celle que nous avons reciie de Dieu meme. 
« Jeſus-Chriſt, avoit mis la ſupreme autoritẽ 


“dans les conciles & le Pape; vous n'en' 
laiſſezʒ aucune ni aux conciles, ni au Pape. 


« Jeſus-Chriſt avoit ſoumis les pretres aux 
« &yeques; vous ſoumettez les EvEques: aux 
« pretres. Jeſus-Chriſt ſoumettoit tout le 
« peuple aux paſteurs; vous ſoumettez tous 


« les paſteurs au peuple.  Jefus- Chriſt, avoit 


fait une ęégliſe catholique; vous faites une 
7 egliſe plus que preſbitẽrienne.“ ky 


A ces contraſtes entre la. conſtitution que 
baſſemblẽe donnoit au clerge & celle que le 
clerge trouvoit dans Fevangile, ſe. joignoient 


d'autres erreurs que les Ecrivains ecclẽſiaſ- 
tiques relevoient comme des herẽſies, ſouvent 
meme comme des abſurdites. Pour admettre 
la nouvelle conſtitution; il falloit croire qu'un 


Eveque, par cela ſeul qu'il eſt ẽveque d'une 


ville, peut validement exercer partout la 
meme autorite que dans ſon dioceſe. C'ẽtoit 
la faire autant de Papes qu'il y a d'eveques; 
cependant Vafſemblee. d&fendoit de recon- 
noĩtre I autoritè du Pape, & celle de tous les 
N * eveques 


Concluſion, 


IX. Autres 
erreurs de cette 
conſtitution. 
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z. cques rE68ans hort du royaume. Avee cette 
conſtitution, il falloit dire que la imple con- 


fſcctation d'un pretre lui dotinoit auſſi le droit 


d*exercer partout validement les fonktions 


& Pautoriié des paſteurs; C&toit 1a faire 


d'un ſimple pretre, le'cure de toutes les villes. 
C*ttoit dire à peu pres que le Maire d'un vil- 
lage Francois, par cela ſeul qu'il eff Maire 
chez lui, peut venir en Angleterre exerter 
validement toute 'Pautorits du Lord Maire 
de Londres. C*etoit 1k cependant, fur la tri. 
bune de Fafſemblee, la theologie de ſes legiſla- 
teurs Camus & Mirabeau. 

Avec ces memes iliatouts, il falloit 
proſcrire les vœux de religion regardes par 
| Fegliſe catholique comme un moyen de ſalut; 
il falloit adopter le divorce toujours proſerit 
par cette égliſe, & Vadopter avec tous les 


deſordres que I'mmoralite du Jour devoit y . 


| ajouter. 


Enfin la pretention ſeule de 1 AI re. 


gliſe cette eonſtitution nouvelle, ẽtoit un ou- 
trage, un vrai blaſphème contre l auteur meme 
de la religion. Nous favons, diſoient les 
eveques, que importance de nos fonctions 
peut faire des miniſtres de -I'aatel: objet d un 
code ſpecial de loix civiles; mais ce n'eſt 
ey nom que vous affeter de dear donner, 
c'eſt 


5 7 * 


A I 


les limites de leurs pouvoirs. Mais ſi Jéſus 
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c'eſt l'objet meme de ces loix qui en fixe la 
nature, Des loix ſur des pouvoirs purement 
relatifs au ſalut ſont eſſentiellement des loix 
religieuſes; des loix ſur I'stendiie, la diviſion, 
la hiẽrarchie de ces pouvoirs purement ſpiri- 
tuels, ne ſont pas une conſtitution civile, mais 
une conſtitution religieuſe. Pour accepter 
la votre, il faudra dire au peuple que Jeſus 
Chriſt ne nous a point donne de loix ſur ces 
objets, qu'il laiſſa ſon Egliſe ſans lui avoir 
donné une vraie conſtitution, c'eſt-A-dire, 
ſans Etablir les loix & les baſes de ſon 
gouvernement, {ans conſtituer les autorités 
néceſſaires pour la gouverner, ſans nous mar- 
quer par lui, par ſes apòôtres, les degres, Por- 
dre, la hierarchie de ces pouvoirs; ſans nous 
dire quels ſont ceux qui doivent gouverner 
comme premiers, comme ſeconds paſteurs, 
quels ſont ceux qui doivent obẽir, A quel 
ſigne nous devrons reconnoitre ceux qu'il 
charge d'inſtruire le peuple, de l'abſoudre, de 
le diriger dans les voies du ſalut; & quelle 
autoritẽ peut en fixer de choix, l'ẽtendüe, & 
Chriſt n'a point donné cette conſtitution 
teligieuſe, il n'a pas Etabli ſon Egliſe y il n'en 
eſt pas l'auteur & le conſommateur, le ſouve- 
rain legiſſateur, il n'a pas fait de cette egliſe, 
cette ſociẽtẽ, cet enſemble, ce corps, dont il 
| H eſt 
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_ eftt cependant le chef, dont il veut que nous 


ſoyons les membres, pour reconnoitre en nous 
ſes enfans. Il a laifſe cette egliſe ſans baſe 


flotter au gre des opinions ſur les ſoix conſti- 
tutionelles; & la ſageſſe divine eſt reſtee au ' 


deſſous de la ſageſſe humaine.” 
* Ot bien fi Jeſus-Chriſt nous a donne des 


. loix conſtitutionelles, qu'eſt-ce donc que les 


« yotres & ſur Vautorite & ſur le choix, la 
*« hicrarchie, la miſſion, la confirmation de ſes 
* paſteurs, & ſur la pretendue autoritẽ du peu- 
*ple & de vos diſtritts dans Vegliſe ! oui, 
* nous avons une conſtitution religieuſe, nous 


a tenons de Jeſus-Chriſt; malgre toute l'aſ- 


* tuce des denominations que vous avez choi- 
e fies pour la bouleverſer, nous ne laifſerons 
* pas croire au peuple que nous puiſhons en 
« accepter une autre, & preferer les loix 
« de Phomme aux loix de Dieu. Notre ſilence 


e ſeul ſur ces objet; ſeroit Papoſtaſie.” 


Telle étoit la ſubſtance des divers cecrits 
que leclerge oppoſoit a cette conſtitution, II 
promettoit en mEme tems une ſoumiſſion par- 
faite a toutes les loix meme nouvelles, qui ne 
blefſeroient pas la religion. Les Eveques' of- 
frirent encore de nouveau de legitimer par 
leur autorite, tout ce qui pourroit tre.  Ils 
demanderent un concile national, ils ſe mon- 
trerent prets'a tous les ſacrifices, pourvũ que 
6.5 5 | le 


Evi 
tio 
abſ 
des 
voy 
{chi 
ger 
der. 


cell, 


L 614 
le depot des verites religieuſes ne füt pas 
viole. 

L'aſſemblee ne pouvoit pas douter de ces 
diſpoſitions. Elles lui furent ſouvent mani- 
feſtẽes par les orateurs du clerge, & ſurtout 
par Parcheveque d' Aix, M. de Boiſgelin, dont 
les talens unis à la preciſion d'une logique 
preſſante, donnoient a la verite toute la force 
de la raiſon; par I'eveque de Clermont, M. 
de Bonnard, dont la piẽté tranquille, modeſte, 
mais ferme, annoncoit afſes que ſa cauſe etoit 
celle de la religion; par Vintrepide Abbe 
Maury, dont l'ẽloquence foudroyoit toute cette 
cohorte de legiſlateurs rEvoltes contre Dieu, 
contre le Roi; & couvroit de confuſion, leurs 
Camus, leur Treillard, leur Mirabeau meme. 

Ces legiſlateurs ſe roidifloient & contre les 
offres & contre les raiſons du clergé; les 
Eveques les rendirent publiques dans l'expoſi- 
tion commune de leur doctrine. Un filence 
abſolu ſur la perte de leurs biens annonca 
des regrets plus amers ſur une Egliſe qu'ils 
voyoient ſur le point de devenir la proie du 
ſchiſme. Ils en concevoient ſi bien les dan- 
gers, & les deplorables ſuites, que le tems du 
dernier ſacrifice leur parut arrive. | 

Dans une circonſtance toute ſemblable I 


celle où ils alloient ſe trouver, Saint Auguſtin. 
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& les Ev&ques catholiques d' Afrique avoient 
offert de deſcendre de leurs ſiéges, de les 
abandonner aux EvEques Donatiſtes. La ſeule 
condition qu'ils avoient miſe à ce ſacrifice, 
Etoit que les Donatiſtes ceſſaſſent enfin de 
déchirer Vegliſe par les horreurs du ſchiſme; 
qu'ils revinſſent à Punite & A la verite. Les 
Eveques de France donne tent le meme ſpec- 


'tacle. Dans leur lettre au Souverain Pontife, 


on les vit annoncer la meme diſpoſition. IIs 
offrirent leur dẽmiſſion; ils dirent hautement, 
* fi c'eſt pour nous que cette tempète s' eſt ẽle- 
ve, que nous en ſoyons les ſeules vidtimes. Que 
d'autres prennent le gouvernement de nos 
Epliſes, & quelles ſoient ſauvees; que d'autres 
viennent prendre le depot de la foi; mais 
quils le conſervent tout entier, tel que nous 
ſommes prets a le leur remettre.“ 

En offrant ce dernier ſacrifice, ils expo- 
ſoĩent au Pape les raiſons qui les engageoiem 
a tant de rẽſiſtance contre le nouveau code de 


Joix qu on leur donnoit, & ils prioient ſa ſain- 


tẽtẽ de vouloir bien &expliquer elle-meme. 
Depuis longtems le Pape conſacroit ſon 
tems & ſes travaux a I'Examen de ce code 
nouveau. II écrivit à Louis XVI, pour le 
prevenir de l'ẽtat deplorable on la ſandtion de 
tes Uecrets jetteroit Vegliſe de France. II 
h donna 
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donna les mẽmes avis I M. de Cict arehev que 
de Bordeaux; alors encore aupres du Roi en 
qualite de garde des Sceaux, & à M. de Pom- 
pignan ancien archevèque de Vienne. Mais 
la profonde ſageſſe & 14 maturite que Pie VI. 
a toujours miſe dans ſes dfliberations, ne lui 
permettoit pas encore de publier la ſavante 
diſcuſſion dont il $occupoit avant de rendre 
ſon jugement public; | 
Si Paſſemblee efit EtE moins preſſante, ces 
lettres du Souverain Pontife auroient ſuffi 
pour regler la conduite de Louis XVI. Ce 
monarque Etoit trop religieux, pour ſe preter 
ſans répugnance au plan des ennemis de 
Fegliſe; mais il ẽtoit deja ſous l' empire des 


_ Jacobins, De laches rẽvolutionnaires conſti- 


tutionels l'obſẽdoient dans fon palais des lors 
devenu fa priſon; il lui falloit d'autres 
Epreuves, pour lui apprendre à mourir en 
heros; le 24 Aofit 1790, il accorda la ſanction. 
Des deux archeveques qui aſſiſtoĩent a ſon con- 
ſeil, l'un mourut de douleur; l'autre expie 
aujourdhui par ſes rẽtractations & ſes regrets, 
la foibleffe dont ſa main fut coupable, en ap- 
poſant le ſęeau à cette ſanction. Les jacobins 
ne Foccuperent plus que de lx cution. 


Les 
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Les Egliſes cathẽdrales et collẽgiales ẽprou- 


verent les premiers effets de la nouvelle con- 
ſtitution. Des légions de ſoldats inveſtirent 
ces Edifices religieux. Les chanoines requrent 
defence d'y celébrer deſormais l'office divin. 


La violence et Pindecence, dans ces premiers 


| effais, furent portces au point que dans divers 


endroits, et a Soiſſons entre autres, les magi- 
ſtrats de la conſtitution ne-rougirent pas d'ap- 
Poſer les ſcellẽs ſur le ſaint des ſaints, ſur le 
tabernacle du maitre-autel. 2 vþ vo 
La mort avoit prive' de ſon eveque legi- 
time Pegliſe de Quimper; les Jacobins profi- 
terent de l'occaſion pour ſe donner un Eveque 
proto-conſtitutionnel ; le choix fut dirige ſur 
cet Expilly qui avoit fi bien ſeconde Camus 
dans le projet du nouveau code. II devoit 
en conſequence de ce code, s'addreſſer à M. 
Peveque de Rennes, pour en obtenir l' inſtitu- 
tion canonique. Ce prelat n'ẽtoit fait ni 
pour flechir devant le ſchiſme et l'hérẽſie, ni 
pour ſe croire Meẽtropolitain ſur les decrets 


des laiques, ni pour uſurper une autoritẽ dont 


les loix aQuelles de l'ẽgliſe reſervoient Puſage 
au Pape. Le refus motive de M. de Girac, 
plein de force et de ſageſſe, apprit a Vaſe. 
ſemblee ce qu'elle devoit attendre des Eve. 


ques. 
Voidel 
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Voidel ce redoutable prẽſident du redou- 


«4 table .comite des recherches fut charge du 
” rapport ſurles moyens de vaincre la reſiſtance 
* du clergẽ. C' toit prẽciſèmènt, pour decider 
It 


le ſort des Eccleſiaſtiques, Yaddrefſer à leur 
tyran. Conſulte par les differens clubs des 
provinces a quel point ils pouvoient ſe livrer 
a leur haine contre les Ecclefiaſtiques, ce Voi- 
del avoit repondu: oſez tout contre les pretres; 


trages les plus groffiers, Voidel le termina par 


fonctionnaires publics eccleſiaſtiques, qui 
n'auroient pas fait dans huit jours, le ſer- 
ment de maintenir la nouvelle conſtitution du 


les decrets, continuant les fonctions attachees 
à ſon titre, ſeroit puni comme . perturbateur 


que le repentir. pourroit ſuggerer, le decret 


.dechus du titre de. citoyens, et incapables de 
remplir aucune ſondtion. 
Les 


vous ſerez ſoutenus. Sa lettre Etoit connue, le 
rapport fut conforme a toute l' idée qu'elle 
devoit donner de ſon auteur. Après les ou- 


un projet de decret acceptẽ le 27 Novembre, 
portant que tous les EyEques, cures, et autres 


clerge, . ſeroient reputes avoir renonce Aa. 
leurs fonctions; que tout titulaire ſupprime par 


du repos public. Pour eviter les rẽtractations 
ajoutoit: ſi apres avoir fait ce ſerment, ils 


viennent 2 le violer, ils ſeront pourſuivis juri- 
diquement, prives de leur traitement, declares 


V. Degre de 
la perſecution, 
ſerment ex 
du clergẽ. 
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Les eeclefiaſtiques dẽputẽs avoient entendu 

fe rapport et les injures du rapporteur; ils 
avoient entendu le decret, et n' en Etoient pas 
plus diſpofes a ſe parjurer. La violence qu'on 
faifoit A l'ẽgliſe repugnoit extremement au Roi; 
le décret n'ẽtoit pas encore ſanctionné le 23 
Decembre; M. Camus s'indigne, declame 
contre le Roi, contre le clerge, contre le Pape, 
avec ſa violence ordinaire; toute la France, 
toute la conſtitution lui paroiſfent perdues, fi 
le decret du 27 Novembre n'eſt pas Execute ; 
Þaſſemblee 8*<meut, depute vers le Roi; fa 
' Majeſte repond qu'elle à cru devoir à la reli- 
gion et à la tranquilite publique de peſer mũ- 
rement un pareil dEcret. Cette rẽponſe ajoute 
Ala fureur de Camus, de tout le cdte gauche, 
dont il eft le theologien. 11 declare ouverte- 
ment que ſi le clerge ne veut pas ſe preter de 
bonne grace à la conſtitution decret6e et au 
ſerment, il eſt tems de l'y contraindre. Mira- 
beau ſe joint a Camus, quoi qu/ayant d'autres 
vues. M. VAbbe Maury voit que inſtant 
approche ; avec cette Energie que l' aſpect du 
danger inſpire aux grandes ames, il fait d'abord 
ſentir ce que c'eſt que toute cette theEokogie de 
Camus, de Mirabeau; mais ce n'eſt plus l'&m- 
pire des diſcuſſions, et des lumieres; ce n'eſt 
pas aux demonſtrations religieuſes que lo 
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cherche I ſe rendre; c'eſt à la force, et non 
aux argumens qu'on en appelle. Eh bien 
vecrie l'orateur du clerge dans un noble en- 
thoufiaſme, batez cette nouvelle eſpece de 
combat que yous nous propoſez. Envoyez un 
ſecond meſſage au Roi; preſſez cette ſanQtian 
d'un decret 6 cher à votre coeur. Que rien 
n'arr8te enfin cette preuve d'amour que vous 
youlez donner au peuple Fravgois, en ordon- 
nant effuſion de notre ſang. . . . Hatez vous; 
les vigimes font prétes; les voici ſous vos 
yeux, Pourquoi prolonger le ſupplice.d'une 
plus lopgue attente? Hatez vous; procẽdez 
legiſlativement a I'&xEcution, on plutot aux 
ExEcutions . . . eſſayez le moyen du martyre 
pour vous faire des partiſans. Dominez, on 
plutot apprenez que le regne de la terre 
touche 2 ſon terme: votre puiſſance n'e& 
plus rien, des que nous ceſſons de la re- 
douter.“ 5 

Vn reſte de pudeur eũt domptẽ les deſ- 
potes legiſlateurs; il falloit faire un pas en 
arriere, ou ſe jetter dans toute Pignominie des 


tyrans; Paſſemblee avanga; une nouvelle dẽ- 


putation au Roi fut reſolue ; le 27 Decembre 
enfin, un cri de joie annonce, vers la gauche, 
que la ſanQtion eſt obtenue; et le jour de 
epreuve eſt fixe, Pour la rendre plus ſolem- 

1 - nelle 
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nelle, ou plut6t pour rendre la rẽſiſtance plus 
| difficile, 'affſemblee aux termes du decret, an- 


{ 

nonce quelle recevra dans huit jours, c'eſt à 
dire, le quatre j janvier, le ſerment de maintenir | 
la conſtitution civile du clerge ;*qu'en ce jour 1 
il ſera fait un appel nominal de tous les ecclẽ- c 

| fGaſtiques deputes; que chacun de ces ecclẽſi- c 
aſtiques ſera nommement et individuellement be 
ſommẽ de -_ ce nen, en Ware du enn 4 
e - * 
Le nombre de ces Sue es toit de ne 
trois cents: tout ce qu'il y avoit parmi eux de br 
Jacobins Sicgeants dans la partie gauche de la N 
Salle, s'emprefla de prevenir te jour marque cl: 
par le ſerment le plus abſolu, et tel que pu 
Faſſemblee Vexigeoit. On comptoit environ qu 
trente de ces jureurs. Quelques autres, ſans un 
etre Jacobins, mais ſeduits par de pretendues diſ 
explications, avoient auſſi jure. Malgre cette I 
defeRion, il reſtoit vingt neuf Eveques, et pres qu 
ger 


de deux cents trente pretres, dont hs a 
Etoit renvoyte au lendemain. 

Il arrive ce jour, a jamais memorable dans 
les annales du clerge. Les brigands aux 
gages des grands moteurs, ont eu ſoin de fe 
rendre à leur poſte, c'eſt a dire, d'environner 
la falle, d'en occuper les avenues, et ſurtout la 


terraſſe des Feuillans du cote des Thuileries. 
C'eſt 
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C'eſt à travers cette horde et les . injures 

qu'elle vomit, et les menaces qu'elle rẽpète 

contre le clerge hdele, que les £veques et les 

pretres du c6te droit entrent a Vafſemblee. 

L'heure marquee approche; la phalange ſou- 

doyce fait retentir juſqu'au fonds de la ſalle, 

ces hurlemens de mort: d la lanterne ! d la lan- 

terne les eveques et les pretres qui ne ſeront pas le 
ferment! ce ſignal avertit le prefident que 
Pheure de Pappel nominal a ſonne;, Il an- 
nonce qu'il va le commencer; et les cris des 


brigands ſe renforcent. Quelques uns des dẽ- 


putẽs laiques obſervent Pindecence de ces 


clameurs ſanguinaires; ils demandent une dẽ- 


putation qui mette fin à cette violence, afin 
que le clerge puiſſe repondre au moins avec 
une apparence de liberte. © Non, meſſieurs, 


diſent alors les ecclefiaſtiques de la droite, ne 


vous occupez pas de ces clameurs d'un peuple 
qu'on abuſe. Son erreur et ſes cris ne diri« 


geront pas notre conſcience”, 


Alors enfin, le preſident ſe leve, et prend 


la liſte des pretres non afſermentes. Le pre- 
mier qu'il ſomme de jurer, eſt M. de Bonnac 
ev eque d' Agen, les brigands avertis qu'il falloit 


au moins laiſſer entendre la rẽponſe du clerge, 


avoient ſuivi la main qui dirigeoit leurs cris; 
la ſalle toit dans un profond ſilence. Meſ- 
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guts, repond Veveque d' Agen, les ſacrifices 
de la fortune me coutent peu; mais il en 
« eſt un que je ne ſaurois faire; celui de vo- 
« tre eftime et de ma foi; je ſerois trop ſit 
de perdre l'un et Fautre, ſi je pretois * ſer· 
« ment qu'on exige de moi.” 

Cette reponſe faite d'un ton grave et 
decent, également honnete et ferme, captive 
un inſtant admiration ; où plutot reprime et 
fuſrend les premiers effets du depit de la 
gauche. Le preſident appelle M. Fournet du 
diocefe de ce meme prelat. ** Meſſieurs, dit 
* 2 fon tour ce digne cure, vous avez pré- 
* tendu nous rappeller aux premiers fiecles 
% du chriſtianifme; eh bien, avec toute la 
* fimplicits de cet age heureux de Vegliſe, je 
vous dirat que je me fais gloire de ſuivre 
* FPexemple que mon EvEque vient de me 
% donner. Je marcherai ſur ſes traces, comme 
e diacre Laurent marcha ſur celles de Sixte 
©« ſon Eveque ; je le ſuivrai juſqu'au mats 
40 tyre. 2 

Des grincemens de dents entendus vers 
la gauche pendant cette reponſe, annoncent 


qu'on ſe repent deja d'avoir fourni au clerge 


Foccafion d'un tEmoignage ſi public, fi Eclats 
tant, de ſa conſtance dans la foi. Cependant 
en be flatte que dans un ſi grand nombre, il fe 

trouvera 
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trouvera quelques pretres un peu moins dif. 
poſes à braver le ſenat des IEgiſlateurs domi- 
minans, en leur preſence mùme, et fur le 
fiege de leur toute puiſſance. Le preſident 
appelle M. le Clerc, cure de la Cambe, dioceſe 
de SeEz; M. le Clerc ſe leve, et dit: *Je ſuis n 
00 catholique, apoſtolique et Romain; je veux 
« mourir dans cette foi; je ne le pourrois pas 
« en pretant le ferment que vous me de- 
% mandez.” 

La gauche ne tient plus à ces profeſſions 
de foi, ſi fermes, fi preciſes; elle Eclatte, et ſes 
cris interrompent un interrogatoire dont le 
ſucces deſeſpere à la fois les Camus, les Treil- 
lard, les Voidel et tous leurs adheErans. N*ayant 
pas le courage de la conſcience, ils n'avoient 
pas pu croire à celui du clerge. Ils ne ſup- 
portent plus l'impoſant ſpedacle qu'il leur 
donne, et qu'ils ont eu eux-memes Pimprudence 
de provoquer. Pour le faire ceſſer, ils de- 
mandent qu'on mette fin à cet appel nominal, 
à ces ſommations individuelles. M. Beaupoil 
de St. Aulaire, Eveque de Poitiers, craignant 
qu'on ne le prive d'une ſi belle occaſion de 
rendre temoignage à la foi, plein d'un em 
preſſement qui allege le poids de ſes atnees, 
&avance vers la tribune. La, en face du prẽ- 
fident, il demande qu'on Vecoute, et fait en- 

tendre 
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tendre ces paroles. © Meſſieurs, jai ſoixante 
© et dix ans; et Jen ai trente trois d'ẽpiſ- 
* copat; je ne ſouillerai pas mes cheveux 
* blancs par le ſerment de vos decrets; je ne 


« jurerai pas.“ Tout le clergé de la droite 


ſe leve, applaudit et annonce qu'il eſt tout 
entier dans la meme diſpoſition. 

Ce eſt trop braver des hommes accoutumes 
à voir le ſceptre mcme plier ſous leurs decrets, 
on à briſer tous les obſtacles. La rage du 
depit ſe peint ſur leur viſage; ils quittent leur 
fiege, ſe rẽuniſſent en groupe, ſe diſperſent de 
Nouveau, tiennent encore leurs conſeils. Les 
avis ſe partagent; ils ne ſavent auquel s' ar- 
.-rEter, pour pallier la honte de leur defaite, et 


rendre la conſtance du clergẽ moins ecla- 


tante. Au dedans, la ſalle retentit de leurs 
clameurs; au dehors les brigands les ſecondent 
en pouſſant de nouveau leurs cris de mort: 
à la lanterne tous les tutques et tous les pretres qui 
ne jureront pas! Ces pretres et ces EvEques 
toujours ſereins, toujours inebranlables, mal- 
gre les menaces des Jacobins, et les inſinua- 
tions perfides des conſtitutionnels, attendent 
la repriſe de ces ſommations précieuſes à 
leur foi; ils demandent, preſſent et ſollicitent 
qu'on continue donc cet appel nominal. C'eſt 
le defi des anciens confaſſaurt aux tyrans de 
 VEglyſe primitive. 
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Cependant de ces conſeils, de ces dẽlibe- 
rations tumultueuſes des groupes de la gauche, 

eſt ſorti un avis que le jureur Gregoire eſt 
charge de developper ſur la tribune. II ha- 
rangue le clerge de la droite, et s'ẽfforce de 
lui perſuader que Vintention de Vafſemblee 
n'a jamais ẽtẽ de toucher à la religion, à l' au- 
torite ſpirituelle; qu'en faiſant le ſerment, on 
ne s' engage a rien de tout ce qui ſeroĩt con- 
traire à la foi catholique. Nous demandons, 
repondent les EvEques et les pretres de la 
droite, que cette explication ſoit d'abord con- 
vertie en decret.” C' ẽtoit le moyen d'expier 
en quelque ſorte les outrages faits à la reli- 
gion; ce n*<toit pas Vintention de la partie 
dominante dans l'aſſemblée. Elle refuſe de 
conſtater Pexplication; cent voix des Jacobins, 
et des philoſophiſtes, demandent que Von faſſe 
ceſſer leur ſupplice; qu'au lieu de prolonger 
ce ſpectacle d'un refus fi formel par chaque 
membre du clergs de la droite, il ſoit fait une 
ſommation generale; et que ceux-la s'avan- 
cent qui voudront preter le ſerment. 

Le decret de l'appel nominal ainſi retraQe, 
le preſident prononce; * que ceux des Ecc]e- 
ſiaſtiques qui n'ont pas encore prètẽ leur ſer- 
ment, ſe levent et $'avancent pour le preter.” 


Pas un ſeul ne s'avance; pas un ſeul ne ſe 
| | leve; 
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leve; et dans la ſtupeur de la honte, c'eſt en 
vain que la gauche attend le ſucces de ſon 
nouveau dẽcret. La reſiſtance du clergt eſt 
auſſi conſtante qu*invincible. Il faut, ou rẽ- 
tracter cette loi tyrannique du ſerment, où y 
mettre le comble, en portant un nouveau de- 
cret d' oppreſſion contre ceux qui refuſent diy 
ſouſcrire. Ce dernier parti Etoit celui d'un 
ennemi qui paſſe de la confuſion aux coups du 
dẽſeſpoir. Il fut celui de Vafſemblce; elle 
ordonna VeExecution de ſes loix ſur le ſer- 
ment, decreta que le Roi feroit élire d'autres 
EveEques, d'autres cures, à la place de ceux qui 
n' avoient pas juré. 

Te nouvel attentat ne fit que mieux prou- 
ver à ces cures, à ces Eveques, combien ils 
avoient eu raiſon de rejetter une conſtitution 
qui donne à des profanes, à des hommes par- 
faitement Etrangers à toute autorite ſpiritu- 
elle, le droit de diſpoſer de celle que les vrais 
miniſtres de Jeſus-Chriſt exercent dans fon. 
Egliſe.. 

Au moment oli ce dernier * 15 pro- 
noncẽ contre le clerge fidele, un nouveau 
ſpedtacle vint ajouter à ſon triomphe, et a ſa 
conſolation, Les pretres, qui ſans etre Jaco- 
bins, avoient cru pouvoir prevenir appel no- 
minal, et preter le ſerment avec des reſtric- 

3 | tions 


L 63 1 
tons od des explications, qui ſembloient 
mettre leur eonſeienee en ſurett, Etoient au 
nombre de vingt. Ils avoient fait tout ce 
qu'il Etoir poffible de faire pour ſe perſuader 
qu'on pouvoit abſolument donner cette mar- 
que de ſoumiſſion à laſfemblẽe. A VaſpeR de 
ta noble réſiſlance de leurs confreres, et 
ſurtout frappes du refus obſtine qu*avoit ma» 
nifefte l' affemblee, d'admettre ces explications, 
ces reſtrictions propices à la religion; plus con 
vaincus encore combien its s' toĩem trompes 
fur les diſpoficions de ces legiflateurs, qui 
6ſojent protioheer- un veritable interdit ſut 
tant de paſteurs du premier, du ſecond ordre; 
et leur remplacement ; avertis par tout ce qul 
venvie de fs paſſer Tous leurs youu, quill ny 
avoit plus moyen de fe diffimuler la guerre 
declaree à toute autorite evangelique, ils nad 
fupportent pas ee premier reproche de leur 
conſcietice; plufteurs d' entre eux S appro- 
ehkent de la tribune, et retractent hautement 
un ſerment que tout leur prouve enfin etre 
celui de Papoſtaſie. Tous ceux qui aveiem 
foibli comme eux, s'uniſſent à la rẽtractation: 
nns veulent la depoſer ſur le bureau; iÞ ſe 
voyent repouſſes; its inſiſtent, on les repoufſe 
encore. Ils n'en' ont pas moins fait leur de- 


| voir. La voie de Fimpreffion rend dès le 
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lendemain leur converſion publique. Elle 
couronne dignement Pauguſte et majeſtueux 
ſpeQacle de la proſeſſion de foi la plus ſo- 
lemnelle ei la plus authentique dont les an- 
nales de Vegliſe aient a conſerver la memoire, 
-- {En prifſence de Vaſſemblee la plus nom- 
breuſe, la plus acharn&e, la plus imperieuſe 
des légiſlateurs du ſiecle, entourẽ de bri- 
gands, ftappẽ des decrets ſpoliateurs, menace 
de toutes les fureurs d'une populace effrence, 
le college des ẽvèques et des prètres, avoit 
rendu à la religion le temoignage de la con- 
ſcience. Ils ſortirent du ſenat redoutable, a 
travers les outrages et les cris des brigands, 
dont une garde nombreuſe contenoit à peine 
les fureurs; mais ils alloient tranguilles et Joyeux 
di avoir ẽtẽ trouvẽs dignes de Jofror « ces n 
n le nom de Jeſus-Chriſt. 39755 
Leurs ennemis confus rendirent aumoins 
I tang de fermet6 bommage de l'admiration. 
Nous avons leur argent, mais ils ont conſerve 
leur honneur, diſoit Mirabeau.“ Cet hom- 
mage force nta rien de ſon c ala 
haine.des impies. 7757 
| C'ctoit une entrepriſe bien ctonnante que 
Sai web les paſteurs d'un empire 
auſſi. vaſte que la France, à la depoſition ou 
au parjure. Toutes les vexations, toute la 
tyrannic 
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tyrannie d'un ſemblable projet 'n'effrayerent 
pas les legiſſateurs. IIs ordonnerent que par- 
tout les officiers municipaux ſommeroient les 
EvEques, les cures, les vicaires, et tous les 
eccleſiaſtiques ſonctionnaires publics, de preter 
ce fameux ſerment ſous peine de depoſition. 
Alors la France offrit encore un ſpettacle in- 


connu dans ſes annales. 
Pendant plus de deux mois, dans toute 


Fretendue de la capitale ou des provinces, les 
jours de fetes furent pour les paſte urs de vrais 
jours de ſupplices. L'imagination ne ſuffit 
pas à ſe faire une idèe de toutes les tentations, de 
toutes les perſecutions, de toutes les ſollicita- 
tions aux quelles il falloit rẽſiſter pour n'etre 
pas parjure. Aux approches du jour marquè 
pour la fatale Epreuve, tantot c*etoient des 
bandes enyoyees par les clubs, pour appgendre 
au paſteur le ſort qui Pattendoit, s'il refuſoit ; 
tantõt c' ẽtoient les prieres, les inſtances de 
parens, d'amis interrefſts, cherchants à le 
ſeduire. Dans ſon propre cœur, c*&toit l'af- 
fection meme, Vhabitude de vivre avec une 
paroiſſe dont i] avoit eu jusquealors la con- 
fiance, et qui Paimoit encore, mais que les dé- 
crets avoient ſeduite, et qui dEſormais alloit 
ne voir en lui qu” un ennemi. Les Jacobins 
en effet n'avoient rien epargac pour perſuader 
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Degre 
de la perſecuti- 


on, cures pour- 


ſuivis pour 


ſerment. 


Sh , 
que. Pacifioeratis, le déſir de rEcouvrer leurs 
dixmes, ou quelques conſpirations ſecretes 
| Etoient les ſeuls motifs qui puſſant emptcher 
les pretres de p:8ter Je ſerment qu'on exigeoit 
d'eux. 

Que pouvez- vous craindre pour votre 
religion, diſoient ces ẽmiſſaires d'une philoſo- 
phie pleine de ruſe et de corruption? ne 
voyez- vous pas que Vaſſemblee vous laiffe et 
vos égliſes, et votre meſſe, vos yepres, vos 
ſacremens, et votre ſymbole? Ce ne peut 
donc Etre le motif de conſerver la religion; 
ce n'eſt pas leur conſcience, c'eſt la haine de 
la rẽvolution, de Vaſſemblee nationale, qui les 
rend ennemis du ſerment. Defaites vous de 
tous ces ennemis; et d'apres les loix de Vaſe 
ſewblge, donnez vous d' autres cures, qui vous 
abſougront, qui vous diront la meme meſſe, et 
vous precheront la meme religion, a 

Ces argumens Etoient dans les Ecrits qu'on 
zEpandoit avec profuſion; ils faiſoient impreſ- 
fon ſur des hommes ſimples, qui ne voient de 
la religion que ſon culte extérieur. Le pa- 
ſteur ſe mettant à la portee de ces hommes 
qu'il cherifſoit, empruntoit leur langage, et 
les comparaiſons les plus familieres, pour leur 
rendre Perreur ſenſible. © Ce ne font pas, leur 
diſoit il, toutes ces SISPORIES qu'on vous 

| laiſſe 
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laiſſe, qui font Veſſence de votre culte. Ce 
v'eſt point parceque je conſerve une ſoutane, 
un ſurplis, et tous ces ornemens, que je puis 
ou vous dire la meſſe, ou vous abſoudre; un 
comedien peut venir parmi vous, s'habiller 


comme moi, et faire auprès de vous les memes 
ceremonies que moi; elles n'auront pour vous 
aucun effet ſpirituel; un citoyen quelconque 
peut prendre I'echarpe d'un officier municipal, 
donner les memes ordres; il n'aura pas pour 
cela la meme autorite. Un valet dans la mai- 
ſon, peut s'habiller comme le maitre, et com- 
mander de meme, Ce comedien, ce citoyen, et 
ce valet ruſcs vous tromperont. Il en ſeroit de 
memedespaſteursqui vieadroient à vous d'apres 
les loix de laſſemblée. Ils vous diroient qui ils 
ont ſur vos ames la meme autorité que moi, 
parcequ'3lsferoient la meme choſe; et cependant 
ils ferojent tout ſans autoritẽ, parcequ'ils nePau- 
roient pas recue de Vegliſe. Ils vous diroient 
qu'il: ont le meme ſymbole; et ilsPexpliqueroient 
tout autrement. Ils vous diroient qu'ils croyent 
au Pape, aux Eveques comme aux premiers 
paſteurs; et ils refuſeroient de reconnoitre les 
droits que ces paſteurs ont ſux vous, et ſur eux. 
Un cure eonſtitutionel vous diroit qu'il tient 
a Punite de Vegliſe; et il ſeroit ſepare de la 
veritable egliſe; il n'y tiendroit pas d'avan- 
tage qu'un citoyen rebelle aux loix, aux magi- 
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firats, au ſouverain, ne tient à l'ẽtat; et vous 
qui le ſuivriez, ſeriez rebelles comme lui. 
Vous me parlez de dixmes que je veux ré- 
couvrer pour moi, pour mon Eveque; eh, ne 
voyez-vous pas qu'en refuſant ce ſerment, 
Jabandonne, et dixmes, et penſions, et tous les 
ſecours qui me ſont promis, fi je jure, Mais 
non; c'eſt mon ame, c'eſt la votre que je veux 
ſauver; aucun autre motif ne pourroit m' enga- 
ger a rẽſiſter, a vous quitter, fi mon devoir et 
ma conſcience 8'accordoient avec ce malheu- 
reux ſerment.” 4 

- Ces legons du paſteur ne furent pas tou- 
jours inutiles; plus d'une fois elles produiſirent 
des ſcenes touchantes entre le cure et les 
paroiſſiens. On vit dans quelques endroits, tout 
un peuple entourant ſon cure, et les muni- 
cipaux meme, jurants de ne jamais ſuivre d'au- 
tre cure que lui, ou bien ſes ſucceſſeurs 
approuves par Vegliſe catholique. Ailleurs 
fondant en larmes, ce bon peuple conjuroit le 
cure de ne point quitter ſa paroifſe, mais de 
faire auſh un ſerment quelconque, en y met- 
tant toutes les reſtrictions qu'il croiroit neceſ- 
ſaires pour le repos de ſa conſcience. Plu- 
fieurs jurerent avec ces reſtrictions qu'ils firent 
inſerer dans les regiſtres publics, en preuve 
de leur foi. Elles ſont devenues inutiles dans 
"1443-2208 
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la ſuite, parceque c' ẽtoĩt prẽciſẽ ment cette foi 
que les Jacobins vouloient abolir. 


Plus communement les jours - marques 
pour recevoir le ferment furent des jours ter- 
ribles. . En ces jours, et a l'heure indiquee, 
c'eſt 3 dire pendant les ſaints myſteres, des 
magiſtrats, vrais deſpotes, couverts de leur 
écharpe, ſuivis de bayonnettes et de piques, 
ſe rendoient à Vegliſe ; et 1a, -pres du ſanc- 
tuaire, ou de la chaire de verite,. ils entou- 
roĩent le miniſtre des autels, lui commen- 
doient le ſerment ou la dépoſition. Ces 
paroles fignifioient deja pour quelques uns, 
le ſerment ou la mort. C'eſt ainſi que periten 
Champagne le cure de Sept-Saux. Il expliquoit 
encore à ſes paroiſſiens les raiſons de ſa con- 
ſcience contre le parjure, lorſqu un bandit 
mele; parmi les paroiſſiens, tendit contre lui 
ſon fuſil; et le cure atteint à la poitrine tom- 
ba martir ſur la chaire de l'ẽvangile. 

Quelques autres paſteurs, trouverent auſſi 
la mort ſous les piques, ou les coups de fuſil, 
a la porte de leur egliſe, le jour mème, ou le 
lendemain du refus de jurer contre leur con- 
ſcience. Au milieu de Paris, M. de Panſemon 
cure de St. Sulpice, venoit de terminer et 
ſon prone, et le compte qu'il rendoit annuelle- 
ment des aumònes de la paroiſſe; il ſe trou- 
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volt que riche de fon-propis pareſavſae,/Havok 
avance ſuivant fon ufage, pour la eaiffe dey 


pauvres, une ſomme conſiderable dont i fai- 


_ foit' le facrifice. Pendant fon prine meme, 


les commiſſaires municipaux ẽtoient arrives; 
une foule de brigands &<toient rẽpandus dang 
cette vaſte Egtiſe; le cure finiffoit fon diſcours, 
les brigands' $'ecrierent: il nous faut le ſer- 
ment ou la lanterne. M. Panſemon etoit trop 
decide; il redoutoit trop peu la fatale lanterne. 
A travers ces clameurs, il ne peut faire enten- 
dre que ces paroles; ma conſcience me te defend, 
Les brigands ſe prẽcipitent pour Taſſommer; 
quarante 'Ecelefiaſtiques, ſes cooperateurs, 
tous ſermes comme lui, tous decides X fe voir 
ſaerifiẽs plut6t que leur paſteur, s'ctoient heu- 


feuſement hätés de Fentourer; une nom- 


breuſe garde nationale et d'autres paroiſſien: 


ſe joignirent à eux, et protẽgerent fa retraite. 


Les brigands fremiſſoĩient autour de cette 
eſcorte. Preſſẽs par cette foule immenſe qui 
rempliffoit V'6gliſe, les gardes du curE ne pu- 


rent empecher qu'il ne rect quelques coups 


& la tte. Il fut cependant conduit juſqu'à la 


facriſtie, on ſes forces l'abandonnant, it tomba 


en dEfaillance; mais Dieu le reſervoit a 
Turtres combats, | 


Dans 


Fe T- 


Dans bien d'autres Egliſes de cette capi 
tale, les curts et ſurtout ceux de St. Germain, 


et de St. Roch, Meſ. Ringar et Marduel n' eu- 


rent pas moins de violence à effuyer, ne 
montrerent pas moins de conſtance. 

Rien ne fait mieux £onnoitre Veſprit de la 
rẽvolution Frangoiſe, et combien ſes partiſans 
ttoĩent re ſolus à lui {acrifier la religion meme, | 
que les ſollicitations employees auprès de M. 
Marduel par les premiers magiſt rats, pour le 
determiner à jurer. M. Bailly alors Maire de 
Paris, “toit rendu aupres de ce reſpectable 
cure, Il le prefivit, il employoit envain ſon 
£loquence et ſes ſophiſmes; le cure dẽmon- 
troit que'ſans/2tre apoſtat, il ne pouvoit jurer. 
I eſt dont bien vrai, lui dit alors Bailly que les 
decrets far ia conflitution civile du clerge, ſont 
contraires d la religion catholique oui, cela eft 


tres vrai, dit M. le Cur6&+ Ek: bien, en ce cas ld, 


reprit Bailly, if dependoit de moi, demain la re- 
lig ion catholique n cxiſteroit plus en France. 

Un magiſtrat moins décidé que Bailly à 
facrifier ſa conſcience et ſa religion à la poli- 
tique revolutionnaire, donna un autre exem- 
ple. Ce magiſtrat &oit M. de Vauvilliers 
2cademicien connu par fa belle traduftion de 
Pindare, et Fun de ces hommes precieux qui 
mainten oient encere en France, avec le goũt 
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des lettres, celui de l'ẽrudition. Il avoit auſſi 
donné dans la revolution; il occupoit a la 
municipalite une des places les plus impor- 
tantes. Nomme, comme divers autres com- 
miſſaires, pour aller recevoir dans les égliſes 
le ſerment preſcrit aux pretres, il pria qu'on 
voulũt bien 1'exempter de cette commiſhon. 
Ses confreres municipes s'ẽtonnent, ſe rẽvol- 
tent, et le traitent d ariſtocrate. Meſſieurs, leur 
repond il, je ne ſuis point ariſtocrate: mais j ai une 
conſcience, et elle me defend d'exrger des pretres 
un ſerment que je ne crois pas pouvoir faire 
moi-mẽ me. En diſant ces mots, il depolſe ſon 
-Echarpe, et renonce a ſa place. Il conſomma 
dans la ſuite ce ſacrifice, quand requis de 
jurer lui-mème pour conſerver ſon logement, 
ſa chaire de profeſſeur au college royal, et ſes 
apointemens de mille écus, il refuſa le ſer- 
ment, et renonca I ſa fortune. 

La ͤ revolution avoit trop peu de municipes 
dans les diſpoſitions de M. de Vauvilliers ; 
preſque partout ces magiſtrats nouveaux ſe- 
conderent les fureurs des brigands. Sous les 
yeux de Paſſemblee meme, jaloux de tri- 
- ompherde la conſcience des pretres, les muni- 
2 cipes Pariſiens ajoutoient des rigueurs arbi- 
traires à celle des decrets. |; M. de Grenthe le 


Jes: deja deplace par la r&yolution, retire 
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dans Paris, diſoit la meſſe au Faubourg St, 
Antoine, dans*Vegliſe de Charonne. Au mi- 
lieu des 88. myſt Eres, M. Bailly arrive ſuivi 


du procuteur de la commune, d'officiers A 


Echarpe ; Fautel eſt entouré de ſapeurs avec 
leurs häches, de grenadiers avec leurs ſabres, 
de nationnaux avec leurs bayonnettes. Le 
procureur monte à l'autel; interrompt le cẽ- 
lebrant, et le ſomme de preter le ſerment prẽ- 
ſcrit par Vaſſemblee—Monſieur, . repond le 
pretre, ce ſerment eſt contraire à ma conſci- 
ence; rẽſolu à ne pas en violer les loix, je ne 
choiſirai pas, pour la ſouiller, le moment ol 
j'offre à Veternel, votre juge et le mien, la 
victime ſans tache;—Monſieur, - reprend le 


Procureur, je vous defends de continuer la 
meſſe -le pretre's'addrefſant au Maire, Bailly; 


je vous prie, Monſieur, de faire ceſſer cette 
violence, le ſacrifice eſt avance; il eſt de mon 
devoir de le conſommer. Le Maire honteux, 
et voyant que le peuple commence à 8'indig- 


ner, ſe retire avec toute ſa ſuite. La meſſe 


continue, et ſe termine. M. de Grenthe apres 
avoir quitté les ornemens a la ſacriſtie, revient 
paiſiblement aux pieds du meme autel, fait 
ſon action de graces. Le peuple, cuoique venu 


avec des diſpoſitions bien differentes, frappë 


d etonnement et de reſpeR, le laiſſe ſans inſulte, 
g L 2 ſe 
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ſs retirer chez lui. Le lendemain matin, i 
recoit cette lettre ſignee des municipes. 
Nous avons été fort ſurpris de votre refus. 
* Nous e ſpõrons que vous rẽpaxerea votre hon: 
« neur, & qu'ainſi vous continuerez de mes 
© riter le reſpedt & V'amitis de tous les hone 
© nètes gens. En conſequence la m.inigipay 
* lit& ſe rendra dimanche à Vegliſe, pour y 
* recevoir votre ferment. Faute' par vaus de 
e priter, nous vous declarerons,rebelle aux; der 
* crets; nous vous interdinons touts fondion nous 
* metirons: une garde nationala char vous. d fix 
t [;ures. par jour d vas depends, pour viller'd 
execution de notre arrote : & bs garde en 


ſortira que par un decret de l allamblie na- 


tionale. 

M. de Glenthé ripopdit en ce. ens: * Je 
1 ſuis -inebraulable. dans ma; reſolution, La 
conduite que vous avez ienue à. mon cgard, 
© eſt elle meme. ung violation de fix decrets 
de Vaſſemblẽe nationale. Il eſt bien ẽton- 
* nant que vous entendiez- ſi mal ceux dont 
elle vous confie I'exicution, Vos: nou» 
«. velles inſtances ne ſeront pas plus cfficaces 
* que les premieres.” 

Rien n'ẽtoit en effet plus contraire aux 
decrets, dont Pextrait accompagnoit la lettre, 
que toutes ces menaces des. municipes. M. 

de 
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de Grenthẽ vouloit braver leur nouveau df. 
Ses amis inſtruits des complots qui ſe tramoi- 
ent, l'obligerent a ſe retirer a Champoron ot 
ſon frere, prieur, avoit ſu inſpirer à fes paroiſ- 
ſiens une fi grande horreur du parjure conſti- 
tutionnel, qu'ils prirent & ſignerent entre eux 
la reſolution ſuivante. 

Nous ſoulGgnes, maire, officiers munici- 
* paux, & autres paroiſſiens de Champoron, 
* (dioceſe de Seez) declarons que voulant vi- 
„ure & mourir dans la religion Catholique, 
« Apoſtolique & Romaine, que nous ont trank- 
* mis nog peres, nous ne ſuivrons jamais 
d' autre paſteur que celui que Pegliſe nous a 
donné; & que nous chaſſerons nous memes 
de notre paroiſſe celui qui auroit la ſoibleſſe 
de ſe ſouiller par un ſerment ſchiſmatique. 

Ces fideles catholiques tinrent parole. II 
fallut du canon & 400 nationaux du voiſinage 
pour inſtaller chez eux un prètre intrus; cette 
violence ne les attacha pas d'avantage à la re- 
ligion conſtitutiounelle. 

Bien des paroiſſes, dans d'autres dioceſes, 
n'avoient pas moins d'horreur pour le nou- 
veau culte. Celle de Kernfuntin, peut-étre 
la premiere de toutes à Epreuve, la ſoutint 
auſſi d'une maniere plus marquee. Des ordres 
arrivent du departement pour refuſer des or- 

. nemens- 
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ornemens à M. Valette ſon paſteur; on les 
ouvre dans la ſacriſtie au moment meme ot 
il venoit pour faire l' office divin, & Vintrus 
ſe revet de ſes ornemens pour le remplacer. 
M. Val-tte monte en chaire, previent ſes pa- 


roiſſiens du refus qu'il eſſuye; © je n'oppo- la fi 
« ſerai point, dit il, la force à des ordres don. le p 
ns par le département; je vous exhorte auſh fure 
*2 ſouffrir patiemment l'inſulte faite a votre leur 
« paſteur; mais jeſpere qu'il me ſera per- ves. 
mis de dire la meſſe ailleurs. Ceux qui errẽ 
* voudront entendre celle de votre intrus Care 
peuvent reſter ici; je vais dire la mienne aſſaſ 
* pour les autres.“ A Vinſtant, tous les Pa- trou 
roiſſiens ſortent fans exception, ſuivent leur ſaills 
vrai curẽ, & Vintrus reſte ſeul. Le 
© Malgre ces diſpoſitions d'un grand nom- que 
bre de paroiſſes, les vrais curés ne sten voy- conſ 
ojent pas moins réduits a quitter leurs ou- liſte 
ailles. Les elubs du voiſinage reuniffoient heur 


teurs forces, & contre le cure, & contre les 
paroiſſiens fideles. Crainte de voir le ſang 
verſc pour le defendre, le vrai paſteur Etoit 
reduit à ne plus ſe montrer, ou à prendre la 
fuite, pour Eviter des combats entre ceux qui 
auroient voulu le ſoutenir, & les clubs qui 
venoient le chaſſer. Dans les paroiſſes meme 
les mieux diſpoſces, la fureur de ces clubs, de 
leurs 
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leurs brigands multiplia les ſcandales & des 
ſcenes terribles. Grand nombre de cures & 
de vicaires n*eurent d'autre reſſource, que la 
fuite, contre la fatale lanterne; & les bandits 
auxquels ils echappoient, ne ſe conſolerent de 
la fuite du paſteur, queen pillant & ravageant 
le preſbitzre. Des lors meme pluſieurs cures 
furent pourſuivis juſque dans les forèts. On 
leur donna la chaſſe comme à des Bètes fau- 
ves. Quelques uns, en Bretagne, apres avoir 
erre pluſieurs jours, couverts de leurs bleſ- 
ſures, tomberent ẽpuiſẽs dans les bois. Leurs 
aſſaſſins ne ceſſerent de les pourſuivre, qu'en 
trouvant leurs cadavres au milieu des brouſ- 
ſailles, a demi manges par des bctes feroces. 
Le: Jacobins n'omirent rien pour faire croire 
que le nombre des ecclẽſiaſtiques jureurs Etoit 
conſiderable. A Paris, ils en firent une 
liſte de fix cents. C'eſt en effet cette mal- 
heureuſe ville qui en fournit le plus; mais 
avec cela, il fut conſtate que parmi les fix 
cents ᷑ecleſiaſtiques employes au ſervice 
des paroiſſes, il n'y avoit pas un tiers de 


jureurs. Sur quarante qui defſervoient St. 


Sulpice, pas un ſeul ne jura; & il en fut de 
meme dans diverſes autres paroiſſes aſſẽs nom- 
breuſes telles que St. Jean de Grève & St. 


Hypolite. A St. Roch, ſur quarante Six, 
quarante 
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quarante furent fermes ; les deux tiers do Ta 


| liſte &oient, ou de ces pretres que 'I'Egliſe 


rejette, ou de ces hommes de college, qui 
malheureuſement, depuis plus de vingt ans, | 
perdoient education; ou de ces chantres 
qui ne faiſoient aucunement partie du clergt; 
pluſieurs mème y avoient encore moins de 
rapport. On avoit fait paroitre juſqu'à des 
Savoyards, des Ramoneurs de Chemin&es; on 
les avoit habillés en pretres; on les avoit fait 
monter à Vautel, et jurer auſſi, pour tromper le 
peuple. Cependant on y vit quelques hom- 
mes plus marquants, tels que le curẽ de St. Eu- 
ſtache, qui des lors ceſſa d' etre confeſſeur du 
Roi, et divers cures plus attachés A leurs 
revenus qu'à la foi. | | 
Dans les provinces, le nombre des curts 
ou vicaires conſtans dans le refus du parjure 


fut au moins de cinquante mille. Parmi ceux 


qui reſtoient, le grand nombre ne jura qu'avec 
des reſtrictions pour tout ce qui Etoit contraire 
a la religion. On ne pouvoit diſconvenir 
qu'en general, ceux qui montroient le plus 
d'horreur pour ce ſerment, ne fuſſent auſſi les 
paſteurs les plus fidèles à leurs devoirs, et les 
plus Edifians, Il wen fut pas de meme de ceux 
qui ſans la moindre precaution pour leur con- 
ſcience, preterent un ſerment abſolu. Lear 

reputation 
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r6futation ſeule & leur caraQtere ſuffiſoient pour 
dẽmontrer combien Etoient juſtes le refus & la 
conſtance des autres. 

Parmi les cent trente huit Eveques ou 
archeveques Francois, quatre prevariquerent. 
On s'attend bien à trouver à leur t*te, ce 
Taillerand-Perigord d' Autun, qui avoit trahi 
ſes freres. Digne caſuiſte des rebelles, il 
toit auſſi aviſe d'abſoudre ſes confreres 
légiſlateurs du ſerment qu'ils avoient pretE 
a leurs commettans dans les aſſemblees Elec- 
torales. Il s'en étoit abſous lui-meme; un 
parjure de plus ne lui couta rien. 

Le ſecond Etoit Brienne, archevèque de 
Sens, alors encore Cardinal de Lomenie, 
Son ambitieuſe incapacité dans le miniſtère, 
avoit perdu le Roi; ſes moeurs ſcandaleuſes 
deſoloient & humilioient Vegliſe; il Etoit tems 
qu'il en ſortit, ou qu'il en fùt chafſe. Ce ne 
fut pas ſans doute Pautorite de ſon exemple, qui 
ſeduiſit Jarente eveque d' Orléans; on diſoit 
celui-ci accable de dettes; on ne lui donnoit 
pas aſſes de vertu pour refilter à un arjure qui 
les auroit payẽes. Quant A Savines, &veque 
de Viviers, on lui avoit connu des principes, 
de Pamenite, & de la prudence; mais depuis 
longtems on parloit auth de ſes momens d'aber- 
ration, d'une eſpece d' ali nation d'eſprit. 8a 
renommece n'a pas encore decide, ſi fon ſer- 
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ment eſt folie ou lachetẽ; ſes ecritsle defendent 
par des ſophiſmes; ſa conduite excuſe par 
des extravagances. mW 
A Vaſſemblee legiſlative ſe trouvoit un 
ev que Etranger, Gobet de Lyda, depute d'un 
canton d' Alſace, ol il faiſoit les fonctions de 
ſuffragant pour les parties du dioceſe de Po- 
rentrui ſituẽes en France. Perſonne n'avoit 
mieux raiſonne que lui, ſur la tribune des 
legiſlateurs; perſonne n'y avoit mieux prouve 
que leurs decrets pour la conſtitution civile 
du clergs, Etoient oppoſes à la foi catholique; 
il jura cependant de les maintenir, ces de. 
crets. On le crut un ambitieux, un hypocrite; 
on ſe trompa. Intrus de Paris, le Malheu- 
reux Gobel craint Dieu; & il craint les de. 
mons ; mais il craint encore plus les Jacobins 
que Dieu & les demons. II n'avoit d'abord 
jurẽ qu'avec des reſttrictions en faveur de la 
religion; les Jacobins lui firent peur; il 
jura tout. | 
Les autres jureurs les plus remarquables 
ẽtoient dabord ce Gregoire digne ami de Voi- 
del, & de Chabot qu'il fit ſon grand vicaire, 
apres avoir chaſſe de ſon ſiége Veveque de 
Blois. C'etoit ce Goute Dragon de ſon me- 
tier, puis ignorant vicaire exclus de diverſes 
paroiſſes, puis digne ſucceſſeur de Perigord. 
C'ẽtoient dans I'aſſemblee les vingt cinq ou 
trente 


„ 
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trente pretres du còtéè gauche, à qui les ja- 
cobins faiſoient eſperer des eveches, & qui 
avoient tous la baſſeſſe d'y aſpirer aux depens 
des vrais Eveques.”” | 

Hors de I'afſemblee, c'etoit Penergumene 
fauchet, que Pombre ſeule d'un roi mettoit en 
frencfie, & qui dans ce moment, pythoniſſe 
du club à la bouche de fer, exhaloit des fu- 
reurs dont la recompenſe devoit ctre a Bayeux 
la mitre d'un intrus. On diſtinguoit encore 
parmi les pretres jureurs, ce Torne, apol- 
tat comme Gobet, mais d'un caractère tout 
different, ſe jouant à la fois des cieux, de len- 
fer & des jacobins, II jura pour avoir larch- 
eviche de Bourges dans la nouvelle egliſe, 


comme il avoit preche pour avoir un abbaye 


dans Vancienne. Un hypocrite qui vouloit à la 
fois tromper le ciel, l'enfer & les jacobins, 
toit Lamouret. Deux fois chaſſe de St. 
Lazare, il s'<©toit fait le theologien, & l'homme 
aux ſecrets honteux de Mirabeau. II ſe par- 
jura auſſi; Mirabeau lui donna de largent, & 
le fit mEtropolitain intrus de Lyon. 

Quelques hommes de mceurs auſteres, au 
moins en apparence, temoignerent auſſi beau- 
coup de zele pour le ferment. Ceux-la pour 
la plupart, tenoient à une ſecte que Vegliſe 
avoit proſcrite, & qui, malgre l'ẽgliſe, o obſti- 
noit a ſe cacher au milieu de ſes enfans, com- 
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me pour la dechirer plus ſurement dans ſon 
propre ſein. La liaiſon des Janleniſtes avec 
Camus, & ſurtout la connexion de leurs prin- 
cipes avec la nouvelle conſtitution, lui don- 
nerent dans cette {ette, beaucoup de partiſans, 
firent bien des jureurs. Mais parmi les Jan» 
ſeniſtes, il Etoit auſh des hommes dont on doit 
reſpeQter la bonne foi, eſtimer les lumiéres. 
Ils avoient des ſavans, tels que les Moltrot, 
les Jabineau, les Lambert; & c'eſt une choſe 
digne de remarque, que tous ces ſavans té- 
moignerent la plus haute indignation contre 
le ſerment, ecrivirent avec force contre ceux 
qui le prétoient. 

En general les prétres. jureurs avoient 
pour eux cette populace conduite par les Ja- 
cobins, & qui dans le refus du ferment ng 
voyoit que Iariſtocratie, mot horrible pour 
elle, & dont on avoit fait ſon grand ẽpouvan- 
tail. Ils avoient encore les Huguenots Fran- 
cois. Ceux- ci probablement ne ſavoient pas ce 
que les philoſophes impies avoient dit au com- 
mencement de la revo]ution ; nous nous ſervi- 
rons dabord des Calviniſtes contre les Catloligues; 
mais dans le fonds, nous ne voulons ni des uns ni 
des autres; & nous arriverons au moment de nous 
paſſer de toute religion. 

7 | Dans 
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Dans une erreur cruelle, les Huguenots de 
Nimes n'attendirent pas meme les deerets de 
Vafſemblce nationale fur la religion catholique, 
pour eſſayer, de donner A la leur une prepon- 
derance Jon ils s'<toient longtems montres 
jaloux. Une philoſophie impie, aſtucieuſe n'a- 
voit rien Epargne pour reveiller des haines mal 
eteintes. Elle avoit rappelle Vhiſtoire de cette 
nuit affreuſe ſur laquelle la religion fremit 
comme Phumanite, mais dont Vimpiete diſh. 
mulant les cauſes, fit tomber l'odieux fur la 
religion meme, Les faux ſages du jour ne 
diſoient pas aux Calviniſtes que les atrocites 
de cette nuit horrible connue ſous le nom de 
St. Barthelemy, n'&6toient que les forfaits de 
atroce Medicis, d'un conſeil Etranger aux 
ſentimens & meme au ſang des Frangois, d'une 
feroce politique bien plus Etrangere encore 
aux ſentimens, aux dogmes catholiques. Ils ne 
leurdiſoient pas qu”alors, de part & d'autre, les 
torts ẽtoient teriibles; que dans Paffreux dẽ- 
lire d'une guerre civile, nos pères s'<toient crus 
autoriſcs à punir à la fois, & des conſpirations 
contre le roi, & des conſpirations contre le 
gouvernement, & les maſſacres des catho- 
liques dans le Barn, & le double maſſacre 
des catholiques dans Nimes, qui avoient pre- 
cede la St. Barthelemy. Ils ne leur diſoient 
pas 
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pas que les horreurs d'un ſiècle ne s'expient 
pas par les horreurs d'un autre fiecle. IIs 
leur cachoient ſurtout que le conſeil de ME. 
dicis, doù Etoit ſorti le feroce complot de 
cette nuit, n'avoit pas un ſeu] pretre; que la 
religion catholique ne voyoit dans cette ca- 
taſtrophe de pretres & d'eveques dignes delle, 
que ceux qui à Pexewple d'Hennuyer Eveque 
de Lyſienx, avoient ouvert leurs temples aux 
Ealviniſtes, & fait de leur corps mème une 
barrière contre tous les bourreaux ; ou ceux 
qui, aPexemple de ce meme prelat, avoient eu 
le courage de repondre aux commandans : 
out, dites au roi que je moppoſe a Texecution de 
ces ordres barbares que vous avez regus, de luer 
tes Calviniſtes; je prends fur moi I honneur, & 
$'il le faut, la peine de la deſobtiſſance. 

Les impies ne diſoient pas aux Calviniſtes 


que cette conduite heroique d'un Eveque a- 
voit-feule Papprobation des vrais Catholiques, 


& que dans ces jours meme de l'affreuſe St. 
Barthelmy, elle avoit gagns tous les Calvi- 
niſtes de Lyſfieux a Vegliſe catholique, dont ils 


embraſſerent tous la foi, des qu'ils en connu- 


rent mieux les ſentimens. Les Calviniſtes ne 


ref|&chifſoient pas afſts que ces Eveques & 


cures non jureurs contre leſquels ils ſe joig- 
noient à la nouvelle egliſe, & qu'on leur don- 
noit 
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noit pour fi intolerans, n'avoient cependant 
jamais excite ceux qui les ſuivoient, à porter 
le moindre trouble dans les temples que la 
loi accordoit aux proteſtans; que I'edit 1787 
antErieur mEme A la revolution, n'avoit pas 
attirs aux Calviniſtes le. moi; dre trouble, de 
la part du clerge, malgre la liberte que cet 

edit leur accordoit. of 
Ces ve ritẽs hiſtoriques auroient Eteint les 
haines; les impies vouloient y ajouter. C'&- 
toit dans ce deſſein que Chenier, le barde dẽ- 
goutant de la revolution, avoit mis juſque ſur 
le theatre, ſes menſonges cruels, ou il rẽprẽ- 
ſentoit le Cardinal de Lorraine beniſſanta Pa- 
ris les poignards de la St. Barthelemy, dans un 
tems ou tous nos faſtes prouvent que ce mEme 
cardinal Etoit a Rome [7 ee 
A force de mentir à Ihiſtoire, d'exageret 
& d'alterec les faits, à force de mentir ſurtout 
a I'cvangile & auk ſentimens des vrais Catho- 
liques, les ſophiſtes Etoient venus à bout d'en- 
venimer le cœur des Calviniſtes du midi. 
Ceux de Nimes trop malheureuſement diſtin- 
gues par l'amertume & la vivacitẽ de leur reſ- 
ſentiment contre la monarchie, contre les Ca- 
tholiques, ſecondoient toute la politique des 
rẽ volutionaires, qui au dẽfaut de ſuccès, ſe 
prẽparoient une retraite aupres de cette ville. 
Les armes y Etoient preſque toutes entre les 
mains 


8] 
mains des Calviniſtes. Sous le pretexte de 
. Fariſtocratie a exterminer, des la premiere 
annee de la revolution, ils les tournerent ſu. 
bitement contre les Catholiques; pres de fix 
cents victimes, hommes, enfans, citoyens de 
tout age, ae tout ſexe, tomberent ſous leurs 
coups, dans les rues, dans les maiſons, dans 
les places publiques, avant que d'avoir pu ap- 
prendre ſeulement à quelle cauſe ils ctoient 

immoles. „ 
Les religieux, les pretres furent ſurtout 
l'objet de ces fureurs. Les Capugins auſſi 
furent aſſaillis ſous prẽtexte d' ariſtocratie. 
Les portes du couvent enfonc#es, fuyants dans 
leurs dortoirs, dans leurs cellules, juſqu' aux 
pieds des autels, cinq de ces venerables re- 
ligieux y furent maſſacres. Un vieillard 
dans leur temple, à genoux devant le ſanc- 
tuaire, ne demande que cinq minutes pour 
prẽparer ſon ame a paroitre devant Dieu. La 
froide cruautẽ les accorde; il les paſſe a prier 
moins pour lui que pour ſes bourreaux; une 
montre a la main d'un còte, un piftolet de 
Pautre, les aſſaſſins ont compte les inſtans; 
le coup part; & la victime arroſe de ſon "0g 

les marches du ſanRuaire. 

Ce ſeroit une idee bien fauffe, bien in- 
haſte que celle qui attribueroit à tous les pro- 
dteſtants 
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teſtants Francois des horreurs dont la plũpant 
fremirent. Meme a Ventour de Nimes, les Cal- 
viniſtes des Cevennes temoignerent ſouvent 
aux Catholiques leur indignation ſur les atro- 
cites de ces aſſaſſinats. Dans Vaſſemblee na- 
tionale mEme, tous les proteſtans dẽputẽs na- 
yoient pas contre le clerg< la haine de Ra- 
baud, & le cœur de Barnave. Au contraire, 
on y vit conſtamment un Calviniſte deputs 
de Tours, un autre proteſtant depute d' Al- 
face, opiner comme l'humanitẽ, la juſtice & 
les loix anciennes, en faveur du clerge; ſig- 
ner meme en faveur de la religion catholique, 
la declaration du cote droit, que cette religion 
Etoit & devoit continuer a etre ſuivant les 
loix, la religion de I'*tat, & dominante en 
France, 

II feroit ſouverainement injuſte de penſer 
que les proteſtans des autres empires applau- 
diſſent aux Calviniſtes de Nimes. On vit. 
alors dans les journaux Frangois des proteſta- 
tions envoyẽes d' Angleterre, contre cet eſprit 
perſẽcuteur & ſanguinaire. La nation An- 
gloiſe avoit moins que toute autre, beſoin de 
cette apologie. Sa conduite dẽja parloit trop 
hautement; mais Phiſtoire doit conſerver le 
ſouvenir de ces proteſtations precieuſes I l hu- 
manite, & toujours honorables A leurs au- 
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teurs. Elle doit meme dire qu'en France, les 
pretres non aſſermentẽs *trouverent parmi les 
Calviniſtes des protetteurs; qu'ils en regurent 
des ſecours, des emplois que ces memes hom- 
mes refuſoient par mẽpris aux pretres jureurs. 
Si d'autres proteſtans, & ſurtout ceux de 
Nimes témoignèrent des ſentimens trop diffe- 
rens, la religion ne les verra conſignés dans 
nos faſtes, que pour les pardonner, & pour 
apprendre à mettre enſin un terme à ces haines 
tant6t fatales à un parti, tantot terribles pour 

l'autre, toujours flétriſſantes pour tous. 
L'ardeur des Calviniſtes Nimois, leur 
compagnic du pouvoir éxécutif, leurs fouets 
changes en nerfs de bœuf, pour obtenir le 
fatal ſerment, provenoient de cette efferveſ- 
cence de ſang qui trop naturelle dans ce pays, 
change aiſément la haine en cruaute irrEfle- 
chie, le zèle en fanatiſme. Sils favoriſoient 
les pretres jureurs, c'eſt ſurtout parcequ'ils les 
voyolent ſe rapprocher de leur egliſe, dans la 
Hierarchie preſbiterienne, dans des prejuges 
invetEres contre le pape & les Eveques. Ainſi 
c*Etoit au moins par zele pour leur propre re- 
ligion, que ces Calviniſtes ſe joignoient aux 
conſtitutionnels. Mais c'<toit par haine pour 
toute religion, que les ſophiſtes & tous les im- 
pies du jour & les athẽes ſollicitoient le ſer- 
„ cans Fram "2" "FR 
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ment. IIs ſavoient que cette premiere apoſ- 
tafie Etoit un acheminement néceſſaire a la 
deſtruction des autels, & qu' avant de les ren- 
verſer tous, il falloit commencer par n'en a- 
voir plus de Catholiques. | 

Ces caractères dans le; hommes ardens 
pour la conſtitution civile du clerge, auroient 
ſuffi pour la rendre ſuſpedte aux pretres catho- 
liques. Leur averſion pour le ferment n'a 
pas moins ẽtẽ juſtifice par la conduite rEvolu- 
tionaire de ceux qui le preterent. On vit 
dans ceux-ci des ſoldats plutot que des pal- 
teurs. Leur moindre faute etoit d'oublier 
leur ẽtat de pretres, ou meme d'eveques, juſ- 
qu'a ſe meler aux bataillons des rcvoltes, le 
fuſil fur I'&paule, a monter la garde en habit 
militaire, a prendre part a toutes les orgies de 
la populace. Ils ont été plus loin encore. 
Leur parjure ſeul les a engages dans toutes 
les horreurs qui ont ſuivi cette prẽtendue rẽ- 
forme de Vegliſe. Ils ont jure contre le 
trone, comme ils avolent Jure contre l'autel; 
ils ont vote contre le roi, comme ils avoient 
vote contre le pape. Ceux meme qui ſe ſont 
abſtenus de condamner Louis XVI. alechaf- 
faud, comme légiſlateurs, n'ont pas moins 
prononce comme citoyens, ou plutot comme 


feroces reyoltes, qu'il meritoit la mort. Is 
N 2 ayoient 
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avoient tous eu la lachete d' abandonner Ve. 
gliſe; pas un ſeul n'a eu la force de parler 
pour ſon roi. IIs avoient péché contre le 
ſerment de leur foi, fait > Dieu méme; ils | 
ont peche contre celui de Vinviolabilits 
qu'ils avoient fait au monarque ; ils ont re- 
tractẽ celui qu'ils ayoient fait aux mœurs du 
ſacerdoce; ils ſe ſont donnes publiquement 
les femmes & les enfans de la proſtitution ; ils 
ont eu toute leur part des complots, des for. 
faits, des perſecutions, des atrocites, du corps 
legiſlatif, du corps conventionel. Le nom 
des pretres jureurs eſt devenu celui des revo- 
lutionaires les plus aQtifs, les plus intereſſes } 
ſeconder & la ſcelerateſſe & la ferocite des 
jacobins. Avec ces malheureux, avec les fu. 
reurs & la rage qu'ils excitent, qu'ils entre- 
tiennent dans leur paroiſſe, la France eſt pour 
I Eurdpe un eſpece d' enfer; que ſeroit- elle 
devenue, ſi Dieu avoit permis gue le grand 
nombre de ſes cures & de ſes Eveques jurit 
comme Brienne & Gregoire ? que ſeroit ce 
gue la France avec ſoixante quatre mille 
Fauchets & Chabots ? 

Quelque trompe que ſe trouva Veſpoir 
de Vafſemblee ſur le nombre des pretres ju- 
xeurs, elle preſſa execution de ſes decrets, 
en ordonnant qu'il fut procede à l·ẽlection de 
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nouveaux Eveques & de nouveaux c ces, pour 
remplacer tous ceux gui n'avoient pas prete 
le ſerment. L' Election ſur tout pour les nau- 
veaux EvEques, fut dirigee ſur ceux qui avoi- 
ent le plus ſecondé les vues de l'aſſemblte, 
ſoit a Paris, ſoit dans les provinces. Il &toit 
plus difficile d'en trouver un nombre ſuffiſant 
pour remplacer les cures, & les vicaires. Plu- 
ſieurs meme de ceux qui avoient jure, recule- 
tent d'horreur, quand il fallut ſe decider A 
prendre la place d'un veritable paſteur, pour 
jouer le role affreux de Vintruſion, Il y eut 
des paroiſſes pour leſquelles on nomma juſ- 
qua ſept à huit fois, ſans qu'aucun des&lus pit 
ſe reſoudre A accepter. Le grand moyen de 
I'aſſemblee fut de ſupprimer les paroiſſes meme. 
Son plan devoit en retrancher plus des trois 
quarts, ſi les habitans des campagnes ne 8'y 
Etoient appoſes, On fut oblige de laiſſer 
dans pluſieurs les vrais cures, juſqu'à ce que 
les nouveaux Eytques ſe fuſſent donnẽs deg 
pretres dignes deux. Ils avoient trouve eux 
memes un premier canſccrateyr dans l' apoſtat 
d' Autun. Ils ſe haterent de prendre poſſeſ- 
hon de leur diocèſe. Preſque tous y entre- 
rent avec un appareil militaire; leur nouvelle 


egliſe alloit etre celle du ſchiſme, de Ihéreſie, 


K de Vimpiete ; elle devoit ſurpaſſer les ty- 
rang 
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Faris dans ſes perſecutions contre le ſacerdoce; 
le ciel ſembla vouloir, par des prodiges, te. 
moigner Phorreur qu'elle lui inſpiroit. D'Ex- 
pilly fut ẽlu le jour de la touſſaint dans une ſaifon 
ouù le Dieu de la nature laiſſe ordinairement re- 
poſer ſon tonnere. En ce jour, il avoit ap- 
pelle tous ſes foudres; il les fit tous gronder 
pendant le long intervalle que dura l'élection. 
On edt dit que tout le ciel en feu repouſſoit 
dans ſa colère le premier aſſaut du ſchiſme. 
Le prodige fut encore plus marque le 
jour on d' Expilly vint prendre poſſeſſion du 
premier ſiege conſtitutionel. Entoure d'une 
garde nombreuſe, il marchoit vers Quimper. 
Le ſoleil Etoit encore pour deux heures au 
deſſus de Phorizon, au moment ou Vintrus ar- 
rivoit aux portes de la ville; pas un ſeul nu- 
age n'obſcurcifſoit les airs; le tems ẽtoit ſu- 
perbe; un grand nombre de citoy ens accouroit 
ſur la route, les uns avec le zele de la revolu- 
tion pour ſon premier intrus; les autres avec 
toute Pavidite des curieux pour le ſpedtacle 
d'une entree triomphante; tous au moins pour 
voir & contempler cet homme qui alloit etre 
le Photius de la revolution. Du fonds de ſon 
char, deja il contemploit les tours de cette 
cathEdrale dont il accouroit envahir le ſiege. 


A Vaſpe de ſon eſcorte, deja les acclama- 
tions 


| . 
tions des revolutionaires qui Vattendoient, ſa 
faiſoient entendre; ils diſoient: le voila; en 
ce moment, le ciel ſe couvre d'un voile ẽpais; 
des tenebres profondes comme les plaies d'E- 
gipte, tombent tout à coup ſur ſon char, ſur ſa 
route, ſur toute la ville. Pas un des ſpefta- 
teurs ne peut voir cet homme dont le ſoleil 
refuſe declairer la marche. Au lieu des accla- 
mations, c'eſt un ſombre & un morne ſilence ; 
c'eſt le deuil anticipe de la nature. Tous 
frappes de terreur, méditent le funeſte pre= 
ſage. Dans la triſteſſe de ſes penſces, l'intrus 
ſemble lui mEme acceſſible à la honte; le re- 
mords ſe reveille dans ſon cœur. 11 en avoit 
vaincu trop d'autres. La veille meme de ſon 
ſacre, il ẽtoit encore a conſulter un dotteur de 
Sorbonne; il tẽmoignoit encore la frayeur de 
ſon ſchiſme ; il trembloit d'en ttre le fonda- 
teur; il promettoit de fuir Talley rand d' Au- 
tun; le lendemain il courba ſa tète ſous l'impo- 
ſition ſacrilege des mains de l'apoſtat; endurci 
dans Verreur, il conſomma l' uſupation. 
Obſtinéẽ comme lui, plus eclattant dans ſa 
baine, Saives premier évèque intrus de Poi- 
tiers, Eprouva plus viſiblement encore la co- 
lere des cieux. A peine ſur le ſiege de l'in- 
truſion, au milieu de ſon conſeil, il venoit 
d'exhaler ſes fureuts; il ſe diſpoſoit a bgner 
le 
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fe dicrer de ſa haine, Finterdit general ſur 
les pretres fidèles; it tomba mort; ſa main 
droite ſerrëe, fon bras Etendu & roidi montre- 

rent longtems la rage de fon dernier ſoupir. 
L'hiſtorien moins reſerve rapporteroit dey 
faits de la m&me nature moins avërès & moins 
publics; & le ciel paroitroit prodigue de 
merveilles, ſi notre plume les accueilloit fans 
diſtindtion; mais ſoit effet naturel de la rage, 
foit punition ſpeciale, il eſt certain que dans 
tes premiers jours du ſchiſme, la mort frappa 
fubitement divers de ſes agens; les uns au mo- 
ment ou ils courroient chaſfer de Fautel un 
pretre catholique non aſfermente, les autres à 
Finſtant oò ils dẽmoliſſoient nos temples. Les 
intrus qui rẽſiſtoient à leur conſcience, ne ſe 
ſeroient pas rendus a des prodiges plus mar- 
ques, Chaſtagneau, chantre de Vertaiſon 
remplifloit ſes fonctions, au moment où le 
taux paſteur de cette Egliſe offroit pour la 
premiere fois le ſacrifice de la meſſe. 11 vit 
Pintrus. tomber mort au pied de l'autel, au 
milieu du ſacrifice mEme ; il wen devint pas 
moins le ſecond intrus. Les remords fatiguoi- 
ent ces pretres ſacrilèges, & ne les conver- 
tifloient pas. Le tems des retraftions n'ẽtoit 
pas arrivẽ pour ceux dont une conſcience moin 
profondement ſeelẽrate faiſoit le ſupptice. 
La 
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La honte de leur lachetẽ, fut dans quelques 
uns de ceux-ci, au point de leur ôter Puſage 
de la raiſon. 

Une de ces victimes ẽffarẽes parut un jour 
au milieu de Vafſemblee legiſlative, repetant 
ſon ſerment avec tous les accens d'un homme 
que le remords & la frayeur Egarent. Un 
autre ne pouvant y ſurvivre, le lendemain de 
ſon parjure, courut ſe noyer dans la citerne de 
ſon jardin. 

Pour ſupplẽer le vuide de leur clergẽ, en 
chaſſant des paroiſſes les anciens paſteurs, les 
ẽvèques intrus appellerent les apoſtats de tous 
les ordres, & ceux 13 meme qui depuis des 
annees ẽtoient alles cacher leur honte loin de 
leur patrie. Du fonds de l'Allemagne & de 
la Hollande, on en vit arriver & trainer avec 
eux les femmes, les enfans de Papoſtaſie, sta- 
blir avec eux dans les preſbiteres de la nou- 
velle egliſe. II lui falloit encore d'autres 
ſecours; ſes Eveques lui donnerent, & le re- 
but du vrai clergẽ, & celui des laiques, Tous 
les levites rejettẽs pour leurs mœurs, ou pour 
leur ignorance par les évèques catholiques, 
tous ceux qui avoient. efſuye les cenſures 
ſans devenir meilleurs, furent accueillis avec 
tranſport par les intrus. L'effrayante dẽgra- 
dation du ſanctuaire à cette ẽpoque, faiſoit 
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rougir ſes auteurs meme. Dans une lettre 4 
Fafſemblee nationale Sirey, vicaire de Vintrus 
de Perigueux, peignoit lui-mème le nouveau 
ſacerdoce ſe compoſant dans tous les dẽparte- 
mens, de laboureurs qui abandonnent le 
« hoyau, d'artiſtes qui déſertent leurs atte- 
« liers, de bras caſſẽs qui ont couru le monde, 
e d' hommes immoraux que rejette l'ordre 
« civil.” Avec de pareils hommes Elevés 
ſubitement à la pretriſe, il fut aiſe aux ẽveques 
intrus de remplir en peu de tems un grand 
nombre de cures. Les paſteurs le plus venera- 
bles furent chaſſes de leurs preſbiteres par cette 
horde conſtitutionnelle; ils aurotentpu ſe con- 
ſoler en partie de leurs pertes, ſi tranquilles 
auprès de leur troupeau, ils avoient au moins 
Joui de cette libertẽ de culte, que la conſtitu- 
tion Francoiſe annoncoit A tous les citoyens. 
Mais d'autres Epreuves Etolent reſervees aux 


paſteurs, & à leurs ouailles. 


La nouvelle egliſe Etoit ẽvidemment celle 
du ſchiſme & de Vherthe ; tous les vrais ca- 
tholiques congurent qu'il ne leur Etoit pas 
permis de communiquer avec elle, ceſt a dire 
d' aſſiſter à ſes prieres publiques, a Poffice di- 
vin, aux ſaints myſteres ccebres par les E- 
veques & cures ſchiſmatiques. IÞs firent ce 
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ſeparẽment, crainte de paroitre avoir con- 
ſerve la foi Catholique, Apoſtolique & Ro- 
maine, en adherant a ſes paſteurs, en aſſiſtant 
à ſa meſſe, & a ſes offices. 

La perſuaſion des catholiques devint bien 
plus forte, quand on ſut que le pape avoit 
prononce comme les Eveques. Sa ſaintetẽ 
apres un long & ſerieux examen, avoit en ef- 
fet donnẽ un premier, & un ſecond bref, en 
rEponſe 4 la conſultation des eveques. Le 
premier ẽtoit du dix Mars, 1791. On pou- 
yoit y remarquer la plus profonde ſageſſe, 
beaucoup de moderation & une vaſte erydi- 
tion. Le Pape declaroit ne vouloir rien pro- 
noncer du tout ſur la revolution Francoiſe re- 
lative aux objets civils & au gouvernement 
temporel, qui ne ſont en effet nullement de 
ſa competence hors de ſes Etats. Mais il Ex- 
aminoit a fonds les loix & les principes rela- 
tifs au gouvernement religieux du clerge, à la 
hierarchie, -& aux dogmes Evangeliques ; il 
ne prononcoit encore aucune cenſure contre 
ceux qui auroient fait le ſerment de maintenir 
la conſtitution dẽcretẽe pour le clergE; mais 
il decidoit, en qualité de ſouverain pontife, 
ſucceſſeur de St. Pierre, vicaire de Jcſus- 
Chriſt, charge de maintenir unite & les dog- 
mes de Pegliſe, que cette conſtitution civile du 
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clergè &toit un cahos de ſchiſme & d'herẽ. 
ſies. | | | | 

Le ſecond bref étoit du 13 Avril de la 
meme année, le Pape avoit été inſtruit de la 
conſecration des Eveques conftitutionnels, de 
leur intruſion, & de Vexpulfion des vrais paſ- 
teurs qui alloit ſe conſommant. II declara 
ſuſpens de leur ordre, tous ceux qui avoient 
fait purement & ſimplement le ſerment de 
maintenir cette conſtitution du clerge, A 
moins qu'ils ne ſe retraQtaſſent dans quarante 
jours; il annulla les Ereftions des nouveaux 
Eveches, les Eleftions des nouveaux paſteurs, 
& ſuſpendit de toutes fonctions epiſcopales 
tous ceux qui avoient EtE conſacres eveques 
contre les loix de l'ẽgliſe. | 

Auſſitòt que ces brefs furent connus en 
France, les Jacobins firent tout leur poffible 
pour les dEcreEditer, pour inſpirer mEme le mE. 
pris le plus impie de l'autoritẽ ſpirituelle & 
de la perſonne du Pape. Les plus grands 
herefiarques n'avoient pas tEmoigne plus de 
fureur contre le vicaire de Iẽſus-Chriſt. Ad 
| jardin du palais royal à Paris, & dans diver- 
ſes autres villes, ils promenerent fur des ànes 
un maneguin habille en Pape, portant ſes 
nouveaux brefs ; apres les outrages tes plus 
groſſiers, ils allumerent un bacher; danſant 
* autour 
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autout des flammes, & faiſant retentir les airs 
de leurs blaſphemes, ils finirent par jetter 
dans le feu, les brefs & la ſtatue de fouverain 
pontife. 

Tant qu ils s“ëtoĩent flattés que la crainte 
de perdre Avignon, & bien d'autres confide- 
rations politiques ompècheroiem le Pape de 
condamner le ſchiſme & Vherefte, ils avoiemt 
ſa inſpirer au peuple d' autres fentimens ſur 
Fautorite du Saint Si6ge. Ils avoient meme 
ports la ruſe juſqu'a fuppoſer, & à faire courir 
dans les campagnes, un faux bref, par lequel le 
Pape &toit cenſẽ donner de grands <loges aux 
pretres jureurs, & condamner les autres. In- 
digns de cette fupercheric, & d'une ſi horri- 
ble mauvziſe foi, le ciel meème ſembla vouloir 
la punir. Car un libraire A Nantes, ayant 
fait imprimer le faux bref, pour Poppoſer aux 
vEritables; au moment on Edition 6toit finie, 
le ſeu prit à ce faux bref dont un enfant fai- 
ſoit ſtcher les feuilles aupres d'un potle ; la 
maiſon fut brulde. Une des filles du libraire 
devoit fe marier le lendemain; tous les ap- 
prets des ndces Etoient faits; Pincendie da 
faux bref conſuma fes vètemens; elle expira 
dans des douleurs affrenſes, le jour meme 


deſtins à ſes nces. 
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Ni la mauvaiſe foi, ni les outrages des im- 
pies n' empècherent la vive impreſſion que 
le jugement de fa ſaintetẽ devoit produire 
ſur les vrais catholiques. Ils avoient la dẽci- 
ſion de leurs EvEques, & celle du ſucceſſeur 
de St. Pierre; les autres égliſes catholiques 
ne reclamoient point; elles recevoient au 
contraire avec reſpeR ces deciſions, Reſolus 
a ſuivre la regle de la foi, ils Eviterent avec 
plus de ſoin que jamais, de communiquer 
dans les objets ſpirituels, avec les paſteurs du 
ſchiſme & de Phereſfie. + 
Les Calviniſtes avoient en France, & au 
milieu de Paris, des temples pour leur culte 
public; les Juifs y avoient leurs ſynagogues; 
les Turcs, ſuivant les loix nouvelles, pouvoi- 
ent y avoir leurs moſquees. Les Catholiques 
demanderent la permiſſion d'Exercer leur 
culte dans quelques unes des égliſes qui n'& 
toient pas occupees par les jureurs ou les in- 
trus. Ils en obtinrent quelques unes à prix 
Margent, & avec beaucoup de peine. Alors 
il n'y eut rien de plus édifiant que ces Egliſes, 
ces chapelles ou les vrais catholiques ſe re- 
uniſſoient pour conſerver leur foi intatte. 
La ſeparation s'etoit faite. C'*toit celle des 
bons & des mauvais, de la verite & de 1'he- 
teſie. Les deux égliſes Etoient diſtinguees 
174 meme 
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meme par leurs noms. Celle des anciens 
paſteurs &appelloit Vegliſe catholique; la 
nouvelle n'Etoit que Fegliſe conſtitutionnelle. 
Les Eyeques de celle- ci, juſque dans une let- 
tre addreſſce au Pape, ſe deſignerent eux- 
memes par le nom d'eveques conſtitutionnels. 
La difference ẽtoit encore plus ſenſible 
dans les mezurs. L'ancienne egliſe conſerva 
tous ceux qui dans chaque condition, avoient 
juſqualors ẽtẽ regardes comme plus inſtruits 
& plus édifians. Tandis que les offices divins 
ſe cẽlẽbroĩent a intrus, avec une in- 
decence qui ajoutoſł M anciens ſcandales; 
la piẽtéè & le recueillement rappellerent au- 
pres des catholiques, Vedification des premiers 


fiecles. Les Etrangers diſvient eux-memes 


qu'ils n'avoient pas beſoin de demander 
qu'elle Etoit la veritable egliſe, quand ils a- 
voient vu celle des jureurs, & celle des pretres 
non aſſermentẽs; chacune celebroit ſepare- 
ment les ſaints myſtères. II ẽtoit en quelque 
ſorte à ſouhaiter que le ſchiſme continuat ; 

car alors au moins, fi Vindevotion, Vindsf- 
rence, la diſſipation Etoient d'un còte, Vegliſe 
en ẽtoit dedommagee de l'autre, par la ferveur 


de ſes vrais enfans. 


Ce ſpeQacle deplaifoit au demon, aux ja- 
cobins, & ſurtout aux intrus; dans bien des 
endroits, 
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endroits, il fe voyoient abandonnes par la plus 
grande partie du peuple ; dans quelques uns 
méme, leurs égliſes étoient abſolument dé- 
ſertes, & des paroiſſes entièxes, laifſant 1a le 
paſteur ſchiſmatique dans les jours de fetes, 
faiſoient pluſieurs lieues pour aller entendre 
la meſſe d'un pretre 2 ou recevoir 
de lui les ſacremens. 


Ainſi 


Lauteur Anglois qui a public un eſſai hiſtorique ſur 
la revolution Frangoiſe, - t pas la foi des Catho- 
liques, quand il pretend quell attention 2 fuir les nou- 
veaux paſteurs provendit de ce que les Catholiques Ro- 
mains croyent que tous les facremens adminiftres-par les 
ſebiſmatiques ſont invalides, que leur canſccration u eſt 
point conſecration, que leur bapteme n'eſt point bapteme 
& ne donne point la grace du ſalut. L'invaliditẽ de ce 
bapteme eſt prẽciſẽ ment une hërẽſie ſolemnellement con- 
damnée par V'Fgliſe Romaine, U eſt de foi pour elle 
qu un enfant baptiſẽ par un Juif mt me, ou pat un Payen 
nien regoit pas moins le vrai bapteme & la grace ſanctiſi- 
ante. Elle croit à la validitẽ de la conſecration faite par 
un pretre apoſtat, de Ja confirmation donnee par un 
t᷑vẽque heretique ou ſchiſmatique, pourvũ qu'il ait ẽtẽ 
validement ſacrẽ lui meme. Mais les Cathaliques croi- 
ent auſſi, ce qui eſt evident, que Vadminiſtration des 
choſes ſaintes peut &tre valide ſans etre licite; qu un pre- 

tre en ẽtat de pechẽ conſacre tres validement, qu'il d'en 


commet pas moins un ſacrilège. Ils croient de plus que 


pour abſoudre, il faut au pretre meme une juriſdiction 
que Fegliſe ſeue peut W 
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Ainſi avec la ſeule liberté de culte que la 
conſtitution avoit promiſe, bient6t la plus 
grande partie de ceux meme qui ayoient ſuivi 
les intrus, ſeroient revenus à leurs vrais paſ- 
teurs; mais alors la France n'auroit pas ẽtẽ 
decatholiciſee. Les impies ſe joignant aux 
intrus pour rendre Vapoſtaſie generale, craig 
nirent dabord de faire des martyrs, ils avoient 
ſouvent Ecrit qu'une religion ouvertement 
perſẽcutẽe n'en acquiert que plus de proſẽ- 
lites. Cette propoſition ne s'eſt verifice que 
par miracle, pour l'ẽtabliſſement du chriſtia- 
niſme; Vhiſtoire de toutes les ſedtes prouve 
hautement qu'elles n'ont pas long tems rẽſiſtẽ 
à la puiſſance perſecutrice, on qu'elles ne fe 
ſont Etablies que par les ſceptres proteQeurs. 


VII. Degre 


de la perſecu- 


tion. Catho- 
liques, maltrai- 


tét, 


Mais Condorcet mentoit a I'hiftoire, plutot 


que de reconnoitre le bras de Dieu dans l'ẽta- 
bliſſement du chriſtianiſme; pour ſatisfaire A 
la fois & ſa haine, & ſon philoſophiſme, ẽmule 
de Julien I apoſtat, il ſuggera d'autres moyens 


de la revolution, Ils craignent enſin qu'aſſifter & parti - 

ciper aux e rẽmonies religieuſes celebrees par des pres 

tres heretiques ou ſchiſmatiques, ce ne ſoit au moins ex- 

tẽrĩeurement adhErer aux erreurs de ces pretres. Voilà 

ce qui portoit les fideles A fuir les faux paſteurs que les 

decrets ſeuls de 1'afſemblte nationale ſubſtituoient aux 

vc ritables 9 & cures, 

quyil 


P 


flagelles, 
&c, 
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qu'il appelloit de ſimple ridicule; au lieu des 
piques, il conſeilla les verges. Paris donna 
lexemple; & les provinces le ſuivirent. 

- La flagellation des femmes catholiques 
devint une eſpèce de mode. Les brigands 
accouroient avec leurs verges aux portes ou 
aux rues voiſines des chapelles catholiques. 
La ils attendoient, ils Epioient, avant & apres 


Voſtice divin, les femmes les plus honnetes, 


celles ſurtout qui tẽmoignoient un plus grand 
attachement à la foi; ils ſe faiſoient un jeu de 
leur faire efſuyer publiquement les fouets les 
plus cruels, pour leur arracher la promeſſe de 
venir a l'ẽgliſe conſtitutionnelle. Les proſti- 
tuces ou les furies des halles ſe joignoient aux 

brigands. 
On obſerva que ces monſtres dingratitude 
s'attachoient ſur tout à faire ſubir ce traite- 
ment aux ſaintes filles de la charite, a ces 
pieuſes vierges, dont tout le ſoin Etoit de ſervit 
les malades, de ſecourir les pauv:es, & d'ac- 
courir partout on elles ſoupconnoient des 
malheureux a ſoulager. Trois de ces véné- 
Tables ſœurs, ſur la paroiſſe de St. Marguerite, 
moururent a Paris, de ces horribles flagella- 
tions. A Mets les enfans meme Cleves dans les 
bopitaux de ces ſaintes filles, ſurent traits avec 
la meme cruauts, pour avoir refuſe d'ertendie 
la meſſe conſtitutionnelle Leurs bourreaux re- 
nouvellerent 


[ 407 ] 

nouvellerent en vain les menaces & les coups ; 
fouettez nous, tuez nous, leur diſoient ces en- 
fans de huit & de dix ans; nous ne changerons 
pas notre religion. On les fouettoit encore, 
& ils ne changeoient pas. | 

Le genie de Condorcet dicta dautres 
ẽpreuves. Ce fut encore un jeu de couper les 
cheveux, les oreilles aux pretres & aux femmes 
qui perſiſtoient A ne pas reconnoitre le faux 
paſteur. Ce fut un jeu de les promener 
ſur de; anes avec des Ecritaux injurieux, & 
ſous les decorations les plus humiliantes. Dans 


cette fituation, le long des rues et des places 


publiques, ce fut un jeu de leur mettre du 
foin dans la bouche, de les couvrir de boue & 
de fumier. | 

Dans diverſes villes, comme à Nimes, à 


Montpellier, a Marſeilles, les verges ſe chan- 


gerent en nerfs de Bœuf. II ſe forma des 
compagnies qui s'appelloient du pouvoir ẽxẽ- 
cutif, dont les delices etoient de frapper rude- 
ment avec ces nerfs, et les pretres catholiques, 
et ceux qui ne vouloient pas d'autres paſte urs. 
Ailleurs encore, au moment des SS. myſtères, 
les brigands entroient dans I'egliſe des catho- 
liques, chaſſoient, battoient les prètres, fou- 


loient aux pieds les fideles, renverſoient les 


autels, fermoient les temples que les catho- 
P 2 liques 
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liques avoient loues à prix d'argent; « et ons | 
les avoit obliges de payer d'avance. 
L'bypocriſie ſervit à juſtifier auprẽs de Ia 
populace, des traitemens {i odieux. Car il fal- 
loit encore la tromper, cette populace meme, 
pour triompher de ſon attachement à ls reli- 
gion catholique. Les intrus lui diſojent que 
permettre aux anciens paſteurs de “ aſſembler 
& de prier ſẽparẽment, c toit faire deux ẽgli- 


ſes, & Etablir un ſchiſme en France. La po- 


pulace ne voyoit pas que Punite catholique ne 
conſiſte pas en ce que tous les citoyens d'un 
meme royaume n'ayent entre eux qu'une 
meme croyance & les memes paſteurs; mais 
en ce qu'ils ayent la meme foi, & les memes 
paſteurs, & ſous le meme chef, que toutes les 
autres Egliſes du monde catholique. Elle ne 
yoyoit pas que s unir aux conſtitutionnels, ce 
n*Etoit pas empecher le ſchiſme, mais au con- 
traire le rendre general en France, puiſque 
ces conſtitutionnels Etoient de faux paſteurs 


ſcéparẽs 'eux-memes par leur dodtrine & leut 
fauſſe miſſion, de toute V'eglife catholique 6+ 


pandue dans Vunivers, de tous les autres 
paſteurs, & du Pape, ou du chef univerſel de 
la veritable gliſe. | 

Bien moins encore la populace e concevoit 


elle que les Ne donnant à chacun la li- 


beriẽ 
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1 
berté de culte, les catholiques ſidales à leurs 
anciens paſteurs devoient jouir de eette libertE 
comme les autres, quand meme ul n'y auroit 
eu rien de change dans la religion conſtitu- 
tionnelle. Cette populace pet mettoit de quitter 
ces conſtitutionnels pour aller ſe joĩndre aux mi- 
niſtres de Calvin, ou bien à toute autre religion; 
elle ne fouffroit pas qu'on les quittat pour re- 
fter fidele à ſes anciens paſteurs. Elle ſavoit 
qu'il ne peut pas y avoir deux religions oppo- 
ſees & toutes les deux Catholiques, Apoſtoli- 
ques & Romaines; pour eroire que la ſienne 
I'stoit encore, & qu'elle n'avoit pas changs, 
elle vouloit que tout catholique changeat 
comme elle. Ainſi les intrus ſe ſervoient de 
ſon horreur mEme contre le ſchiſme, pour 


£tablir le leur, & pour la ſouleyer contre ceux 


dont la fidelité, la conſtanee lui auroient t6t 
ou tard fait ſentir qu'on la trompoit. 

Malgre ces artifices, I'intolerance & la 
eruautẽ, revolterent une grande partie de Vaſe. 
ſemblée nationale; & Vapoſtat d · Autun lui 
meme chargẽ d'un rapport ſur cet objet, crut 
devoir inſpirer des idẽes plus tolerantes. II 
pouſſa la complaiſance juſqu'a permettre aux 
catholiques de s' exprimer librement ſur les 
dicrets contraires à leur religion. II faut, 
* dit il, fur ia tribune meme, qu'ils puiſſen 
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* Ton crainte, dire que nous femmes ſchiſmati- 

© ques, fi cela leur convient. Il faut par con- 
« ſequent," que le culte qu' ils deſireront celebrer d 
« part, ſoit que dailleurs il differe ou non du 
« notre, ſoit auſſi libre que tout autre culte. Sans 
cela la liberté religieuſe neſt qu'un vain nom, 
on redevient un peuple intolerant, on juſtifie 
« zoutes les perſecutions quelcongues. Ce rap» 
port fut imprime par ordre de Vafſemblee, & 
envoyẽ aux departemens pour leur * de 
regle. 

Quelques uns de ces dẽpartemens, & entre 
autres ceux de Paris & de la Somme, eſſaye- 
rent auſſi, mais foiblement, de faire valoir les 
droits de l'homme, pour aſſurer aux pretres 
non aſſermentẽs, & à ceux qui voudroient les 
ſuivre, le libre exercice de leur culte. Leurs 
arretes et leurs placards ne perſuaderent, ni 
aux intrus ni à leurs bandits, que ces droits de 
rhomme fuſſent pour les vrais catholique: 
Dans Paris meme, les deux intrus des paroiſſes 
voiſines de Vegliſe des Theatins, apprenant que 
les catholiques avoient loue et pay cette 
egliſe, mirent leurs ſections en mouvement 
vers les dix a onze heures du foir. Furieux et 
fremifſant autour de cette egliſe, comme des 
Lions rugiſſans, ils vinrent à bout d'y pEne- 
trer; eux memes ils briſerent de leurs mains, 


& 


tivite 


Etaje 
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& à coups de Marteaux, les pierres ſacrees, & 


le tabernacle; ils renverſerent les autels, des 
pouillerent Vegliſe. Au milieu de ces fureurs 
Vintrus Rouſſineau, dechargeant le ciboire, 
gappercevoit à peine qu'un faint religieux 
temblant & fremiſſant d'horreur a ſes genoux, 
le conjuroit de traiter avec moins d'indecence 
& de rage, le ſaint des ſaints, les pains ſacrẽs 
qu'il emporta chez lui. 

Le departement eut beau inſiſter, et per- 
mettre aux catholiques de rẽtablir un des au- 
tels; les brigands, les fouets & les ſabres arri- 
verent au moment du ſacrifice; les pretres 
furent mis en fuite, le ſacriſtain frappe a la 
tete fut renverſe; un vieux Invalide re- 
ſiſta ſeul juſqu'a ce que le pain ſacrẽ fut 
enleve par un pretre; le nouvel autel diſ- 
parut ſous les haches des brigands; 1'&gliſe 
fut ferm&e pour toujours, & des verges furent 
{:ſpendues a la porte, pour tous ceux qui vou- 
drojent encore y exercer la religion catho- 
lique. La Fayette, Bailly, & quelques autres 
conſtituẽs faiſoient ſemblant de $'irriter de 
ces excès; mais trop laches pour s' oppoſer 
efficacement aux brigands, ils n'avoient d'ac- 
tivitẽ que pour les ſeconder. Les tribunaux 


*Etotent muets pour les punir; les conſtitu- 


tionnels ſavoient ſe faire autrement rendre juſ- 
| tice. 


A a 
tice. Car une des flagellantes ayant ets fou- 
etitke elle-meme, n'eut qu'a prouver Verreur de 
ceux ui la prenojent pour la cuiſinière d'un 

pretre non aſferments ; elle obtint une ven- 
geance Eclattarite. Il en couta aux uns Iz 
priſon, aux autres de fortes amendes, & cent 
ceus au marchand qui avoit verdu les verges. 
Ce jugement portE au Fauxbourg St. Get. 
main, ne diminua pas la perſecution pour le 
ah | vrais catholiques. | 
k Retraftations' Au milieu de ces fureurs de la nouvelle 
Egliſe, un autre ſpettacle lui prouvoit l' im- 
„ puiſſance de toute ſa rage contre la verite. 
Ceux des cures & des vicaires qui avoient 
a jurè par foibleſſe, par crainte d'une diſette af. 
| freuſe, ou meme par dẽfaut de lumières plu- 
t6t que par perverſitẽ de cœur, inſtruits pat 
les decifions des Eveques, & ſurtout par les 
'brefs du pape, tcongurent enfin leurs obliga- 
tions. La crainte dencoutir les cenſure 
1 teligieuſes, la voix entière de I'6glife enfeig- 
3 nante trop hautement connue, ne leur permet- 
| : toĩent plus de ſe cacher qu'au lieu de travat. 
| ; Jer au ſalut de leurs paroiffiens, ils entrai- 
notent le peuple dans Perreur, & fe perdoien 
£ux mèmes. 
II falloit du courage pour rrraBterleur fant; 
'YAﬀſemblee qui avoit dẽcretẽ une trifte pen- 
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fron de cing cents livres pour les cures de- 
places ſans avoir jure, privoit de ce modique 
traitement ceux qui rẽtracteroient le ſerment 
une fois emis. Il n'y avoit plus alors d' autre 
dedommagement à eſjcrer que la paix de la 
conſcience, & la reparation de l'outrage fait 
a Dieu, a ſa foi, a ſon égliſe. Au lieu des 
benefices qui n'exiſtoient plus, les pretres re- 
tractans ne pouvoient attendre que la miſere 
& les outrages. Cependant a peine les brefs 
du pape furent ils connus, qu'un tres grand 
nombre de ceux qui avoient Ete, ou foibles ou 
ſeduits ſe haterent de reparer leur faute. 
Alors on vit ces pretres, les larmes aux yeux 
& penitens, confeſſer hautement leur erreur, 
leur foiblefſe, devant ce mème peuple qui a- 
voit recu leur ſerment, qui ſouvent l'avoit 
exige avec. violence; retrafter leur parjure 
ſur cette meme chaire où ils Pavoient pro- 
none; & pour rendre leur retraQation plus 
authentique, mmer les magiſtrats eux-memes 
de la cohſigner dans les archives publiques. 
Pour rendre la reparation du ſcandale plus 
Eclatante encore, ils la faiſoient imprimer, ils 
en diſtribuoient eux-memes des milliers d' ex- 
emplaires; ils conjuroient les auteurs des 
ouvrages periodiques de les faire connoſtre A 
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Europe e-ticre; & ces journaux longtems ne 
ſufſtrent pas au deſir des rẽtractans. 

Ce fut ſurtout aux approches de la mort, 
que la conſcience parla aux pretres jureurs. 
Bien des malheureux, en ce moment mèéme, 
cede: ent; au reſped humain & parurent dans 
leur impénſtence au tribunal de Dieu; mais 


bien d'autres auſſi, frémiſſant d'y paroitre 
fouilles de leur parjure, ne moururent con- 


tents, qu*apres avoir donné A leur retraQtation 
toute Pautenticite poſſible en ce moment. 
C'eſt ainſi que les journaux nous annoncerent 
celles des paſteurs d'Auchy-la-Baſfſee en Ar- 
tols, de Vouzou en Sologne, de Moranne en 
Anjou, & de divers autres. C'eſt ainſi ſur- 


tout qu'un de ces paſteurs ne demandoit a 
Dieu que la vie juſqu'au premier dimanche. 


Elle lui fut donnce; & en ce jour, le dernier 
ſervice qu'il demanda fut ' detre porte à ſon 
egliſes La, dans ſon lit de mort, au milieu de 


tous ſes paroiſſiens reunis dangle lieu ſaint, 
il ramaſſe toutes, ſes. forces, et fait entendre 
ces paroles. © Je devois vous conduire dans 


* les voies du ſalut; je vous ai Ega'Es en pro- 
*noncant le ſerment de la conſtitution du 
* clergedecretee par laſſemblce nationale. Je 
« retratte ce ſerment comme contraire à la 
« foi de leégliſe Catholique, Apoſtolique & 

; « Romaine, 
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„ Romaine, dans la quelle je vous prie, mes en- 
« fans, de rentrer & de perſcverer. . Trop heu- 
* reux d' obtenir cet inſtant pour y rentrer moi 
« meme, je vous demande pardon de mon 
„ ſcandale. Je vais paroitre devant Dieu; 
« jẽſpere deſormais de ſa miſẽricorde, qu'il 
* me pardonnera ce ferment que je dèéteſte, 
« que je rẽtracte encore pour mourir dans le 
« ſein de l'égliſe catholique, apoſtolique & 
« Romaine.” Quand il eut dit ces mot, la 
ſcrenite reparut ſur ſon front; il benit. en- 
core Dieu, & il s'endormit du. ſommeil des 
penitents. 

Bien loin que Vinteret de ce monde put 
dicter aucune de ces retrattations, il eſt bien 
notoire au contraire que la crainte de man- 
quer de tout, avoit été pour pluſieurs le ſeul 
motif de leur ferment. Quelques uns ne pu- 
rent s'empècher d'en faire Paveu. Un des 
cures du cote gauche, avoit rougi en le pre- 
tant.—Je vous felicite, lui dit un depute de la 
droite, de ce que vous ſavez encore rougir— 
Que voulez-vous, ripondut- le jureur, 4 faut 
vivre. Le depute ne repliquat pas qu'il falloit 
auſh mourir; mais cette verite bien plus eſſen- 
tielle fut fortement ſentie par un vicaire du 
dioceſe d' Apt. Plus prefie de mourir en vrai 
pretre, que de vivre en lache apoſtat, il ne 
© Q 2 craignit 


L 116 J 


craignit pas de monter en chaire pour faire fa 
rẽtractation en ces termes. © La miſere m'avoit 
ce determine à preter le ferment, mais quot 
qu'on m'ait nommé à deux cures, j'aime 
«© mieux mandier mon pain, que d'en accepter 
& aucune. Lorſque j'avois des revenus, je 
« faiſois l' aumone; jeſpere que vous me la 
« ferez à votre tour.” 


Les paroiſſiens rendirent pluſieurs fois 
hommage a ces rẽtractations; quelque fois on 


les vit fondre en larmes avec le cure meme, & 
Faſſurer qu'il pouvoit reſter au milieu d' eux; 
quils pourvoiroient a ſes befoins. Il eſt meme 
des villages en France, dont les habitans ſe 
ſont impoſes eux-memes pour envoyer des 
ſecours à leurs cures exiles en Angleterre, et 
qui ne les ont pas laiſſè manquer du nèëceſſaire, 
tant que les communications ont ẽtẽ ouvertes; 
mais en general ces regrets des paroiſſes de- 
vinrent inutiles. Les clubs des Jacobins dif- 
perſes dans tout le royaume, fe livroient à 


toute leur rage contre ces pretres retrattans; 


ils envoyoient leurs bandits tourmenter & le 
paſteur & les paroiſſiens. Pour la tranqui- 
lite de ſa paroiſſe meme, le palteur ẽtoit force 
de s' vader, ou bien de ſe tenir dans quelques 
lieux caches ou les fideles le nouriſſoient 
ſecretement, 

La 
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La preuve que la crainte empechoit d'autres 
retraRtations, c'eſt la conduite de pluſteurs 
pretres jureurs dans un canton du dioceſe de 
Tours. Sachant un de leurs confreres tres 
malade, ils s'aſſemblerent, conſulterent entre 
eux, en diſant qu'il ne falloit pourtant pas 
laiſſer ce malbeureux mourir dans fon pe&che, 
et ſe damner; qu'il falloit l'avertir du danger. 
Ils lui envoyerent en effet eux-memes un prè- 
tre non aſſermente; le malade ſe rëtracte; les 
malheureux qui lui avoient donnè ce conſeil, 
furent trop laches pour le ſuivre eux memes | 
pendant qu'ils fe portoient bien. 

Les eveques n'avoient pas beſoin de ces 
r&traQtations; il en Etoit pluſieurs à qui leurs 
dioceſains extremement jaloux de les con- 
ſerver, avoient propoſe de jurer avec toutes 
les reſtriftions qu'ils croiroient neceſlaires, 
leur promettant de les accepter toutes. Ces 
prelats, et entre autres, M. d'Argentre Eveque 
de Sec z, furent ſenfibles à ces marques d'at- 
tachement; mais ils craignirent un ſcandale 
que les reſtrictions meme n'auroient pas em- 
peche. Ils ſe devoient tout entiers A l'ẽxem- 
ple du courage & de la fermets; ils le don» 
nerent ſans deference pour Verreur. Auſſi 
Papparition des EvEques intrus fut-elle pour 
chacun des vrais prelats, le ſignal des perſecu- 

tions 


VIII. Degree 
de la perſecu- 


tion; EvEques 
chaſſẽs de leurs 
dioceſes; & pre- 
miere arreſta- 
tion des pre- 
tres. 


T 81 


tions qui ne leur permettoient plus de ſe mon. 


trer dans leur diocèſe, ſans expoſer leur vie aux 
plus grands dangers. 

C'ẽtoit peu que de les forcer à abandonner 
le palais Epiſcopal, pour y inſtaller Peveque 
de la nouvelle religion; s'ils ne quittoient le 
dioceſe, s'ils cherchoient à faire circuler leurs 
lettres paſtorales pour inſtruire le peuple, les 
agens de l'intrus ou du club, quelquefois 
meme les gens d' armes envoyes par les magi- 
ſtrats, venoient les aſſiẽger pendant le jour, 
pendant la nuit; & toute leur reſſource etoit 
dans quelques honnetes citoyens, qui, pendant 
les tenebres, favoriſoient leur fuite, leur trou- 


voient quelque barque ſur la mer, ou ſur de: 


rivieres, & à travers mille dangers, les con— 


duiſoient dans quelque terre hoſpitalière. Cet 


ainſi que deja ſous la premiere Aſſemblée, M. 
de la Marche, eveque de St. Pol de Leon, fut 
reduit a chercher cet azile ou deja l' Angleterre 
ſembloit l'appeller, pour en faire le diſpen- 
ſateur de ſes bienfaits. Les intrus n'avoient vu 
qu' en fremiſſant les ſoins & les ſucces dece pre- 
lat dans un dioceſe ou il ſe trouvoit apeine un 
ou deux eccẽſiaſtiques qui euſſent conſenti afaire 


le ſerment. M. de Chey lux, Eve.,ue de Bayeux, 


d'abord obligé de venir à Paris, revenoit a 
Bayeux, pour y fortifier ſon clerge, dans la fol. 
Il 
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Il trouva fur ſa route des embuches; une po- 
pulace ameutte l'attendoit pour Vimmoler ; 
au lieu de rejoindre ſon egliſe, il fut heureux 
de pouvoir arriver A Jerſey, M. de la Ferro- 
nays Eveque de Lyſieux, échapa avec peine 
aux brigands accourus dans fon palais pendant 
la nuit. M. de Themines, eveque de Blois, 
oppoſoit trop de vigueur, & Gregoire fon in- 
trus, Etoit un tyran trop acharne A fa proie. 
Il fallut ſe rẽſoudre a deſcendre la loire dans 
le ſecret des tenebres, & à Sembarquer pour 
Eſpagne. Avant tous ces prelats, l'ëV e que 
de Toulon avoit vu ſa maiſon pillee, ſa per- 
ſonne menacee de la lanterne, & s toit refugie 
a Nice. L'hiſtoire ne ſuffiroit pas A. détailler 
les dangers que courroient, dais leurs dio- 
ceſes, preſque-tous les EyE&ques. Ceux de Tre- 


guier, de Vannes, M. L'archeveque d' Auch, 


& divers autres furent cites devant les tribu- 
naux. L'accuſation portoit ſur leurs inſtrue- 


tions donnees aux fideles. , On y cherchoit 


des principes incendisires; on n'y trouva 
que des legons de patience, de paix, d'ordre 
public, & les principesde la foi. Si c toit là un 
crime aupres de la revolution; ils $avoucient 
coupables; la liberte de pr*cher cette foi ẽtoit 
le ſeul objet de leur demande. Ils n'ẽtoit 
plus tems alors de leur ſuppoſer des vues plus 
a humaines. 
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humainee. Toute leur conduite ainfi que 
leurs lecons, difoit hautement. Laiffez nous 
bevangile, nos dogmes, notre foi; laiſſeꝝ nous 
obeir à Dieu, & maintenir les peuples dan 
fa loi; & vous ſerez contents de notre four. 
miſſion pour tout le reſte. Que vos nouveaux 
eveques aient les revenus de nos Egliſes; 
qu'ils jouifſent de vos penſions. Faites plus; 
6tez nous, donnez leur, ou garde pour vous 
memes, ces traitemens, ces ſommes annuelles 
que vos decrets nous aſſignent comme un reſte 
de nos richeſſes, en dedommagement des 
benefices, que vous nous avez pris. Que tout 
cela ſoit pour vos pretres jurturs & vos ifitrus, 
pour vos eveques conſtitutionnels; qu'ils en 
jouiſſent; nous y conſentons; que ce ſoit la 
leur part. Mais que la nötre ſoit de maintenit 
les peuples dans les voies de la religion. 
Nous ne demandons pour cela, ni votre argent, 
| ni celui du fifc, ni la reſtitution du nötre. 
| Que nos fonctions ſoient toutes gratuites. Que 
* le Dieu qui nous les a impoſees, nous voie les 
remplir; & que le peuple maintenu dans la 
religion, ſoit ſauve par notre miniftere; voila 
nos voeux; la libertè de remplir notre de voir; 
voila la feule condition de notre pacte.“ 
Ces offres ſolemnellement faites juſques dan! 
tes inſtruQtions paſtorales des vrais ẽveques, & 
entre 
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entre autres dans celles de M. de Thémines. 
Ces offres inſpirẽes par le zèle & la piẽtẽ, pou- 


voient Etre admirees par les magiſtrats & les 


intrus; ceux- ci n'en pourſuivoiĩent que plus vi- 
vement leur grand objet, d' ẽloigner a tout prix 
les vrais paſteurs de leurs dioceſes, pour ſe de- 
livrer de l'impreſſion que leurs vertus & leurs 
lecons faiſoient ſur le peuple. 

Cette reſolution Eclata ſurtout dans la 
perſecution excitee contre M. de Bonneval, 
eveque de SEnez, Ce digne prelat avoit 
a peine vu le projet forme de lui arracher ſes 
ouailles, pour les livrer aux faux paſteurs, 


qu'il geleva en ap0tre intrepide contre le fu- 


tur invaſeur dont on le menagoit. Des le 
mois d' Aoilt 1790, ſes lettres & ſes inſtruftions 
redoublerent pour prevenir le ſchiſme. Des 
lors il ſembla prevoir tous les combats à ſou- 
tenir contre les nouvelles erreurs; des lors 
les magiſtrats conſtitutionnels purent voir ſa 
determination dans ces paroles dignes d'un 
Chryſoſt&me, d'un Hilaire, ou d'un Ambroiſe. 
Ma tete eft aux hommes; mon ame n'eſt aſs a 
Dieu. Si le Seigneur veut eprouver les ſiens, le 
dix-huitieme ſiccle aura ſes martyrs, comme le 
premier.” Dans la ſuite, voyant Vuſurpateur 
introniſe, il anonnga publiquememt, il imprima 
qu'il ne quitteroit point ſon dioceſe; qu'il y 
R ſeroit 


Captivité de 


M. Veveque de 
Seher. 
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ſeroit toujours au milieu de ſes ouailles, pour 
les maintenir dans les dogmes & unite de 
Peale... 

Cette reſolution Etoit ferme; les intrus, 
& leurs magiſtrats conſtitutionnels ſavoient que 
M. de Senez (toit homme à la tenir; la force 
etoit a eux; ils l'employerent. Le 2 juillet, 
le Maire de ſa ville épiſcopale lui fit ſavoir 
lui meme qu il feroit ſagement de la quitter; 
des avis certains lui apprirent d'ailleurs que le 
lendemain, il ſeroit au moins griẽvement in- 
ſulte. Ses amis allarmes, ſa mere en pleurs 
ſe jetterent à ſes genoux; il confentit A ſe re- 
fugier chez un de ſes diocèſains. Inſtruits de 
ſon paſſage les municipes d'Annot Varretent, 
comme un perſonage ſuſpect; les cautions ſe 


pr ſentent en nombre; la loi conſtitutionnelle 


ordonnoit la liberté; une eſcorte de vingt- 
quatre nationaux n'en eſt pas moins charge 
de conduire à Digne le prelat captif. On fait 
courir le bruit qu'on a trouve dans ſes papi- 
ers un plan de contrereEvolution, en vingt-cing 
articles; ce bruit eſt dementi par le proces 
verbal de I arreſtation mEme, & par la viſite 
de ſes papiers. Le prelat arr@e ſans decret, 
demande a comparoitre aumoins, & aetre en- 
tendu. Le departement s'y refuſe, & ſous la 


meme eſcorte le prelat eſt envoye au fort de 
Seyne. 


ur 
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Seyne. Au lieu de plaintes & de murmures, la 
joie des confeſſeurs de Jeſus-Chriſt paroit ſur 
fon viſage; & le peuple accouru pour le voir, 
„rie: Ak! ce n'eſt pas cet air qu' ont les coupables. 
Des brigands apoſtes pour effacer cette im- 
preſſion, excitent du tumulte, crient : d la lan- 
terne! le capitaine de ſes gardes leur impoſe 
filence ; laiſſez, dit le prelat, la:ſſez, mon ami; 
ne vous fachez point contre eux. Ils offenſent Dieuz 
voila ce qui mafflige : quant d moi, je fais fait 
four ſouffrir. 

Avec tout Iappareil qui conduit les mal- 
faiteurs dans un cachot pour delivrer le monde 
de leurs crimes & de leur preſence, ce reſpec. 
table eveque eſt conduit, au milieu du jour, 
& a travers une grande partie de ſon dioceſe, 
dans ſa priſon du fort de Seyne. Ses gardes 


Etonnes de la ſerenite, de la joie mime, qui 


&lattent ſur ſon viſage, en tẽmoignent eux- 
memes leur ſurpriſe; pour quoi cette admira- 
tion, leur rẽpond- il, avouez plutòt que je ſuis trop 
heureux de ſouffrir pour une pareille cauſe. Pen- 
dant la nuit, ces gardes ſe livrent au ſommeil 
pour ſe d<laffer de leurs fatigues; il la conſa- 
cre à remercier le Dieu qui l'a juge digne de 
ſouffrir pour ſa religion. La crainte qu'il n'ait 
ſaiſi ce tems pour s'évader, fait viſiter la 
chambre dans laqu' elle on Vavoit depoſe; 

Ra on 
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on le trouve à genoux, & en prieres, à trois 
heures du matin; & ſon höte a cet aſpect, ne 
peut s empècher de s'ecrier: C'eſt un ſaint! 
C'eſt un ſaint ! Il arrive enſin au ſẽjour deſtine 
a ſa j riſon; là il eſt enfermẽ dans un donjeon, 
ſous un grenier ſans vitres aux fenetres, ex- 
poſe à toutes les injures de l'air en tems 
d'orage. Toute conſolation humaine lui eſt. 
ſouſtraite; de genereux amis 8'offrent à pan- 
tager ſa priſon, pour en diminuer la ſolitude 
& les ennuis; la ſeule compagnie qui ſoit ad- 
' miſe, eſt celle des nationaux armèés qui le gar- 
dent a vue jour & nuit. Malgre le texte 
le plus formel de la conſtitution, le decret 
de ſon arreſtation n'eſt ports que deux 
jours apres l'arreſtation meme; & par ce de- 
cret meme les accuſations des complots ont 
diſparu; le ſeul motif que les juges alléguent, 
eſt qu'il a exerce dans ſon dioceſe, les fonctions 
Epiſcopales; qu'il a continue a ſe regarder 
comme<&Ey*que, meme apres Vintruſion de celui 
que des laiques ont fait a ſa place Eveque de 
Senez. 

Ce décret, pour M. de Bonneval, fut un 
nouveau motif de joie, en lui apprenant plus 
formellement que la cauſe de toutes ſes perſẽ- 
cutions, Etoit dans ſa fidelite à faire les fonc- 
tions d'un bon paſteur, A prẽſerver fes ouailles 


du 
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du loup raviſſeur que le ſchiſme & Vherehe 
envoyoient. Cette joie de ſon ame n'empecha 
pas lintempeErie de l'air de ſe faire ſentir. 
Son viſage étoit brulé, ſes leyres enflees & 
fendues, ſes yeux fatigues a l'excès par les ar- 
deurs de la canicule; la pluie des orages, qui 
tomboit dans ſa chambre, lui cauſa un rhuma- 
tiſme; de violens maux de tete ajouterent à 
ces infirmites. II les ſupporta pendant vingt 
buit jours, en attendant qu il pliit à ſes juges 
de Papp-ller à leur tribunal. II fut obligs 
decrire au prẽſident de Paſſemblee & au co- 
mite ſoi-diſant eccleſiaſtiq e, pour obtenir 
cette faveur. Elle ſe fit encore long tems at- 
tendre. Enfin, apre: cinquante jours de pri- 
ſon, arriverent des ordres pour le traduire de- 
vant le diſtri de Caſtellane. Son tranſport 
dans cette ville fut le triomphe de la vertu 
da's les fers. Les peuples accourroient pour 
attendre le moment de ſon paſſage. Hommes, 
femmes, enfans, laiques & pretres, ſe pro- 
ſternoient devant lui, 8'approchoient pour 
avoir le bonheur de baiſer ſes habits, ou ſon 
anneau pontifical, ſes pieds meme; tous lui 
demandoient ſa benediaion; tous 8'<crioient: 
Vive notre veritable evique! voild notre pere, 
notre vrai paſteur; nous nen voulons point 
d' autre. | 
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SS: . 78h 


© Une conſolation plus ſenſible encore pour 
M. de Senez, fut d'apprendre l'effet qu'a- 
voient produit ſa captivite & ſa conſtance 
ſur les pretres de ſon dioceſe, qui d'abord a. 
voient cede a la perſecution, & prononce le 
ſerment du ſchiſme & de Iherehe. Ranimes 
par ſon exemple, pluſieurs de ceux qui ctoient 
tombes, ſe releverent en rẽtradant publique. 
ment leur parjure. Des ſa rentree dans ſon 
dioceſe, à ſon retour de Seyne, a Ja premiere 
de ſes paroiſſes, le cure & le vicaire de Tar- 
lonne demandent a le voir. L'un & l'autre 
avoient eu le malheur de jurer; Fun & l'autre 
s' empreſſent d'aller lui faire hommage de leur 
converſion. M. de Senez accable de fatigue, 
apres neuf heures de marche a travers Jes 
montagnes, & tourmentẽ de ſa douleur rhu- 
matiſmale, ẽtoit en ce moment tombe ſur un 
grabat, & commencoit a ſommeiller. Le cur 
pẽnitent obtient des gardes la permiſſion d'en- 
trer; preſſẽ de recevoir ſon abſolution, il 
$'&crie; Monſeigneur, je ſuis encore digne dt 
vous; je me ſuis ſolemnellement retrafte. Jamais 
un cri plus agreable n'avoit reveille M. de 
Senez; il ſe leve, & ſe jette au coũ du bon cure 
fondant en larmes. C'eſt donc vous, mon cher 
paſteur ; Celt vous que je retrouve, & que j'em- 
brafſe dans une foi commune ! Que je me rauiſſe 


avec 
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avec vous, mon cher ami, de votre retour d Þ Egliſe. 
Mes douleurs ſont paſſees. Non, je ne ſouffre plus; 
j oublie tout. Trop heureux que mes ſouſfrances 
aient pu vous etre utiles!“ Ainh le vrai paſteur, 
captif & dans les fers, ramenoit dans les voies 
du ſalut les brebis egarees; & eveque intrus, 
dans ſon palais, protege de toute la force pub- 
lique, ſe voyoit abandonne par ceux la meme 
que ]'erreur, ou que la violence avoient dabord 
ſẽduits. | 
Arrive a Caſtellane, M. l'eyeque de Senez 
fut d'abord <largi proviſoirement. Ce moment 
de libert< fut encore precieux pour l'ẽdifica- 
tion, M. de Bonneval n'en profitoit que pour 
ſe rendre dans les ẽgliſes on le ſchiſme n'avoit 
pas encore peEnetre, S'il ſe permettoit une 
promenade, ce n<etoit qu'apres y avoir fait 
chaque jour ſon adoration; le peuple le com- 
bloit de bënẽdictions; le tribunal avoit ſur lui 
d'autres idees. Il parut devant ſes juges, 1 lus 
glorieux d'avoir à confeſſer ſa foi & ſes ations, 
qu'intimide par toutes leurs menaces. Il ne 
lui vint pas mème dans Veſprit de nier qu'il 
eũt adminiſtre les ſacremens, & confere l'ordi- 
nation a des lévites. II le dit, il ne le nia 
point. Appelle d'en haut pour conduire les 
ames qui me ſont echues en partage, & pour 


les preſenter un jour devant le tribunal du ſou- 
verain 
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verain juge, Ecrivoit-il lui mEme au preſident 


& au comité de l'aſſemblée nationale, j'ai 


comparu librement devant la tribunal de Caf. 
tellane; j'ai declare en mon ame & conſcience, 
que je crois fermement tenir mon miniſtzre 
de Dieu & non des hommes. Detache de 
toute autre cauſe, ne tenant qu'a ce Dieu, 
Eveque de Senez par fa vocation, & portant le 
caraQere de ſon autorite pour en exerger les 
fonctions ſacrees, j'ai cru ne pouvoir pas re- 
fuſer aux levites | impoſition des mains; aux 
ſimples fideles le ſacrement de force; ades en- 
fans qui m*appelloient leur pere, le pain de la 
parole, les ſecours & les conſolations de leur 
croyance. Tant que ma langue & mon bras 
droit ſeront libres, I'une ſera pour évangeliſer 
mon peuple, l'autre pour le ben ir.“ 

Il ne fut pas difficile a M. de Senez de 
prouver qu'en tenant cette conduite, 1] n'avoit 
pas meme p&che contre les loix de Vaſſemblee; 
puiſqu'on n*dſvit pas ſeulement accuſer de la 
moindre violence à 'egard de ceux, qui rẽſiſ- 
tant a ſes inflrudtions, auroient voulu ſuivre 
celles de l'intrus; puiſqu'en prechant contre 
l'apoſtaſie dans la foi, i] avoit toujours eu ſoin 
de precher en mème tems, la paix, le reſpect 
pour l'ordre public, Ja ſoumiſſion aux loĩx pour 
tout objet civil. II parloit devant ſes juges 
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avec toute la confiance de Vinnocence, toute 
Fautorite d'un apòtre, toute la tendreſſe d'un 
pere, avec tout Vinter't d'un paſteur qui 
cherche plus A ᷑clairer des ouailles &gartes 
dans la foi, qu'a ſe juſtifier de ſes pretendus 
crimes devant les tribunaux. Les peuples 
accourus pour entendre ſon plaidoier, admi- 
roient ſa tranquillite, & ſon courage; ils voy- 
oient leur apòtre, leur pere dans les fers; des 
larmes d'attendriſſement couloient de leurs 
yeux, & ſes juges les virent ; ils en craig- 
noient I] effet; la loi les obligeoit a prononcer 
ſans deſemparer; mais la ſentence Etoit rẽ- 
ſolue; ils violerent la loi pour renvoyer au 
lendemain un jugement qu ils n oſoiĩent j orter 
devant les temoins de l'innocence. Le lende- 
main lexil fut prononce. M. de Senez repondit 
a ſa condamnation par les mèmes paroles que 
St. Cyprien: Graces en ſolent rendues @ Dien. 
La ſentence devoit Etre confirmee par les ju. 
ges de Barcelonnette; M. de Senez fut de 
nouveau livre a ſes gardes pour y etre conduit. 
Tous les honnetes gens Etoient dans la con- 
ſternation ; ſeul il conſervoit le meme calme, 
& la meme gaiete. Une partie du peuple, & 
tout ſon clerge laccompagnerent juſqu'aux 
portes de Caſtellane; & 1a ce bon pere em- 
braſſant (es epfans avee toute effuſion de la 

8 tendreſſe 
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tendreſſe, leur dit, en les quittant:“ A Dieu, 
« mes amis! la force Eloigne pour quelque 
« tems mon corps daupres de vous; mais 11 
« n'eſt pas au pouvoir de homme de ſeparer 
* nos ames, ni les brebis du vrai paſteur, 
6 Jaict:, je ſui:, & ſerai vot e Eveque ul. 
©* qu'au dernier ſoupir. Soyons tous de meme 
« à la vérité, a Vegliſe de Jeſus-Chriſt.“ 

Attendris de nouveau juſqu'aux larmes, 
les laics & les pritres expriment à leur tour, 
toute Pamertume de leurs regrets, & lui jurent, 
a lui, a Fegliſe dont il eſt evEque & confel. 
ſeur, une fidelite cternelle. Ils ſe jettent à 
ſes genoux; pour ſes derniers adieux, ils le 
conjurent de les benir; il leve au ciel les 
mains, il invoque ſur eux les don: de la fide. 
lite, de la conſtance, dans la foi & les ceuvres 
des ſaints; il les benit, & ſe livre à ſes gardes 
pour continuer ſa route. Ainſi St. Chryſol- 
tome Etoit ſorti de Conſtantinople, apres avoir 
fortifie contre le ſchiſme, les vierges, les fideles 
& les pretres de ſon Egliſe. 

Monſieur IV que de Sẽnez, toujours ſous 
I'eſcorte des cavaliers, franchit de nouveau les 
plus hautes montagnes pour ſe rendre à Barce- 

lonnette. L'amniſtie vint mettre fin aux pour- 
ſuites de ſa cauſe devant ce tribunal; la per- 
ſecution excitce contre le prelat, n'en fut pas 
moins 
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moins vive. L'impofliblite de rentrer dans ſon 
dioceſe, Jui fit choiſir une retraite à Nice 
on il trouva divers de ſes confreres, exiles 
comme lui, & pour la meme cauſe. ** L'1mpie 
ne le croit j as, Ecrivitil alors de ſon exil, mais 
Pinfortune a ſes charmes. Ils m'ont tout en- 
levẽ; ils m' ont tout pris. Il me reſte l'hon- 
neur & la religion.“ | 

Les juges de Monſieur la Broue de Va- 
reilles, &veque de Gap, ſe montrerent moins 
ſcveres à ſon egard. II avoit prevenu l' veque 
intrus que s'il le voyoit 8'attribuer cette auto- 
rite ſpirituelle que Vegliſe ſeule peut donner, 
il ſuivroit contre lui les loix de VEgliſe; il 
tint ſaparole, en lui envoyant une ſentence 
d*'excommunication, po ir avoir fait lire pub- 
liquement des diſpenſes qu'il appartient au 
ſeul legitime évèque de donner aux fideles. 
L'intrus & ſon conſeil ne répondirent à 
cette cenſure, qu'en aſſignant M. de Vareil- 


les a comparoitre devant un tribunal laic. Ils 


ne ſe preſenterent que par procureur; M. de 
Vareilles comparut en perſonne. D'abord il 


proteſta qu'il ne pretendoit point reconnoitre 


pour juges d'une | areille cauſe des magiſtrats 


laics. La ſentence qu'il avoit portée contre 


Vintrus, n'Etoit en effet qu'une cenſure pu- 
rement ecclẽſiaſtique; ſes effets n'atteignoient 
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que l'ame du coupable; il Etoit ſingulier que 
les intrus eux m mes ofafſent recourir à un 
tribunal laic contre une cenſure ſpirituelle; 
Mais ces hommes de la nouvelle Egliſe n'avoi. 
ent d'autres armes que celles de la force i 
oppoſer aux verites religieuſes. 

M. de Vareilles rendit enſuite compte de 
ſa foi & de ſes actions, qu'il demontra confor- 
mes a la religion, à l'autoritẽ qu'il tenoit de 
Jeſus-Chriſt, aux devoirs qu'il avoit à remplir 
pour preſerver ſon dioceſe des faux paſteurs, 
Les intrus lui faiſoient auſſi un crime d'avoir 
diſtribuẽ des brefs du Pape. Ces brefs n- 
toient que les lecons de la foi, qu'il apparte- 
noit aux ẽvèques de faire connoſtre aux fdeles, 
pour les confirmer dans la verite par Fautorite 
du premier des paſteurs. Les magiltrats 
eux-memes gimiſſoient de Paccuſation ; ils 
connoifſoient tous M. de Vareilles; il ſa- 
voient avec quelle ſageſſe, il s' toit conduit, 
& ayoit entretenu la paix de ſon dioceſe, 
Ils admiroient ſa modeſtie & fa tranquillite; 
ils montroient une extreme repugnance ale 
condamner. Cependant il falloit ſe preſer- 
ver de la colere des intcus, & leur accorder 
quelque choſe. Ils vouloient l'exil de M. de 
Vareilles. Les juges avoient pour lui trop de 
reſpect, d'eſtime, & d' attachement meme, pour 

b | deſfirer 
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defirer ſon Eloignement. Il en fat quitte en 
ce moment, pour une amende defix cents livres 
envers les pauvres, par ce qu'on ſavoit bien 
que cette peine Etoit Fuſage le plus agreable 
& le plus habituel de fa fortune. 

Un cure jureur s'étoit joint aux intrus, 
& Vavoit accable d'outrages & de calomnies. 
M. de Vareilles ſouffrit les outrages, dẽmon- 
tra les calomnies, & pria les juges de les ou- 
blier comme lui. II refuſa de prendre au- 
cune concluſion, de demander aucune de ces 
reparations qu'on ſe montroit diſpoſt᷑ a lui ac- 
corder. Il benit Dieu d'avoir obtenu la grace 
du calomniateur; & de pouvoir encore tra- 
vailler dans ſon dioceſe au ſalut des ames, dans 
un tems ou la violence rẽduiſoit preſque tous 
les autres EvEques a 8'Eloigner de leurs ouail- 
les. 

Dans ce meme tems, l'aſſemblée nationale 
donnoit a Punivers un ſpeQacle plus ẽtonnant 
encore par ſon impiete, que toutes ces perſc- 
cutions & ces exils forces des miniſtres de la 


Sur la plus haute de ſes collines s'ẽlevoit 
dans Paris, une auguſte baſilique en. hon. 
neur de Sainte Genevieve, fon antique pa- 
trone, Quarante années, & plus de quatre 


vingt millions, avoient a peine ſuſſi à la con- 


ſtruction 
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ſtruction de ce monument; il ẽtoit neuf encore; 
a PaſpeA de ſon faite à peine termine, le chrẽ- 
tien conſole ſe croyoit encore aux ſiècles de 
la munificence & de la pits Frangoiſe. 

Une quadruple nef, image de Ja croix 
dans ſon enceinte immenſe, formoit en quel- 
que ſorte quatre temples divers, mais reunis, 
& des quatre parties de Punivers appelloit les 
vrais adorateurs a un autel central que cou— 
ronnoit un magnifique dome. Au contour 
intérieur de ces nefs, les grands maitres avol- 
ent Epuiſe Part du bas-relief, pour preſenter 
aux yeux enſemble de la religion depuis 
Forigine du monde. Dans le temple du fonds, 
le pere des humains, Moyſe, les prophetes, & 
les Rois de Juda rappelloient la loi & les 
prodiges du premier teſtament. Sous la 
coupole du dome, le Chriſt donnoit à Pierre les 
clefs du ciel. Les pontifes Romains les re- 
cevoient de Pierre, & fe les tranſmettoient 
par une ſucceſſion jamais interrompue depuis 
Forigine du Chriſtianiſme. A droite les mar- 
tyrs, les patriarches, les dotteurs de Vegliſe 
d'orient; a gauche les heros, les ſaints eveques 
des ſiëges d'occident. Faiſant face à Vautel, 
la quatrieme des nefs preſentoit à la France 
ſes Denys, ſes Hilaires, & tous les faſtes de 
fon hiſtoire ecelẽſiaſtique. Au deſſus de Lau- 

tel, 


C195 J 


tel, & I'or & le porphyre $'&levant en colonne 
ſe preparoient à ſupporter le riche baldaquin, 
on repoſoient, entre les rubis & Vemeraude, 
les cendres d'une vierge que, du rang des 
bergeres, ſa piete & ſes prodiges avoient ſeuls 
ẽlevẽes au rang de proteQrice des Rois & de 
la capitale de Vempire Francois. Sous un 
portique immenſe Egalant les chefs-d*ceuvres 
de Rome antique & de Rome moderne, les 
traits & les vertus de Genevieve apprenoient 
à reverer cette vierge cẽlẽbre, en honneurde 
la quelle 8'clevoit le monument auguſte. L' en- 
fer en fut jaloux. 

Dans un tems on le monde n'ẽtoit pas aſ- 
ſez pervers pour mEconnoitre une puiſſance 
ſouveraine au deſſus des mortels, l'etre jaloux 
de Dieu avoit montré des dieux partout, en 
haine de celui qui ſeul regne partout. En ce 
jour, od tenant une ſefte nombreuſe de ſo- 
phiſtes, ſous toute la ſtupeur de la depravation 
conſommee, il avoit erige en Ecole Fart d'ig- 
norer Dieu, & Part de le hair; en ce jour le 
demon voulut avoir des temples pour l'athée; 
& laſſemblce nationale lui en donna. Elle 
avoit decide pour ſes grands hommes, le faſte 
& le triomphe des apothEoſes; & ſes grands 
hommes furent ceux dont Vimpiete plus &cla« 
$a tante 
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tante, dont la fcelerateſſe plus avérte avoient 
fait les heros de la revolution. 

Au milieu de ſes annees & des projets de 
fa rebellion, Mirabeau ẽtoit mort. L'afſem. 
blee prit le deuil, & dccreta que le premier 
grand homme de la France Etoit celui qui le 
premier avoit ouvert PFavis de lui 6ter fa reli. 
gion, pour conſommer ſa rebellion. Elle ſtatua 
que le plus ſuperbe monument ęrig? en France 
A Dieu & Aa ſes ſaints, ſeroit le mauſolte des 
plus grands enaemis de Dieu & de ſes ſaints; 
que la France, au lieu de Geneviève, auroit 
a rcverer, dans fa premiere baſilique, Mira- 
beau & tous ceux que la haine du trone & 
de lautel auroit rendus dignes du meme 

culte. | Sh 
Sur ce decret qu'avoit ſoufle Satan ou 
Condorcet, le nom de Dieu & de Genevieve 
fut efface du frontiſpice; la croix ſut arra- 
chee des faites du temple; le ciſeau dela haine 
mutila, detruifit, & fit diſparoitre a grands 
frais, les chef d'ceuvres du ciſeau religieux; 
il en couta onze cent mille livres pour pi- 
queter les bas reliefs des ſaints; jamais l'aſ- 
ſemblee-n'avoit fait du trẽſor national un uſage 
plus ſcandaleux; jamais elle n'en regreita 
moins le. ſacrifice. Aux emblemes de la di- 
vinité, aux images des ſes ap0tres ſuccede- 
| rent 
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rent les faiſceaux & l'ëtendart de la revolte 
les trophëes de Virreligion. 


de — Alors la baſilique fut digne des grands 
89 hommes de I'aſſemblee. Alors cet homme 
* que la France rougiſſoit n'aguère d'avoir 
le produit, cet homme dont le cœur, au moral 
li- po tri par tant de vices, & pourri au phyſique 
Pp par une plaie ignominieuſe, navoit ceſſẽ de 
* reſpirer qu' avec la putrẽfaction qui le ronge- 
les oit; cet homme, dans le quel la juſtice avoit 
* eu à puvir & Vhoſpitalits violèe, & le rapt & 
* le vol à force arme, & le poignard de l'aſſaſſin 
* leve ſur la vidtime de ſes amours perfides et 
& avares; cet homme que ſes juge: regrettoient 
me 


de n'avoir pas livre à ſes bourreaux; qui ſor- 
coit le monarque a ſe repentir d'avoir pu lui 
faire grace, et le ravir a l' chafaud; cet hom- 
me, la honte de 1a mere, le ſupplice de ſon 
pere, la terreur de fon Roi, le fleau de la 
foi, fut portẽ en triomphe ſur l'aùtel, par ceux 
la mème qui avoient eu lopprobre de l'avoir 


; pour confrète, & de pariager tous ſe: forfaits 
* contre le trone & co tre l'autel. Un Dieu 
1 vengeur lavoit frappe; l'enfer avoit ouvert 
ge ſes gouffres pour abſorber ſom ame; ſon ca- 
og davre, ſur le char de I'ovation, entours de 
of Vencens des impies, ſuivi d'un peuple immenſe, . 
ja regut tous les honneurs du culte patriotique. 


2 Le 
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Le lieu qui rẽcẽloit ſes reliques immondes, ne 


pouvoit pas garder ſon nom; les decrets de 
laſſemblée 'Vappellerent un pantheon, Vindig- 


nation publique, un pan-demonzon. 

Soixante & dix ans de blaſphemes, de ſo. 
philmes, de ſarcaſmes, de menſonges, de haine 
contre le Chriſt & contre tou - ſes ſaints, avoi- 
ent fait de Voltaire le coryphée des impies 
du fiecle;' la ſete g*milloit de Vobſcurne 
on repoſojent les cendres de ſou chef à vingt 
lieues de Paris; elle ſollicita pour lui l'apo- 
thiole. Les impies reunis tous enſemble n'a- 
voient pas plus de titres que Voltaire a ce nou- 
veau triomphe. L'abus des grands talens n'avoit 
jamais ſervi plus efficacement Virr-ligion; ja- 
mais homme n'avoit diſtillc avec tant d'art, le 
poiſon des erreurs & des vices, ſemé de tant 
de fleurs les routes du menſonge & de la cor- 
ruption, ſẽduit Padoleſcence avec tant de preſ- 
tiges, fait tant d'apoſtate, cauſe tant de 
pertes, & occaſionnẽ tant de larmes al'<gl:ſe. Sa 
Plume Etoit le glaive du Mahomet de Vocci- 
dent; tous les impies du ſiècle le connoiſſoi- 
ent pour pere, comme il Etoit l'enfant & le 
diſciple de tous les ſophiſtes qui Pavoient de- 
varice dans les fiecles paſſes, Le triomphe de 


Voltaire étoit celui de toutes les Ecoles enne- 


mies du Ch:iſt. L'aſſemblee le decreta auſſi; 
les 


8 
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les dẽputẽs impies, les clubs des jacobins, les 
bandes des brigands, la tourbe des heb«tes 
firent le cortège; & la France en gemit ſans 
pouvoir, ou ſans ôſer du moins s8'y oppo- 
ſer. 3 14 
L'Hereule des ſophiſtes, Vindomptable 
Rouſſeau, obſtine a combattre des vérités 
ſaintes qu'il difoit admirer, mais ſous 
les quelles fon orgueil ne pouvoit ſe reſoudre 
a flechir, avoit auſſi ſes droits, & de grands 
droit a Papothcoſe de Iincredulite. L''aſ- 
ſemblce la lui avoit auſh decernee; le lieu 
od repoſoient ſes cendresetoit I'ely{ce de Girar- 
din; le reſpe& pour cette propriẽtẽ, & pour 
le culte que ſes diſciples lui rendoient en ce 
lieu, fut le ſeul obſtacle à la ceremonie du 
tranſport de ſes cendres dans le meme temple. 

Les intrus de l'Egliſe conſtitutionnelle 
voyoient ces Eclattans triomphes de Vim- 
picte, de Patheiſme; il Etoit douteux par quels 
decrets le Chriſt étoit plus outrage, ou par 


ceux qui changeoient ſes temples en theatres, 


en antresde pourczaux,ou par ceux qui mettoi- 
ent ſur ſes autels Voltaire & Mirabeau; les 
intrus & les jureurs de la nouvelle Egliſe n'en 
prechoient pas moins au peuple gue le retour 
des mœurs & dela piẽtè des ſiècles primitifsdu 
chriſtianiſme, Etoient le grand objet de la rẽ- 

. volution 


Nouveau ef- 
forts contre les 
pre tres Refus 
1 leurs peu- 
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volution; il: wen preſſoient pas moins I'tloig. 
nement du veritable ſacerdoce; à force d'ex- 
cer les Giltricts, les brigands, & les clubs 
contre les veritables EvEques, des les mois 
d' Aovit & de Sepiembre, ils Etoient preſque 
venus à bout e les Eloigner tous de leurs dio. 
cèſes: mais exiſtence de ces anciens paſteurs 


fatiguoit encore les faux politiques, les im- 


ries & les intrus. L'Epoque du vingt Juin, de 


ce fatal voyage de Lopis XVI. fi malbeureuſe. 


ment arxete a Varennes, faillit a Ct:e celle du 
dernier de leurs vœux. | 

Deja à cetie Epoque l'avarice montroit dans 
un nombre prodigieux de cures depoſſedes, 
d'eveques chafſes de leurs dioceſes, d' eccleſi- 
aſtiques depouillcs de leurs biens, des hommes 
Aqui on avoit au moins promis une petite par- 
tie de ſes biens pour leur ſubſiſtance. Quelle 
que fit l'œconomie qui avoit prehde a ces 


prome ſſes, on calculoit tous les millions qu'il 


devoit en couter pour ces penſions, pendant 
la vie du clerge dépouillé; deja ſur- tout on 
ſentoit que la preſence ſeule de cet ancien 
clergẽ ſeroit pour le peuple un continuel 1c- 
proche d'avoir abandonne l'ancienne religion. 
Deja les jacobins s occupoient des moy ens 
d'abriger l'exiſtence de tant de pretres, Les 
dcommis charges du payement des penſions, 
sen 


lai 
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sen acquittoient comme des hommes qui ont 
Fordre ſecret de ne point fe hiter & de faire 
languir ou pèrir de miſere les penſionnes. 
Le moindre pretexte d'inciviſme ſuffiſoit pour 
un refus abſolu auquel les uns ſe voyoient 
condamnes; les formalites a remplir par les 
autres pour obtenir le payement, ctoient incal- 
culables; quand elles ſe trouvoient remplies, 
c*Etoit encore des difticultes ſans fin qu'on fai- 
ſoit naitre. Une reponſe bruſque renvoyoit 
au lendemain, a huitaine, & à des mois entiers, 
des hommes a qui l'on navoit pas laifſe de 
quoi atte dre, & que nos yeux ont vus reduits 
a recevoir Paumone pour le diner du jour. 
Ils revenoient au jour donne; le fiſc n'avoit en- 
core rien envoyẽ au bureau. Un commis in- 
ſolent répondoit qu'il n'avoit pas le tems; 
un commis brutal ajoutoit les injures, la deri- 
hon, a de nouveaux renvois. C'ctoit une pi- 
tie de voir des paſteurs venerable:, des vieil- 
lards affailles ſous le poids du beſoin, une foule 
de pretres attendant en ſilence & à jeun, aux 
portes des bureaux, comme des malheureux 
que lon neglige juſqu'à Vinſtant on Vimpa- 
tience force à leur faire Ilaumdne. La honte 
de ſembler Vavoir regue ſe ſentoit vivement; 
le beſoin put en rendre pluſieurs perſeverans 
a ſolliciter ces triſtes ſecours; mais pluſieurs 


auſſi 
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rebutẽs du traitement indigne, au prix du- 


quel on les mettoit, aimerent encore mieux y 


renoncer. La honte & le beſoin ne rendirent 
pas les pretres moins conſtants. Ils ſavoient 
que tout jureur, au lieu d'eſſuyer ces degouts, 
Etoit ponctuellement pay; ils nen montroient 
pas plus d'empreſſement pour le parjure. Lors 


du depart & du retour du Roi, les pretres ſi 


fideles à la voix de leur conſcience furent preſ. 
que par tout exp oſẽs a de nouveaux outrages. 
Des hommes q i jamais n'avoient vu la cour, 
furent accuſes d'avoir conſpire avec elle, du 
fonds de leur village. Preſque partout ils fu- 
rent obliges de ſe cacher juſqu'a ce que les 
premieres fureurs caulces par cette tentative 
d'un prince qui fuyoit ſa priſon, fuſſent moins 
Exaltees. Elles eurent des effets j lus conſtans 
dans les departemens de Finiſtere & de la 
Mayenne. | 

Sur [es ordres de ce premier departement, les 
gar des, les bandits ſe repandent dans les villes, 
dans les campagnes; les cures, les vicaires, & 
autres pretres non affermentes ſont arrctes 
comme fufpeQs; on les entraine, on les entaſſe 
a Breſt dans un Couvent de Carmes. La plu- 
part & entre autres le pere Eliſce provincial 


des Carmes, n'y arrivent qu'après avoir été 


vingt fois ſur le point d'etre immoles, Ce re- 
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ligieux ẽtoit un des hommes les plus connus 
par les ſervices qu'il avoit rendus a tout le can- 
ton. M. Squazen cure de St. Pierre, fut en- 
core plus pres de la mort; car il voyoit deja 
la fatale lanterne deſcendue, & on alloit lui en 
paſſer lacorde au coũ, quand la garde reuſfit a 
V'entrainer dans fa priſon. Des la fin de juin 
ſoixante & dix de ces paſteurs y gEmiſloient 
deja ſous la garde de quarante forcenẽs appel- 
les patriotes, armẽs de toutes pieces, fans ceſſe 
ſur leurs pas dans les chambres, I'cgliſe;les 
Corridors. En attendant on ameute ces Etres 
I'sgofit des nations que la mer rejette dans 
ſes ports, ou que les galeres revomiſſent 


apres avoir plus contribuꝭ à leur dẽpravation 


qu'a Pexpiation de leurs premiers crimes. Les 
magiſtrats de Breſt voient que bientot ils ne 
ſeront plus maitres de cette populace. Ils de- 
mandent au dẽpartement que les pretres ſoient 


au moins tranſportes dans une ville moins 
agitee. La priere eſt rejettee, L'atroce 
CExpilly, Ieveque intrus de Quimper trouve 


qu'ils font bien la. Encore legiſlateur, du 


fonds de ſon comits, il donne & il &crit lui 
meme les ordres d'un tyran; il ne veut pas 


qu on change la priſon de ces pret es. Sa 


lettre fait la loi; il ne dit pas leur crime; ils 


Den avoient pas d'autres que leur conſta ce à 
reſuſer 


| 
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refufer de reconnoitre la légitimité de fon in. 
truſion. Leur priſon ſe prolonge, chaque jour 
peut y Etre le dernier de leur vie; cependant 
te moment des grandes hecatombes n'arrive 
pas encore. Le Roi priſonnier aux Thuile. 
ries ſanctionne la nouvelle conſtitution Fran- 


coiſe. L'Aſſemblce nationale prononce une 


amniſtie dont elle ſeule & ſes bandits avoient 
beſoin. Le Finiſterre héſite ſur Vamniltie 
meème; il ne veut point qu'elle ſoit prononcee 
pour les pretres de Breſt. Nulle formalitẽ de 
juſtice n'a precede leur arreſtation; nulle ac- 
cuſation ne ſpecifie leur crime; nul Juge n'eſt 
appelle pour Vexamen ;. & le departement ne 
connoitque les pretres a excepter de l'amniſ- 
tie. Quelques membres du direQtoi:e le for. 
cent à rougir enfin de ces horreurs. Un com- 
miſſaire eſt envoye; il raſſemble tous ces re- 
ſpeclables confeſſeurs. Il commence par 
aſſouvir ſa haine par un diſcours plein d'invec- 
tives, de calomnies & de menaces. De toutes 
les fonctions d'un magiſtrat humain, la plus 
douce eſt celle qui rend la libertẽ al innocence; 
cette fonction lui peſe. 11 invedctive encore 
contre ces pretres dont le ſilence majeſtueux 
ſous les flots de la calomnie,ajoute à ſes fureurs; 
mais enfin malgre lui, il faut qu'il prononce. 
L'amniſtie leur rend la liberte, L'orateur 

ne 
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ne Sen conſole queen liſant larretẽ du dẽparte- 
ment qui leur defend d'uſer de cette liberté 
pour rentrer dans leurs domiciles. Ilne leur 
eſt plus permis d'approcher ſans crime du ſẽ- 
jour od ils ont leurs parens, leurs amis, leurs 
babitudes, leurs foyers. L'amniſtie n'eſt pour 
ces confeſſeurs qu'un premier exil. Ils ne 
ſavent pas mème encore s'ils y arriveront. La 
loi des paſſeports eſt abolie pour tous; le diſ- 
trict la conſerve pour eux; il les oblige à aller 
sen munir à une extremite de la ville. Sur 
cette longue route, les brigands ſont accourus, 
la populace s'eſt raſſemblee; a chaque inſtant 
tout ſemble dire aux pretres qu'ils n'ont re- 
couvre une partie de leur liberte que pour 
perdre la vie. Ils echappent enfin à cette 
multitude de bandits dont Dieu arrete encore 
pour un tems les fureurs. Ils ſortent de cette 
malheureuſe ville que la revolution auroit priſe 
pour le centre de fa rage, fi elle n'avoit eu & 
Marſeilles & Paris. Les pieux habitans deg 
campagnes attendoient le moment de cette dẽ- 
livrance dans d'autres ſentimens. A peine 
ont- il appris que leurs paſteurs paroifſent 
bors de Breſt, qu'ils s empreſſent au devant de 
leurs bons pretres; ils les accueillent avec des 
larmes de tendreſſe, ils les rn, "Bak 
veur, de bẽnédictions; ils offrent a chacun de 

ces 


* 
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ces bons pretres leur maiſon pour azile, Teur 
pain A partager pour ſubfiſtai ce; et l'atten- 
driſſement & la reconnoifſance des paſteurs 
melent leurs larmes a celles qe la joye fait 
verſer a leurs ouailles. Un jour, d'autres de- 
crets viendront troubler ce moment de conſo- 


lation & de bonheur. 


La perſccution avoit, a la m*me Epoque, 


fait les m@mes progres dans VAnjou & le 
Maine. A la meme Epothe, les corps admi- 
niſtrateurs de Maine & Loire ordonnèrent aux 
troupes de ligne, aux gardes nationales du de- 
partement de viſiter les chateaux, d'*emporter 
toutes les armes qu'ils y trouveroient; & fir- 
tout de ſe ſaiſir de tous les pretres non aſſer- 
mentẽs qu'ils pourroient dẽcouvrir fur leur 
route; & de les amener à Angers. Tranquilles 
dans leur retraite, ne s'attendant à rien 
moins qu'à ſe voir traduit en priſon comme 
auteurs de Ia fuite du Roi, cent de ces pretres 
| Epars dans les villages, voyent fondre fur 
eux ces cohortes; & comme les hommes les 
plus criminels, entoures de gardes qui vo- 
miſſent ſur eux mille imprecations, qui les 
accablent de ſarcaſmes, de railleries, de mena- 
ces pendant toute leur route, ils n'arrivent à 
Angers que pour ſubir une premiere incar- 
IF * | cEration, 
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ccration, on toute communication avec leurs 
parents & entre eux memes leur eſt interdite, 
on des geoliers avares leur vendent le pain au 
poids de I'or, où des nationaux en bayonnettes 
les vexent & ajoutent les plus durs traitemens 
a la rigueur de leur priſon. 

A chateau-Gonthier, departement de la 
Mayenne, deux intrus ſollicitent le meme trai- 
tement pour tous les pretres non aſlermentes 
de la'ville & du diſtrict, Les municipes ne 
ſavent pas rẽſiſter aux vœux des intrus qui ont 
pour eux les clubs des jacobins. Il en eſt ce- 
pendant trois qui s'y oppoſent. C'eſt un tan- 
neur, le Sieur Brillet; un eEcrivain, le Sieur 
Hommeau; un orfevie, le Sieur Perrotin ; mais 
tous les autres cedent; & les intrus Pempor. 
tent; Soixante pretres ſont entraines & en- 
fermes dans les cellules d'un couvent de Be- 
nẽdictins. De peur qu'il ne 8*echappent, les 
poſtes ſont doubles; la ville pendant la nuit 
eſt illuminee; pendant le jour les ſentinelles 
ont ordre de faire feu ſur ceux de ces pretres, 
qui mettroi-nt ſeulement la tete à la fenetre. 
Les perſonnes charitables qui veulent pour. 
voir à leur ſubſiſtance font inſultces; le 
maire ne leur fait une viſite que pour les 
outrager. On leur permet enfin de reſpirer 
deux heures chaque jour dans une baſſe cour; 

Us on 
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on leur offre meme la promenade dans un jar- 
din; ils ſont heureuſement avertis que cet ad- 
ouciſſ ment melt qu'un piẽge; qu'on ſe re- 
pare a ſuppoſer des lettres trouvees dans ce. 
Jardin apres leur promenade, pour en faire un 
chef d accuſation contre eux. Pour ſupplëer 
à cette calomnie, on repand le bruit que les 
pretres de Laval ont incendis la ville; les ha- 
ches des brigands ſe preparent pour aſſaſſinen 
ceux de chateau Gonthier; heureuſement en- 
core, le courier de Laval arrive, & dEment 
Pimpoſture. 

A la m&me &poque encore, le vénérable 
eurẽ d'Athee diſtrict d' Anjou, M. Volgerard, 
gemiſſoit depuis fix ſemaines dans les cachots 
de Craon; il devoit à ſes infirmites ſeules & 


au mẽdeein de voir ſes pieds & ſes mains dẽ- 


charges de ſes ſers. Sa picte & fa rẽſignation 
lui concilioient meme le reſpett de ſes gardes, 
Tout ſon crime Etvit d'avoir emp. che le 
ſchiſme & Vimpiete de penctrer dans ſa pa- 
roiſſe. Sa foi, ſa fermeté ont fait rougir ſes 


juges, il eſt abſous, on I'clargit;. le meme jour, 


un ordre du diſtrict le ramène en priſon avec 


treize dE ſes confreres accuſes auſſi d'avoir 


favorile Vevalion du Roi, parcequils n'ont 
pas prèté le ſerment des intrys, 


Toutes 
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Toutes ces victimes, comme celles de Breſt, 
ne ſortirent de leur priſon qu'au moment où 
Paſſemblee, après avoir force le Roi aVaccep- 
tation du nouveau code, prononca l' amniſtie 
ſur tous les crimes de la revolution. Elle ne 
youlut pas terminer ſes ſeances ſans en avoir 
conſomme elle meme un bien etrange, qui ne 
lui donnoit pas de nouveaux titres a l'amniſ- 
tie des nations. Une renonciation ſolemnelle 
à toutes conquetes ſur les Etats voiſins, ne l'a- 
yoit pas empechee de tenter tous les moyens 
poſſibles pour enlever au Pape Avignon & le 
Comtat. Sur la motion de Bouche la queſtion 
avoit EtE longtems agitee. Les raiſons ſupe. 
rieures alleg ut᷑es par M. de Clermont de Ton- 
nerre; les demonſtrations, les diſcours pleins 
de vigueur & d'ẽloquence de M. I Abbe Mau- 
ry avoient fait triompher une fois la pudeur 
& la juſtice. Le 14 Mai 1791, l'aſſemblẽe 
decrẽta qu* Avignon & le Comtat n'ctoient 
pas parties intégrantes de Pempire Francois. 
Il en coutoit de lacher cette proie. Bouche 
& les jacobins ne purent s'y rẽſoudre. Des 
Etats du ſouverain pontife de la religion catho- 
lique enclaves dans la France, Etoient une idee 
trop inſupportable à des hommes qui mEnage- 
dient encore bien d'autres coups à cette reli- 
ion. II fut dit que le ſabre, les canons des 

brigands 
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brigands forceroient Paſſemblee à rẽvoquer le 
decret; Rien n'&gale les brigandages, les 
violences, les ravages de ces brigands en- 
voyẽs dans le Comtat. Leur oppreſſion fut 
telle qu'enfin des petitions qu'on eut ſoin de 
donner pour le vœu general des Comtadins, 
arriverent à Paſſemblie pour demander leur 


reunion. Alors il fut dit que malgre tous les. 


ſermens & les contrats, malgre des titres de 
tous les fiecles, il ſuffiſoit à une province de 
ne plus -reconnoitre ſon légitime ſouverain, 
pour qu'un autre la regũt dans ſon domaine, 
Le 14 Septembre, cette morale & cette poli- 


tique de Bouche, de Pethion, de Camus & de 


Rabaud de St. Etienne, dicterent un nouveau 
decret. , L'aflemblee declara Avignon. & le 

Comtiat unis d la France. DIE 
Jamais conquete n'avoit Ete plus ignomi- 
nieuſe; jamais uſurpation ne fut ſuivie de tant 
d'atrocites, Longtems encore Avignon 
fe trouva bien moins A la France qu'a Parmee 
dont les Jacobins s'toient ſervis pour la con- 
querir, C*etoit une choſe nouvelle dans les 
faſtes m*me de la ferocite que cette armee. Le 
monde juſqu'alors n'avoit pas vu fe former en 
legions, des hommes dont le moins ſcelerat fiit 
coupable de quelqu'un de ces crimes que pu- 
nit le bourreau; des hommes ſe dẽſignant eux 
memes 


re 
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me mes ſous le nom de bandits, portant ce nom 
tracẽ ſur leur banniere, Ecrit ſur leurs chapeaux, 
crainte d'etre quelque part confondus avec 
I'honn&te homme. Leur chef etoit Jourdanz 
ce nom diſoit un tigre qui ẽgorge pour s'ab- 
breuver de ſang, & qui Egorge quand ſa ſoif 
eſt ẽteinte, parceque le plaiſir d'ẽgorger lui 
reſte encore; parce cue le plaifir de voir cou- 
ler le ſang, de sy tremper, de 8'y baigner eſt 
le ſeul que ſon inſtin& feroce lui permette de 
Savourer, Les premiers eſſais de ſes fureurs 
Tevolutionaires A la journce du ſix Octobre 
Pavoient fait ſurnommer le coupe tèẽte. Avec 
lui, les tyrans d' Avignon Etoient Tournal & 
Lecuyer. Sous ce formidable triumvirat, 
le.” © gliſes furent toutes dẽvaſtées, les vaſes 
ſacrẽs tous volcs, les ſanctuaires tous briles; 
les priſons toutes remplies de victimes deſti- 
neces à la mort. Lecuyer ft tue dans un de 
ces temples dont il avoit dẽtruit Pautel, & 
dans le moment meme on ſa bande arrachoit 
aux veuves, al orphelin leur derniers depots au 
mont de piete. Les fureur de Jourdan di ſigne- 
rent les citoyens qui deja enfermes da s les pri- 
ſons pouvoient le moins avoir contribuë à la mort 
du ſcẽlẽ rat qu'il pretendoit venger. Un puits 
immenſe fut ouvert pour ſervir de tombe aux 


cadavres, des tomberaux de {able furent ap- 
. portes 


* 1 
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portes pour couvrir les oſſemens; & Vheure 
fut marquẽe pour Egorger, & pour precipiter 


dans la glacière, les uns apres lee autres, les 


ſix cens citoyens priſonniers au chateau. 

Un pretre vertueux, un de ces hommes que 
Fempire de la ſainteté fait déja venerer ſur la 
terre comme les bienheureux du ciel, M. 


Nolhac, anciennement recteur du noviciat des 


Jeſuites a Toulouſe, alors octogénaire, & de- 
puis trente ans cure de St. Symphorien, de 
cette paroiſſe qu'il avoit choiſie de preference 
parce qu'elle Etoit la paroiſſe des pauvres, M. 
Nolhac depuis trente ans dans cette ville, le 
pere, le refuge de tous les indigens, le conſo- 
lateur de tous les afflig<s, le conſeil & ami 
de tous les honn tes citoyens, s'ẽtoit refuſe à 
toutes leurs inſtances pour quitter cette ville 
depuis l'arrivẽe des jacobins, des bandits & de 
Jourdan. II n'avoit jamais pu fe refoudre 
a laiſſer ſes paroiſſiens & ceux dont en grand 
nombre il dirigeoit les conſciences, privẽs de 
leur paſteur dans les premiers troubles du 
fchiſme, & bien moins encore prives de toutes 
les conſolations de la religion, depuis la tyran- 
nie des bandits. Le martyre, la gloire de 
donner fon ſang pour Jeſus-Chriſt, pour ſon 
ẽgliſe, ou pour les fideles, n'ẽtoit pour lui que 
Paccomplifiement des defirs, & des voeux, 
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qu'il avoit formes toute ſa vie, qu'il ſavoit in- 
ſpirer à tous ſes diſciples, quand il les dirige- 
oit dans les voies de la perfection. Sa vie 
n'avoit ẽtẽ elle mème qu'un martyre cache 
ſous un viſage toujours ſerein, & toujours 
reſpirant, avec la paix de la conſcience, une 
joie angelique. Son corps ſous le cilice, a- 
voit eu beſoin de cette conſtitution robuſte 
dont la nature l'avoit doue, pour refiſter aux 
mortifications, aux veilles, & aux jeunes, A 
toute Pattivite d'un paſteur, & a la penitence 
d'un anachorète. Tous les jours à la prière 
à la mẽditation des verites ſaintes long tems 
avant l'aurore, tous les jours viſitant ſes ma- 
lades, ſes pauvres, ne les quittant jamais ſans 
leur avoir donns, ayec les conſolations ſpiri- 
tuelles, des ſecours temporels que la confiance 
des fidèlee multiplioit dans ſes mains; toujours 
pauvre pour lui, & riche pour les autres, il 
£toit tems enfin qu il conſommat le ſacrifice 
d'une vie toute a la charite, toute a ſon Dieu. 
Elle devoit finir par un de ces prodiges de 
bonté que la grace rEſerve à ceux dont elle 
veut malgrẽ tous les efforts de Penfer, ſanQti- 
her & conſoler les derniers momens, 

M. Nolhac dont les bandits eux-memes a- 
voient reſpec juſqu'aloss la ſaintetẽ, fut en- 
jerme dans le chateau, la veille mEme du jour 
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ou les fix cent victimes devoient Ctre egor. 
g<es. Son apparition, fut pour ces malheu. 
reux qui le connoifloient tous, qui le reve. 
roient tous, celle d'un ange conſolateur; ſes 
premieres parolles furent celles d'un apòtre 
des àmes envoyẽ pour le; mettre en ẽtat de 
paroitre devant le juge des vivans & des 
morts. © Je viens mourir avec vous, mes 
enfans, nous allons tous enſemble paroitre 
devant Dieu. Que je le remercie de m'avoir 
envoye pour preparer vos ames A paroitre de- 
vant fon tribunal! Allons, mes enfans, les 
momens ſont precieux; demain & aujourdhui 
peut - tre, nous ne ſerons plus de ce monde. 
Allons, diſpoſons nous par une ſincere pent- 
tence à etre heureux dans l'autre. Que je ne 
perde pas une ſeule de vos ames. Ajousez a 
Feſpoir que Dieu me recevra moi meme dans 
ſon ſein, le bonheur de pouvoir vous preſen- 
tera lui, comme des enfans qu'il me charge de 
ſauver tous, & de rendre tous dignes de ſa mi- 
ſericorde” à ces mots, tous ſe jettent a fes 
. genoux, les embraſſent, le ſerrent. Sanglottants 
ils confeſſent leurs fautes; il les entend, il les 
abſout, il les embraſſe avec cette tendreſſe 
qu'il eut toujours pour les pecheurs, II eut 
le bonheur de les voir tous dociles i ſes pater- 


nelles exhortations. Ce plaiſir indicible, 
| cette 
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cette paix qu'il n'appartient qu'a Dieu de don 
ner, quand il a ratihe dans les cieux Vabſolus 
tion de lon preire ſur la terre, prenoit deja ſur 
tous leurs vilages, las]; lace de la peur, quand 
la voix des bandits appella leurs p emieres 
vidtimes. Il les attendoienta la porte du fort. 
La à droite & à gauche, deux bourreaux, le- 
vant, & de toute la force de leur bras faiſant 
tomber ſur eux, une barre de fer, les aſſom- 
moient. Le cadavre alors etoit livre à de 
nouveaux bourreaux, qui d=chirotent ſes mem- 
bres, qui le d*figuroient avec des ſabres, pour 
mettre les amis, les enfans dans l'impuiſſance 
de les reconnoſtre. Enſuite ils les jettotent, 
dans ce puits infernal, appelle la glaciere. 
Dans Vinterieur de la priſon, M. Nolhac ex- 
hortvit, embraſſoit, encourageoit A leur dé 
part, les malheureuſes vitimes appellees. II 
eut le bonheur d' etre la derniere, de ne ſe p ẽ- 
ſenter à ſon Dieu, qu'après ces (ix ce ts ames, 
qui alloient toutes portant au cieuxla nouvelle 
de ſon z ele heroique, & de fon inaltcrable . 
conſtance: 
Quand les cohortes des bandits repouſſees, 
1] fut permis de retirer les corps de la glaciere, 
le peuple s'emprefſa d'y chercher celui de ſon 
bon pere. Il <toit couvert de cinquante bleſ- 
X 2 | lures; 
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ſures; un crucifix ſur ſa poitrine & les habits 
de pretre, le firent reconnoitre. . Chacun ſe 
diſouia les morceaux de ſa robe; il fallut pen. 
dant huit jours laiſſer ſes precieux reſtes ex. 
poſes au concours & à la veEneration du peuple; 
& le parjure, le rebelle, & Vapoſtat Mulot 
envoyẽ par Paſſemblce pour prendre poſſeſ- 
fion d' Avignon, fut le temoin force des hom. 
mages des ſaints rendus au pretre dont la vie 
& la mort Etoient la condamnation la plus 
eclatante de la rebellion, du parjure, & de Vas 
poſtaſie. {0 

La nouvelle du maſſacre d'Avignon glaga 
Paris d'horreur; on y fremit ſurtout de 
I'aſſafſinat du venerable paſteur de St. Sym- 


phorien. On en <Etoit alors au dix huit Ofto- 


bre; les nouveaux légiſlateurs Etoient deja 
ſur leurs ſieges. J'ai rapporte cet attentat 
au regne despremiers. L'hiſtoire le leur doit 
tout entier; ils en avoient diſpoſe les prẽmi- 
ces, prepare les moyens. Il etoit leur ouvrage. 
Il retombe ſur eux; cu'tls en aient le remords 
& l'ignominie. Le regne de leurs ſucceſſeurs 
en fournit afſeg d autres a Vindignation du 


genre humain. 
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Abrege Hiſtorique 
De la Perſecution, des Maſſacres, & de Lexil du 
Clerge Frangois. 
„ 


SECONDE PARTIE. 


Perſecutions du Clerge et de V Egliſe ſous la ſe- 
conde Aſſemblee appellee nationale, juſqu' au dis 
Aout 1792. 


a Kc religion conſtitutionnelle pouvoit ſe 


regarder comme <tablie lẽgalement en France: 
dans ſa nouveaute ſeule, elle avoit tous les 


Nouveautẽ 
& marques de 
la religion cone 


ſtitutionaelle. 


ſtigmates de la reprobation. Bien loin de 


remonter a Jeſus-Chriſt, à une autorite divine 


dans ſa ſource, elle devoit ſa creation aux lẽ- 
giſlateurs du jour. Son premier dodteur Etoit 
Camus; ſon premier conſccratur, ẽtoit Tail- 
lerand ; fon premier eveque étoit d'Expilly. 


Ses dogmes ſur la miſſion ſacerdotalle, ſur la 


puiſſance ſpirituelle, ſur la hiẽrarchie ecelé- 
baſtique, ſur le chef des pontifes, & ſur tous 
les pontifes, ſur les vertus Evangeliques, Etoient 
proſcrits comme ceux des hercſiarques, par le 
Pape et les Evques, . vrais juges de la fol. 
Reduite à elle ſeule, iſolte, ſans communion 


avec le ſaint ſiege, avec aucun des ſièges ca- 


P. II. * tholiques 
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tholiques du monde, elle n'avoit d'autre ſuf. 
frage que le ſien. Etablie ſur les ruines d'une 
Egliſe Catholique, Apoſtolique & Romaine, 
elle ne pouvoit &appliquer legitimement aucun 
de ces titres; car la verits ne $'«tablit pas ſur 
les ruines de la verite. Elle étoit aufh neuve, 
auſh Etrange que la revolution meme qui lui 
donnoit naiſſance. 

Une religion nouvelle, uniquement fondee 
ſur Vatitorite des hommes, eſt ſi evidemment 
une religion fauſſe, & ſans droit au ſalut, que 
les conſtitutionnels n' ẽpargnèrent rien pour ſe 
mettre A l'abri de ce reproche. Dans tous les 
ouvrages qu'ils firent paroftre pour leur defenſe, 
ils eſſayerent de ſaire croire au peuple que 


l'on n'avoit rien change à l'eſſence de fa reli- 


gion, rien mEme à la diſcipline interieure, 
mais ſeulement a la diſcipline exterieure. 
Les catholiques rEpondirent à cette pre- 


- miere partie, comme ils Pavoient fait dans 
tous les tems, qu'ils ne connoiſſoient point de 
ces dogmes plus ou moins eſſentiels à con- 
feſſer ſur les deciſions de PEgliſe; que Sil en 


eſt dont la connoifſance diſtinte ſoit moins 


_ neEcefſaire pour le ſalut, il n'en eſt pas un ſeul 

ſur le quel il ſoit permis de contredire le 

jugement de VEgliſe, lorſqu'il eſt connu; 
, parceque le principe ſur lequel porte ce juge- 


ment, 
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ment, eſt toujours le meme, toujours la pro- 
meſſe faite A l' Egliſe, que les portes de l' er- 
reur ne prevaudroient point contre elle; 
par ce que fi Venfer prevaloit pour une 
ſeule, il n'y auroit plus moyen de s'aſſurer 
qu'il n'a pas prevalu pour d'autres, & 
qu'alors chacun ſeroit livre a ſes propres opi- 
nions ſur les deciſions de l'ëgliſe plus ou moins 
eſſentielles, plus ou moins conformes à la ve- 
rite; ce qui dẽtruit la regle de foi. 

Quant à la diſtinQion d'une diſcipline in- 
terieure et d'une diſcipline exterieure, elle 
etoit abſurde en elle meme, puiſque la diſ- 
cipline conſiſte dans les loix de PEgliſe pour 
ſon gouvernement, & que les attes de ce 
gouvernement ne ſont pas moins extérieurs 
que ceux du gouvernement civil, Les catho- 
liques ajoutoiĩent que l Egliſe Etant Etablie par 
Jeſus-Chriſt, comme une vraie ſociété dont 
l'objet eſt le ſalut, elle devoit eſſentiellement 
avoir le pouvoir que lévangile aſſure à ſes 
paſteurs, de gouverner les fideles, de leur 
dicter des loix, & de les diriger pour les 
actes extẽrieurs relatifs au ſalut, que d'ail- 
leurs rien n'eſt plus intérieur que le pouvoir 
dont l'aſſemblẽe prẽtendoit diſpoſer, en don- 
nant aux uns, & en ôtant aux autres la juris 
diction ſpirituelle dans les dioceſes & les pa- 

roiſſes, 
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roiſſes, Vautorits necefſaire pour diriger les 
conſciences, abſoudre les pecheurs, & admi. 
niſtres les ſacremens. | 
| Les conſtitutionnels cherchoient dans 

Phiſtoire, quelques exemples de metropolez, 
deEveches etablis par les princes; les catholi. 
ques prouvoient que ſi les princes avolent 
concouru à ces Etabliſſemens po .r Ia partie 
des biens et des droits temporels, le Pape ou 
les conciles avoient fait tout le reſte. 
- Les conſtitutionnels objectoient qu'il fal 
joit ob6ir aux loix ſous peine d tre rebelle, 
Les catholiques rẽpondoient:“ nous ſorume 
ſoumis aux loix ſur tous les objets civils. Le 
puiſſances du ſiecle n'ont point de loix a fair 
ſur les objets ſpirituels. Les apd6tres n'obcil. 
ſoient ni à la ſynagogue ni aux empereurs ſur 
la religion; et les apotres n'ctoient pas des 
rebelles.“ | 

Les conſtitutionnels diſoient encore: © nous 

ſommes dans | Egliſe, puis que nous ne voulols 
pas en ſortir; le Pape ne peut pas nous en 
chaſſer malgre nous; & d'ailleurs il n'a pas 
meme lance l'ex communication.“ 

On leur rEpondoit © tout homme qui con- 
ſpire contre la atrie, qui ſe joint à ſes enne- 
mis pour renverſer (es loix, à beau dire qui 


eſt patriote; la Patrie ne le reconnoit plus 
pour 


«6k 

pour citoyen; cela ſuffit pour le regarder 
comme un Etranger, & un ennemi. Ileneſt 
de meme dans I Egliſe. II eſt tres vrai que le 
Pape Pie VI, toujours guide par la ſageſſe & 
par une bonte paternelle, n'a pas encore pro- 
noncẽ contre vous le dernier anatheme; mais 
ce n'eſt pas la punition qui fait le crime. Le 
diſerteur n'a pas moins ceſſẽ d'&tre citoyen, 
avant que ſa ſentence ait et& prononcée. 
Vous avez deſerte; vous &tes ſortis vous 
memes del 'Egliſe, en abandonnant à la fois 
ſes paſteurs & ſes dogmes. Le Pape & nos 
evequcs vous Vont aſſez declare. Ils vous en 
ont puni par une premiere ſentence, En ſuſ- 
pendant la derniere, ils ne vous diſent pas que 
vous n'ẽtes pas coupables; ſeulement ils veu- 
lent voir s'ils auront encore à punir votre obſti- 
vation dans le crime; et cette conduite de leur 
part ſuppoſe deja votre crime, votre dẽſertion.“ 
Vaincus par des raiſonnemens ſi ſimples 

& fi clairs, les conſtitutionnels ſe jettoient dans 
la region des injures. Ils accuſoient ſur tout 
le clerge catholique de rẽſiſter à la conſtitu- 
tion, uniquement à caufe des dixmes, des bi- 
ens & des privileges dont elle le dépouilloit. 
Le clerge repondoit © Nous ne rèſiſtons ni 
a votre conſtitution Francoiſe, ni à aucune loi 
temporelle, en refuſant de nous ſoumettre 3 
Z vos 


. 162 J 


vos autres loix. La preuve que la religion nous 


eſt plus ehere que nos dixmes & nos revenus, 
eſt que nous abandonnons 'meme vos pen. 
ſions & vos promeſſes pour defendre la reli. 
gion. Nous avons fait ce que nous devions 
faire en defendant des poſſeſſions dont nous 
n*etions que les uſufruitiers, que nous devi- 


ons tranſmettre à nos ſucceſſeurs. Peut- 
(tre meme n*avons-nous pas fait en ce genre 


tout ce que nous devions faire. Car enfin ces 
biens Etotent auſh ceux des pauvres; nos im- 
munit&s Etoient le privilege des pauvres, puis 
qu'elles nous avoient ẽtẽ donnees à charge de 
partager avec eux une plus grande partie de 
nos revenus. Nous aurions donc pu proteſter 
folemnellement, aumoins en faveur des pau— 
vres. Nous ne l'avons pas fait, crainte d'ir- 
riter des hommes qui auroient fait ſemblant 
de ne pas nous comprendre, & qui ſouleyoient 
le peuple contre nous, lors mEme que nous 
defendions ſes plus chers interets. 

Vous avez declare que la difpoſition de 
nos biens appartenoit à la nation, quoique 
jamais les titres de nos fondations ne parlent 
de ces dons comme faits à la nation, mais 
feulement 3 a Pegliſe. Malgre vos deciſions 
Etranges, la nation n'a rien gagnE vos decrets. 


Ouand meme nos biens lui appartiendroient, 
"Jon elle 
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elle auroit a remplir en toute juſtice les in- 
tentions des donateurs, elle devroit entrete- 
nir le ſacerdoce & le culte, & donner le 
ſuperflu aux pauvres. Vous en avez fait un 
tout autre uſage; ce que nous vous avions pre. 
dit eſt arrive. Quand vous avez pris nos 
vaſes ſacres, au lieu de multiplier vos richeſſes, 
le ciel a fait diſparoitre votre or. Quand 
vous avez vendu nos poſſeſſions, vos Ecus fe 
ſont evanouis; apreſent que vous vendez 
juſqu'à nos ſanQuaires, que vous fondez nos 
cloches, vous n'avez pas meme l'obole de la 
yeuve. - Vous avez commis le larcin le 
plus ſolemnel dont il ſoit parle dans Vhiſtoire 
des nations; notre Dieu vous a fait le plus 
pauvre des peuples. Nous gémiſſons ſur vos 
malheurs; nos ſactifices volontaires les au- 
roient piẽvenus; vous avez tout voulu; & 
tout va ſe diſſipant, comme vos dettes & vos 
mileres vont en augmentant. Vous nous de- 
mandez encore un ſacrifice, celui de notre 
foi, Nous vous l'avons dit, nous vous le 

repëtons: celui là eſt impoſſible.“ 
Ces réponſes du clerge &toient triom- 
phantes; elles auroient fait impreſſion fur le 
peuple; les conſtitutionnels mirent tout leur 
ſoin ales empEcher de ſe repandre. Sans öſer 
encore directement contrarier la liberte de la 
Z 2 preſſe, 
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preſſe, ils tourmentoient les libraires ho- 
liques, ils les faiſoient piller; ils arrètoĩem les 
envois des bons livres & des bons journaux 
dans les provinces. Ils perſecutoient ceux 
qui avoient les brefs du Pape, les lettres des 
Eveques, ou quelques autres ouvrages de cette 
eſpece. Au contraire ils multiplioient ceux 
des intrus; les municipalites, les diſtricts les 
faiſoient imprimer à leurs frais, les diſtribu- 
oient gratuitement au peuple; & ce peuple 
ſouvent refuſoit de lire les autres, par une pre- 
vention qui les lui faiſoit rejetter comme au- 
tant de produdtions ariſtocrates. 
Malgre ces ruſes des conſtitutionnels, tout 
ce qu'il y avoit d'hommes tant- ſoit- peu in- 
ſtruits ne doutoit pas que les decrets de la 
premiere afſemblee ſur la conſtitution du cler- 
ge, ne fuſſent abſolument contraires à l'an- 
cienne religion. Les preuves en étoient fi 
evidentes, qu'elles faiſoient impreſſion fur les 
pretres mèmes dont les mœurs Etoient le moins 
conformes a leur Etat, pour peu qu'ils conſer. 
vaſſent encore d'attachement à la foi. On en 
vit un exemple frappant dans le departement 
de Rennes. Les municipes voyant que tant 
de pretres refuſoient le ſerment & les cures 
qu on leur offroit, s'aviſerent de mander un ec- 
olẽfiaſtique extremement decrie, diffame, ſou- 
| vent 
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vent pani par fon Eveque, & enfin interdit de 
toutes ſes fonftions. Pour le coup, di ſoĩent- 
ils, celui- ci jurera; & nous pourrons lui don- 
ner une de nos égliſes. L'ecclẽſiaſtique ar- 
rive; on lui propoſe le ſerment, il refuſe; on 
tonne. — Comment! vous, Monſieur !—oui, 
moi, Meſſieurs. Je ſais tout ee que vous vou- 
lez dire; & vous avez raiſon, Je ſuis un dẽ- 
teſtable prètre; Jai donné de bien grands 
ſcandales; mais avec tout avec cela, j'ai en- 
core dela foi. C'eſt la ſeule porte de ſalut 
qui me reſte ; je ne veux pas me la fermer. 
Enfin Camus lui meme connoiſſoit ſans 
doute ſon ouvrage, quand il diſoit: J admire 
ce bon peuple qui a laiſſe changer ſa religion ſans 
ven appercevoir. | 
Mais on pouvoit le dire, la partie de ce 
peuple qui avoit change ſa religion, n'Etoit 
gvere que la plus crapuleuſe dans ſon igno- 
rance, ou Ja plus vicieuſe dans ſes mceurs. 
Parmi les bourgeois qui, avec plus d'aiſance 
auroient dũ avoir auſſi plus de lumieres, il en 
toit auſſi pluſieurs qui ſembloient ſuivre cette 
nouvelle religion; mais c*Etoient de ces hom- 
mes que la jalouſie des nobles, des ſeigneurs, 
& de fauſſes ide es de la liberté, avoient da- 
bord jettes dans le tourbillon de la rẽvolution. 
Les changemens faits à la religion Etoient pout 
| cux, 
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edx, bien moins un objet de conviction, qu'une 
affaire de parti. Ils avoient endofſe J uni- 
forme des gardes appellés nationnaux; ils ſui. 
voient, ou par aveuglement ou par puſillani- 
mite, par crainte de ſe voir traitẽs comme ariſ- 
tocrates, tout ce qui tenoit aux loix du jour, 
S'ils avoient eu le choix, la plupartFauroien 
bien mieux aimẽ que la revolution ſe far bor. 
nee aux objets civils; & encore n'ẽtoient - il. 
pas a s'appercevoir que le nouvel ordre de 
choſes ne leur e pas des tems plus 
heureux. 1 

Les Chevaliers F rangois fuyoient vers Co- 
blenz pour s'y rallier ſous la banniere des 
freres du roi, & venger la perte de leurs titres, 
de leurs poſſeſſions, Tous avoient Vame 
trop noble pour favoriſer de laches apoſtats, 
Quelques uns reconnoiſſoient les vengeances 
de Dieu, dans ce peuple qu'il ſuſcitoit con- 
tre eux, pour les punir par ceux là meme que 
leur exemple avoit Eloignes de ſes preceptes & 
de ſes autels. Si trop peu penſoient encoie d 
reformer leurs opinions, leurs mœurs ſur les 
loix de l'ancienne religion; tous aumoins di- 
teſtoient la nouvelle. 
En s'appeſantiſſant ſur le clergẽ catho- 
lique, la main de Dieu avoit de grands reläche- 
mens, de vrais deſordres a punir; mais dans 
ce là meme qui honoroient le moins ſon ſa- 
cerdoce, 
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cerdoce, il avoit encore trouve la foi à ſon 
Evangile. - Tous les pretres impies Etoient 
avec Torné; tous les pretres Iaches <toient 
avec Gobel; tous les pretres hypocrites Etoi- 
ent avec Lamouret; tous les pretres capables 
d'apoſtaſie Etoient avec Brienne, & dans Ve- 
gliſe de a reprobation. Le ſucces de Verreur 
les enfongoit dans Vabyme de la depravation ; 
il les endurciſſoit. La perſecution produi- 
ſoit ſur le vrai elergẽ des effets plus heureux. 
Elle ajoutoit au zEle des fervens; elle appel- 
loit au repentir ceux qui avoient la foi du ſa- 
cerdoce ſans en avoir les mœurs; et la grace 
operoit des changemens qui tenoient du pro- 
dige. Des prelats qui n'aguere ẽtaloient le 
luxe des laiques, humilioient leur tete ſous le 
joug de la fimplicite evangelique; des hom- 
mes qui avoient recherche les richeſſes de l' E- 
gliſe, s'honoroient d'ètre devenus pauvres 
pour la cauſe de Dieu; des pretres qui ai- 
moient à partager les joies du monde, embraf. 
ſoient la penitence; la croix de JEſus-Chriſt 
reduite à elle ſeule, & ſans tous ces mtlanges 
du culte de la cour, du culte de la foi, leur 
ſembloit plus glorieuſe; leur ame-purifice- par 
les larmes du repentir,. en toit & plus ſainte 
& plus forte. La foi avoit agi avec le feu 
des perſecutions * je le vois bien, diſoit un de 
1 * ces 
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„ces hommes dans leſquels nous avions vn 
* dabord un riche du ſiẽcle plutot qu un apdtre 
u de beégliſe, je le vois bien; du faſte des gran. 
« deurs & du ſein des richeſſes, notre Dieu 
* nous rappelle aux vertus, aux combats, au 
« denitement des premiers fiecles; il faut y 
© preparer notre ame, par une confeſſion ge. 
* nerale, par la retraite & la meditation de 
te nos verites ſaintes. 

Ces diſpoſitions devenues à peu * ge- 
nerales parmi les ecelẽſiaſtiques non aſſermen. 
tes, avoient fait d'eux des hommes tout nou- 
veaux. Leur vie Etoient infiniment plus re. 
gulicre & plus edifiante. On les voyoit cou- 
rir avec les Eveques, a ces retraites ſpirituelles 
qui ſe ſuccẽdoient dans certaines mai ſons de 
Paris, pour s'y penetrer. plus que jamais dey 
verites religieuſes, pour y puiſer dans la 
priere, le jeune, & la penitence, cette force 
d'en haut qui pouvoit ſeule les ſoutenir, & 
leur donner cette nouvelle vie à laquelle le 
ciel les appelloit. Dans les fleaux tombants 
ſur leur patrie, ils voyoient ou la main du 
pere cẽleſte chatiant des enfans qu'il aime en- 
core, qu'il veut rendre meilleurs, ou ces ar- 
rets terribles qui arrachent la foi aux nations 
qui en abuſent. Ils y voyoient la France, ou 


convertie ou rẽprouvec. Ils conjuroient leur 
The Dicu 


SZ I SF 


L 169 1 
Dieu de ne pas d&tourner pour toujours ſes 
benediRions; & leur vie Epuree, & leur con- 
ſtance dans la foi de leurs peres ſembloient 
le premier gage d'une providence qui puniſ- 
ſoit la France, ne la rejettoit pas; qui vou- 
loit la laver de ſes iniquites, vivifier ſa foi, & 
non pas la livrer pour toujours aux demons de 
Phercfie, du ſchiſme, & de l'impiẽtẽ. 

Autant les pretres fideles a leur Dieu ſol- 
licitotent ce retour de la foi & des mœurs 
chretiennes dans leur malheureuſe patrie, au- 
tant les impies redoutoient de ne pas conſom- 
mer l'apoſtaſie. En voyant le grand nombre 
des fideles qui adheroient encore aux vrais 
paſteurs, ils trembloient que le catholiciſme 
ne ſortit, en France, de ſes decombres; que 
Pedification & la perſuaſion ne detruiſiſſent 
avec le tems, Pouvrage de la force, du men« 
fonge, de la terreur. Les Jacobins & les 
intrus Etoient refolus à pouſſer à Vexces la 
perſecution, quand la feconde aſſemblẽe ap- 
pelle nationale vint leur en offrir les moyens. 


Ce fut au moins d'ORttobre, 1791, que les 
nouveaux legiſlateurs ouvrirent leurs ſeances. 
Bient6t il fut aiſe d' appercevoir qu' ils ne laiſ- 
ſeroient pas incomplette la double conſpira- 
non contre Fautel & contre le trone, d&ja fi 
avancee par leurs predecefſeurs. - Ceux-ci a- 
bt Aa voient 
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voient au moins trouvẽ quelques obſtacles dans 
une minorite compoſce de plus de deux cents 
cinquante membres du clerge, d'une bonne 


partie de ceux de la nobleſſe, de quelques 


uns du Tiers. Ils avoient eu contre eux le 


zele, les talens la fermeté du c6te droit. 


Dans cette ſeconde afſemblee, pas un ſeul 
homme diftingue par quelques vertus reli- 
gieuſes, ou par de vrais talens; en revanche, 
des Iſnard & des Lacroix Energumenes Jaco- 
bins; des Briſſot dont le nom fait proverbe 
pour les larcins honteux; des Frangois de 


Chateauneuf impies, des Condorcet athees, 
des Lecoz intrus, des Fauchet exaltes,- des 


Torne apoſtats, des Chabot defroques. Si la 
France n'avoit pas dit avoir une troifieme aſ- 
ſemblee, on eũt dit que la ſeconde Etoit com- 
poſce de la balayeure & des immondices des 
ſections & des clubs. On y voyoit cependant 
un certain nombre de deputes, qui ſe croy- 
otent honnetes, parcequ'ils n*etoient que con- 
ſtitutionnels, & parcequ'ils feſoĩent quelques 
efforts pour maintenir cette conſtitution Fran- 
coiſe, dont les clubs ne vouloient deja plus. 
Deux ſortes d'objets dans les nouvelles 
loix deplaiſoient ſurtout aux Jacobins; les 
uns Etotent ceux qui maintenoient encore en 
France une ombre de royaute; les autres 
N K ceux 
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ceux qui aſſurant à tous le libre exercice de 
leur culte, ſembloient auſſi devoir affurer aux 
yrais paſteurs la liberte de la religion catho- 
lique. Ou pour mieux dire, les Jacobins ſo- 
phiſtes dẽſiroient cette liberté indefinie des 
cultes; ils n'oſoĩent pas en contredire le prin- 
cipe. Mais ils ne la vouloient que comme le 


demon, qui depuis ſi longtems faiſoit precher 


par ſes philoſophes la liberté des opinions, 
pour repandre toutes celles qui ſont fauſſes, 
impies, immorales, abſurdes, & n'exclure que 
les yerites religieuſes; parcequ'il lui importe 
fort peu par quelle erreur les hommes ſe per- 
dent, pourvũ qu'il les Eloigne de la ſeule vẽ- 
ritè qui les ſauve. 

La rumeur qu'exciterent dans Parks fin 
decrets rendus par les nouveaux lẽgiſlateurs 
pour avilir la royauté dans la perſonne de 
Louis XVI. leur apprit que les Frangois n'en 


_ Etoient pas encore au point de ne voir dans 


leur Roi que l'ẽgal de Chabot ou de leurs dé- 
putes ſanscullattes. Les Pariſiens mEme ne 
virent qu*avee indignation ces Etres ignores 
juſqu'alors dans le monde, & la plupart encore 
avec les allures de la ruſflicite, diſputer au 
Roi, & ſes titres de majeſte, de fire, & la diſ- 


. tinRtion. de ſon.trone, ou de ſon fauteuil, au 


milieu deux, La guerre des battans qu' ils 
: Aa 2 vouloient 
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youloient ſe faire ouvrir comme aux princes 
& aux anciens pairs du royaume, quand ils 
paroifloient au chateau des Thuilleries, ne fut 
qu'un ridicule dont le mepris retomba fur 
eux plus que ſur la cour. Les Jacobins ſen- 
tirent qu'il leur falloit d'autres moyens pour 
arriverau double objet d'abbattre les reſtes de 
la monarchie & de la religion. Ne pouvant 
faire eſtimer & reſpecter leur aſſemblce, ils 
tournerent toute leur attention a rendre ẽgale- 
ment odieux le roi & le clerge. Tout leur 
plan fut d'exciter, des troubles inteſtins, d'en 


accuſer les ecclẽſiaſtiques non aflermentes ; 


d'entretenir dans le peuple, la crainte de la 
diſette, de faire ſans ceſſe courir des bruits de 
quelque nouvelle conſpiration, de maintenir 
enfin la France dans un &tat d' agitation qui 
fatiguat les eſprits, les ſfoulevat contre ceux 
qu'on devoit en faire e. comme la 
cauſes | 
= 6 vouloient faite atten les ne de 
quelque grande meſure à prendre contre leg 
pretres, & diſpoſer la France, fi non à defirer, 
du moins i ſouffrir les demarches les plus 
violentes contre Vancien clerge. Ils nout- 
riſſoĩent en m&me tems la haine de ce veto 
royal, dans le quel ils montroient, je ne ſait 


wy . dont le noi effrayoit la po- 
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te. Ile favoient que le rol Stolt bien 


r6ſolu à ne plus ſanQtionner de loix comraires 


\ la liberté du culte catholique. En le for- 


cant à exercer ſon veto par latrocitẽ de leurs 


decrets, ils ajoutoient à la fureur des bri- 


gands. Ils ſaiſoient croire que leurs pro- 


pres diſpoſitions pour la tranquillite publique, 


ctoient ſans ceſſe contrariges par le roi ami du 


clerge non aſſermentẽ. Leur calomnies re- 
tomboient de l'autel ſur le tröne; & par la 
meme marche, ils conſommoient la ruine de 
un & de l'autre. 0 

En ſuivant ce projet Vaſſemblee ſembla 
pour quelque tems avoir perdu de vue le 
monarque, & ſe tourner uniquement contre 
les pretres catholiques, On et dit alors 
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qu'elle n'avoit regu d' autre miſſion que celle 


de tourmenter ces pretres. Pendant deux 
mois entiers, & ſurtout en Novembre, elle 
accueillit & fomenta toutes les plaintes, toutes 
les denonciations que les Jacobins avoient 
loin de faire arriver des diverſes parties de 
empire. Alors auſſi leurs clubs dans les 
provinces, redoubloient la perſecution contre 
les catholiques, ſurtout dans les paroifſes qui 
temoignoient le plus d'attachement I Vancief 
culte. Inſtruits par les intrus, de ceux qui 
refuſoient de s unir A eux, ils alloient juſque 

ö | dans 


ml 

dans les maiſons des fidelles, les inſultoient, 
les menacoient, les entrainoient par force i 
Fegliſe conſtitutionnelle. Dans les jours de 

fete, lorſque les citoyens ne pouvant ſe ré- 
ſoudre à ſuivre les pretres jureurs, accour. | 
roient en grand nombre, & traverſoient les 
campagnes pour aller entendre la meſſe d'un 
pretre fidèle, des troupes de bandits, & meme 
des gardes nationaux les aſſailloient ſur la 
route, ou dans leurs oratoires. Les cam- 
pagnes, les villes s' agitoiĩent pour Etredelivrees 
de cette violence; les rixes excitẽes par les 
bandits, émiſſaires des clubs & des intrus 
Etoient peintes a Vaſſemblee comme autant 
d'adtes de rebellion contre la loi, ſurtout 
comme excitẽes par les pretres non ureur, 
que l'on traitoit de rractaires. C'ëtoit en- 
core là un de ces mots inventẽs comme celui 
d'ariſtocrate, pour ajouter à la fureur de l 
populace. Souvent au milieu de Poffice di- 
vin celebre paiſiblement par ces pretres, arri- 

voient les cohortes des brigands ; ils Etoient 
ſeuls armes, ſeuls a frapper, a bleſſer & à ab 
ſaſſiner. C'ẽtoit là ce qu'on repreſentoit a 
I'afſemblee- comme des combats & des trou- 
bles religieux, dont les pretendus refraQaires 
* Etoient ſeuls la cauſe. Si quelque. part. le 
peuple refuſoit de payer les impots, c'ctoient 
27265 encore 
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encore les mèmes pretres, qui ẽtoient accuſes 
de faire manquer le fiſc de ce ſecours. Si 
quelque part des accaparemens, ou vrais ou 
prẽtendus, avoient occafionne de violentes 
emeutes, les pretres avoient encore toute leur 
part de Paccuſation intentee à l'ariſtocratie. 
L'afſemblee accueilloit avec tranſport ces ac- 
cuſations perpẽtuelles, & les journaux du ſoir 
& du matin diſtribues à cette populace, qui 
malheureuſement ſait un peu lire, & ne ſait 
pas douter de ce qu'elle lit, ces journaux auſſi 
cruels qu'impies, ne manquoient jamais de 
rẽpandre par tout accuſation intentẽe aux 
pretres, comme l'objet le plus ſaillant de 
_—_ ſeance 

II falloit conſtater quelques uns de ces 
crimes, ou faire croire aumoins qu'on avoit 
cherche à les conſtater, à connoitre les vrais 
auteurs.” Des commiſſaires furent envoyẽs 
en Poitou, dEpartement de la Vendee, on l'ẽ- 
tabliſſement de la nouvelle egliſe occaſionnoit 
ſurtout de grands dẽſordres. Prẽvenus par 
de violentes dẽnonciations les commiſſaires 
$'attendoient à trouver partout des payſans 
armes, exercant partout des ravages contre 
les conſtitutionnels, & les pretres non aſſer- 
mentẽs à la tete de leurs anciennes paroiſſes, 


ſoufflant partout le feu du fanatiſme & de la 


diſcorde. 
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giſcorde. Nous avons vu nous-memes un de 
ces cammiſſaires de reiour de la Vende, 
C'etoit un de ces hommes, qu'on ne pouroit 
taxer d'avoir voulu favoriſer les pretres catho. 
liques; car il ctoit de ces philoſophes du fic. 
cle qui connoiſſent trop peu le chriſtianiſme 
& ſes grandes preuves, pour en eroire les 
dogmes. Mais au moins dans lui, 'incredulits 
Etqit conviction, & non pas haine de la ve. 
rite. Il avoit ces vertus humaines & philo. 
fophigues, ennemies de la violence & de el. 
prit perſẽcuteur. 11 nous diſoit © j'ai vu ce 
« bonnes. gens; rien n eſt plus faux que ley. 
« bruits qu'on rẽpand fur leurs exces. Ih 
« venoient au devant de nous; & les larmez 
aux yeux, ils ne nous demandoient autre 
* choſe que la libertẽ de ſujvre leur religion; 
« qy'A metre pas troubles, lorſqu' ils vont 3 
© meſſe de leurs anciens paſteurs. Leun 
« pretres ne demandent avec eux, que la paix 
* la liberté de culte que les decrets pro- 
* mettent de garantir à tous. Il wen eſt pa 
« un ſeul que nous ayons trouve coupabl 
« d'avoir preche autre choſe que la paix. Ce 
* ſoht reellement des hommes reſpeQables 
dont le ſort & les prieres nous touchojent- 
" Si les pretres jureurs avoient le meme-<l- 

pri, 


*cutions, de cette intolerance.” 
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« prit, on n'entendroit pas parler de ces perſe. 


Le compte rendu par les commiſſaires ne 
chargeoit pas d'avantage les catholiques. Le 
rapport ſeulement, accordant quelque choſe i 
la philoſophie du jour, traitoit ces bonnes 
gens & leurs pretres de ſuperſtitieux, de fa- 
natiques meme, attaches à leurs opinions reli- 
gieuſes; mais il diſoit auſſi expreſſẽment qu'on 
n'avoit point trouve parmi eux de coupables. 
Les tribunaux n'en avoient pas trouve d'a- 
vantage; les dẽlateurs, les municipalites gou- 
vernees par les clubs avoient fait jetter dans 
les priſons un grand nombre de pretres non 
jureurs. Pas un ſeul de ceux qui avoient 
ẽtẽ jugẽs, n'avoit ẽtẽ condamnẽ pour aucun 
de ces pretendus crimes. On laiſſoit les au- 
tres croupir dans les cachots, parcequ'on ſa- 
voit bien que leurs accuſateurs n'ẽtoient pas 
mieux fondes. | 

C'etoit la VobjeQtion que l'on faifoit ſans 
ceſſe à ces accuſations de complots, de rebel- 
lion, de machination des pretres non aſſermen- 
tes; & comment en effet croire à toutes ces dela» 
tions, puiſqu' elles ẽtoient toutes extremement 
vagues, & que fi par hazard un ſeul <toit 


nomme parmi cinquante mille, on ſe trouvoit 
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force de le deelarer innocent, ou de le tenir 
en priſon ſans le juger? L''aſſemblẽe elt 
_-trouv© l'accuſation mieux fondce, f elle s'en 
fut tenue à la motion de celui de ſes mem- 
bres, qui lui avoit dit, le quatre Octobre: 
Rien n'eſt plus urgent que de prendre des meſures 
vigoureuſes contre les pretres refraftaires. Ils vi- 
ſident tant qu' ils peuvent dans leurs paroiſſes. Ils 
diſent la meſſe; ils font de l'eau benite dans leurs 
mai ſons. Ils ſont la cauſe que les egliſes conſtitu- 
- tzonnelles ſont diſertes. C'ëtoit Ia en effet 
la conduite de ces pretres; ils ne le nioient 
pas; mais, ſans afficher la plus barbare intolé- 
rance, comment punir des pretres pour avoir 
fait de l'eau benite, ou dit la meſſe chez eux, 
quand les bayonnettes, les piques & les ſabres 
les empechoient d'exercer leur religion ail- 
leurs? et comment leur faire un crime de la 
: deſertion des egliſes conſtitutionnelles, quand 
cette deſertion ne prouvoit autre choſe que 
Paverfion du peuple pour le nouveau culte & 
les nouveaux paſteurs? n 
Dans le tems meme que ces accuſations 
retentiſſoient a l'aſſemblẽe; des paroiſſes, des 
- CiſtriAs entiers, tels que celui de la Roche- 
Bernard en Bretagne, reunis pour le choix des 
nouveaux cures, declaroient que la penurie 


des pretres aſſermentẽs ne laiſſant point de 
choix, 


[ 179] 
„choix, ils n'en appercevoient point ſur les 
« quels ils pũſſent dans leur ame & conſcience 
« porter leurs ſuffrages; tandzs qu' ils voyorent 
« gy contraire dans les cures afuels, des miniſtres 
* ſelon le cæur de leurs paroiſſiens, honores de 
® leur confiance, & vivants paiſiblement parmi 
c«c eux. ”S 
L'averſion pour les faux paſteurs & les 
jureurs s toit encore plus manifeſtẽe dans la 
paroiſſe de Champoſon, dioceſe de Seez, 
« Nous, maire, officiers municipaux, & autres 
« paroiſſiens de Champoſon, portoit Parrete, 
« declarons que voulant vivre & mourir dans: 
«la religion catholique, apoſtolique & Ro- 
« maine que nous ont tranſmiſe nos peres, nous 
ne ſuivrons jamais d' autre paſteur que celui 
que I'Egliſe nous a donne; & que nous le 
* chaſſerons nous-memes de la paroiſſe, il a 
la foibleſſe de ſe ſouiller par la preſtation 
d'un ferment {chiſmatique.”” | 
Ces declarations, & diverſes autres dans 


le mime genre n'étoient pas de celles qui 


plaiſoient aux Jacobins. M. Frangois de 
Neuf chateau ſe chargea d'un diſcours qui 
etoit plus ſuivant le cœur de Vaſſemblee. 
Rencheriſſant ſur tous les dElateurs, mais tou- 
jgurs ſans pouvoir nommer aucun coupable, 
il tepreſenta les pretres non jureurs comme des 
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ſeditieux & des rebelles, comme les plus grands 
ennemis de la patrie. Son philoſophiſme ne cher. 
cha pas les preuves dans les faits; il eut Vim. 
picted'attaquer direfiement la religion meme, 
ſes ſacremens, & ſes dogmes. Les pretrez, 
ſelon lui, Etojent eſſentiellement ennemis de 
la patrie, parcequ'ils croyoient à la confeſſion, 
2 la ſaintete du cEljbat religieux, à Vautorite 
ſpirituelle du ſaint Siege, à gelle de l'egliſe, 
C*+toit là prẽciſẽment la juſtification du clerge; 
cꝰẽtoĩt Evidemment dire aux pretres qu'on les 
attaquoit a cauſe de leur religion mEme. Les 
declamations de Iorateur contre les ſacre- 
mens, egliſe & le Pape, n'en furent pas moins 
applaudies par Vaſſemblee, imprimẽes & en- 
Voyees par ſon ordre dans les dẽpartemens. 

Le projet de decret preſents par M. Fran- 


bal. cois ne fut pas cependant pour obliger let 


pretres a faire le ſerment ſpecial que juſqu'a- 
lors on avoit exigẽ deux; Vorateur Etoit plus 


aſtucieux. Il pretendit mẽnager la conſcience 


des pretres; il ne leur preſcrivoit que le ſer- 
ment ciyique, c'eſt-3-dire celui de fidelite d la 
nation, d la loi, au roi, & de maintenir la conſti- 
tution Frantoiſe dicritee par la premiere afſen> 
blee. 
Tous les ecclefaſtiques ſans exception dps. 
voĩent Peter ce ſerment appellẽ ervique, ſous 
peing 


e 


traitement, ou de la penſion qu'on leur avoit 
faite en les dẽpouillant de leurs benefices, en 


les chaſſant de leurs Egliſes; 3. Reputes ſuſ- 


peas de rEvolte contre la loi, & de mauvaiſes 
intentions contre la patriez 4. Enfin confines 
dans la ville que chaque departement aſſigne- 
roit pour leur exil ou leur priſon. 

Ce decret fut rendu le 29 Novembre, 
1791. Il paroifloit aumojns plus doux que 


popinion de ceux qui depuis un mois ſollici- 


toient I'afſemble d'envoyer tous les cinquante 
mille pretres & d'avantage, dans les forts in- 
cultes, & leg deſerts de la Guyane, &' il ẽtoit 
moins ferace, il n'en ẽtoit pas moins inſidieux. 
I pouvoit faire illuſion à la populace, il ne 
le fit pas mEme. aux bourgeois. Les mem- 
bres du département de Paris compoſẽ alors 
de gens qui ayroient voulu reellement faire 
marcher la conſtitution, obſerverent d'abord 
que le decret ẽtoit lui meme directement con- 
traire au ſerment de maintenir cette conſtitu- 
nion qui aſſurant à tous les citoyens le meme 
droit, laifſoit à chacun la liberté de faire ce 
ſerment civique, ou de ne pas le fairę, ſans 
priver de ſes biens, ni de la qualite de ci- 


dae 1. Declares incapables de toute 
fonRion ecclefiaſtique & civile; 2. Prives du. 


de Paris contre 
le dfecret ſur 
le ſeconde ſer- 
ment. 


Conduite & 

, Taiſons du cler- 
gẽ quant au ſe- 
t. 
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toyen Francois,” ni de ſa. Toa celui ere ne 
Pauroit pas fait. 

Une injuſtice frappante les ae en- 
core dans ce decret. © Ils difoient aux lẽgiſ- 
lateurs © Vous avez privẽ les ecclefiaſtiques de 
„leurs biens. Apres avoir agitE la queſtion 
e ſur la propriẽtẽ ou nationale ou ecclefial. 
« tique, la loi a termine ce proces, en affignam 
la propriẽtẽ à la nation, & un traitement aux 
* pretres qu on en dẽpouilloit. La loi en ce 
* moment ne mit point de conditions à ce 
* traitement. Eſt-il donc juſte, après une 
« dette contradtẽe lẽgalement, de revenir ſur 
« ſes pas, & d' impoſer des conditions à ce- 
lui qui demande ſon payement ou 5. 
condition!“ 

Le departement Etoit ſurtout ;ndigns 40 
role de tyran que lui faiſoit jouer l' exẽcu- 
tion de cette loi, par Vincarceration des pre- 
tres qui refuſeroient le ſerment civique. I 
conjura le roi de ne pas fanQtionner le de- 
cret. | | 
Des raiſons d un autre genre en dẽtour- 
noient les pretres catholiques. Un tres grand 
nombre d' entre eux avoit prete ce ſerment 
civique, dans un tems ou la conſtitution Etoit 
à peine commencee,.des le quatre Fevrier de 
Pannee precedente. C' ẽtoit une vraie faute 

qu'ils 


on 
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qu'ils avoient faite-par un excès de zèle pour 
la paix & la tranquillite publique, & dans la 
crainte d'etre regardes comme ennemis du 
peuple. Sans examiner les autres raiſons qui, 
en ce tems là meme, pouvoient les dẽtourner 
de ce ſerment, ils avoient des lors tout lieu de 
ſuſpedter les Jacobins d'inſerer tot ou tard, 
dans cette conſtitution bien d'autres articles 
que des objets civils. Apres ce qui s'&toit dẽja 
paſſe, ils devoient tous repondre: © Commen= 
cez par nous montrer cette conſtitution en- 
titre & terminee; & nous verrons enſuite 
fi nous pouvons jurer de la maintenir.” Sans 
doute en tout tems ce fut pour eux un des 
plus ſaints devoirs de ſe montrer fideles a la 
patrie, à la loi, & au roi; mais en tout tems 
auſſi, il vaut mieux s' expoſer à la calomnie, 
a la mort meme, que de faire ſerment de 
maintenir des objets que l'on ne connoit pas 
encore, & qu'on a des raiſons de ſuſpeter, 
Cette faute d'un tres grand nombre d' ec- 
elẽſiaſtiques Etoit au moins pour la nation 
une preuve de leur ſoumiſſion à tout ce qui 
regarderoit l'ordre civil. Ils n'avoient pas 
ẽtẽ longtems à s' appercevoir qu on abuſoit de 
leur confiance. Des le 9 juillet, 1790, M. 
LEveque de Clermont reconnut qus les arti- 


cles religieux inſeres dans la conſtitution ne 


permettoient 
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— plus un ſerment ſans reſtritllon. 
ſur la tribune de Faſſemblee, il fit diſtinQe. 
ment entendre ces paroles. 

« Meſfieurs, il eſt des objets fur leſquel; 


* Phonneur & la religion ne peuvent per- 


* mettre de laiſſer la plus legere Equivoque, 
* Preſſe par la loi la plus imperieuſe que 
* Fun & l'autre m*impoſent, j'aurai Phonneur 
de vous parler avec toute la confiance que 
« me donnent la pureté de mes motifs, | 
t ſurete de mes principes ; & je le ferai aver 
© toute la Franchiſe que je dois aux repr&- 
« ſentans auguſtes d'une nation loyale, avet 
* toute celle que je me dois à moi-mEme, 
« Nous allons, meſſieurs, renouveller, de 
% concert avec tous les individus de la nation 
* Francoiſe, le ſerment de lui Etre fideèles 
« ainfi qu'A la loi & au Roi. Quel eſt le 
* Francois! que dis-je! quel eſt le chretien 
« qui puiſſe heſiter ſur un engagement que 
* tous les principes conſacrent, et que tous 
* les amis de l'ordre doivent cherir! per- 
« mettez que par l' impulſion d'un ſentiment 
« patriotique, auſſi vif que vrai, je me declare 
« ici pret à le ſigner de mon ſang, sil en Etoit 
* beſoin. 
„Nous allons promettre en mEme tems, 


* mais en des circonſtances bien differentes 
10 de 


ems, 


ntes 
« dc 


” A001 
te de celles od nous nous trouvions le quatre 
« Feyrier dernier, & le promettre ſous le ſceau 


e de la religion, de maintenir de tout notre 


pouvoir la conſtitution decretee par l'aſ- 
* ſemblẽe nationale & ſandtionnẽe par le 
t Roi—lci, Meſſieurs, en me rappellant tout 
ce que je dois a Céſar, je ne puis me diſ- 
© ſimuler ce que je dois rendre a Dieu.— 
Une loi ſuperieure à toutes les loix humaines 
* me dit de profeſſer hautement que je ne 
e puis comprendre dans mon ferment civi- 
« que les objets qui dependent effentiellement 
te de la puiſſance ecelẽſiaſtiqueꝰ“ (à plus forte 
raiſon. des objets de foi, des loix divines 
qu'il n'eſt pas meme donne à la puiſſance 
ecclifaaſtique de changer) © que toute feinte 
* a cet egard ſeroit un crime; que toute 
* apparence qui pouroit le faire preſumer, 
“ ſeroit un ſcandale de ma part. 

« Je declare en conſequence, que j*excep- 
te terai tres expreſſement de mon ſerment tout 
ce qui concerne les objets ſpirituels; par- 
* ce que je ne crois pas, dans mon ame & 


4 conſcience, pouvoir les y renfermer; & je 


vous ſupplie de conſiderer que cette excep- 
© tion elle mème doit vous paroitre le garant 
* le plus ſir de ma fidelite à ce que j'aurai 
4. zurs,”” 
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Oe difeours ptononce, tous les Eveques, tous 
les ecclẽ ſiaſtiques, et mẽme un très grand nombre 
de deputes laics du c6te droit, 8'<toient leves, 
pour ſignifier que le ſerment du 14 Juillet ne 
feroit fait par eux que dans le meme ſens, 
L'afſemblee alors n'avoit pas rejette ces ex- 
ceptions; elles avoient ſervi de regle au grand 
nombre d' ecclẽſiaſtiques qui avoient fait le 
ferment civique. 

Les tems ẽtoient changes, & les es de 
ee ſerment s'ẽtoient multiplies avec les dẽ- 
crets conſtitutionnels. Plus on y avoit ajoutẽ 
d'articles irrehgieux, plus les Jacobins et 
leurs municipaux, & les nouveaux légiflateurs 
rejettoient. ces reſtridtions. La conſtitution 


Francoiſe termine ſe trouvoit renſermer pre. - 


ciſẽment toutes les erreurs de la conſtitution 
prẽtendue civile du clergs. Camus & fon 
comitẽ, & ſes intrus les y avoient adroitement 
inſeres. Il avoit meme ufc de ruſe avec Paſſem- 
blee, pour y faire entrer ceux qui regardoient 


plus ſpecialement les intrus. Avec eux & 


un petit nombre de Jacobins, il avoit prevenu 
Pheure de Paſſemblce; avant l' arrive des 
autres deputes, il avoit rendu le decret qui 
declare les nouveaux paſteurs & leur paye- 
ment lies à la conſtitution Francoiſe. D'ail- 
leurs cette conſtitution Francoiſe renfermoit 
9 ag ſpecialement 
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ſptcialement les erreurs ſur les vaux de 
religion, fur le mariage, ſor le choix des pa- 
ſteurs. Elle maintenoit, par un dernier arti- 
cle, toutes les loix portees ſur la conſtitution 
decrette pour le clerge, Les eeclẽſiaſtiques 
ſentirent qu'en changeant la formule de lem 
ſerment, on n'en avoit pas exclu Vherefie. 
Un cri général parmi eux, annonga qu'ils ne 
donneroient pas dans le nouveau piège. Le 
Roi le reconnut comme eux, 1 ſa ele 
refuſa la ſanction. 

Ce decret du 29 Novembre devoit ètre 
regardẽ comme non avenu. Les Jacobins & 
les intrus s'en dedommagerent, en pouſſant 
toujours leurs fureurs plus loin, partout of 


les autorités conſtituces. ne leur en 


pas quelque vigueur. 

Cependant la perſccution ſe faiſoit alors 
moins ſentir à Paris; on y paroiſſoit fatigue 
de pourſuivre les ecclcfiaſtiques non affer- 
mentẽs. Les verges n'<toient plus ſuſpendues 
à la porte de leurs égliſes. La politique 
meme, plut6t que le philoſophiſme tolerant des 
magiſtrats, en maintenbit la liberte. La po- 
pulation de cette ville immenſe diminuoit 
ſenſiblement. Nombre de perſonnages riches 
& dont la piete Etoit connue, quittoient non 
ſeulement la capitale, mais la France meme, 


Cc2 pour 


vie 


e cler 


donc que ces ariſtocrates, pour aller entendre lg 


core comme un larcin atroce la confiscation 
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pour aller chercher ailleurs la lierte de leur 
religion. On n''oublioit pas que tel avoit <6 


Je motif du départ des dames de France 
tantes du Roi; de ces gencreuſes princeſies 
qui dès les premiers jours du ſchiſme, avoient 
prẽferẽ un exil volontaire au ſacrifice de leur 
religion; brave les outrages des municipes, & 


porté à Rome 1'<dification, & tous les ſen- 


timens des heroines, dignes deſcendantes de 
St. Louis. 

On ſavoit que le wes 85 appercevoit de 
la diminution des aumones, et des travaux 
lucratifs. Lorſque les brigands inſultoient 
quelques uns de ces perſonnages plus diſtin- 
gués allant aux Egliſes catholiques, bien des 
bourgeois, s'y oppoſoient en diſant: Veuæx tu 


meſſe hors de la France, y portent encore leur 
argent! Dans un tems où l'on regardoit en- 


des biens des emigres, ces conſidęrations 
maintenpient une certaine liberté de culte 
dans Paris, et bien des riches catholiques y 
Etoient revenus. La bapitale en general ap- 
plaudifſoit a ces pan de ſon direQoire 
de departement. $4191 

Les clubs & les intrus avoient | Cawres 


iments Pour ſe venger du reſus de ſanfiion, 
ils 
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ils redoublèrent la perſecution dans les pro- 
vinces. Les addreſſes a Vaſfemblce nation. 
nalle, les accuſations de ſoulever le peuple, 
de s oppoſer au payement des impots, d'enrdler 
pour les princes, & d'exciter partout des 
troubles religieux devinrent plus frequentes 
que jamais. Les Jacobins legiſlateurs firent 
ſemblant de s'allarmer encore de ces troubles : 
le niniſtre de Vinterieur, alors M. Cayer, 
fut ſommè d'en faire ſon rapport. Ce Jeune 
miniſtre ſe piquoit de philoſophie; il ne 
voyoit auſſi que fanatiſme, niaiſerie, & ſuper. 
ſition dans Phomme religieux; il fut pour- 
tant ſincere, | Son rapport, malgre toute Vim- 
pietE qu'il reſpiroit, dechargea les pretres 
non aſfermentes de tous les reproches de con- 
tre-rEyolution, de complot, d'enrdlement. II 
diſoit nettement: © Effagons encore du ta- 
o hleau des troubles religieux, les reproches 
qu'on leur fait d'exciter le peuple à l'inſur- 
« reQion, de ſavoriſer les obſtacles apportẽs 
à la circulation des ſubſiſtances & à la per- 
* ception des impots—je n' ai point eu con- 
noiſſance, ajoutoit il, d'aucun pretre puni 
* par les tribunaux comme perturbateur du 
* repos public, quoique certainement pluſieurs 
".aient ſubi des accuſations legales,” 
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Les dEpartemens dEvouts aux Jacobim 
= demandoient pour &viter les troubles, que 
| toutes les égliſes des couvens fuſſent fermeez 
par ce que c' toit là ſurtout que les pretre 
non aſſermentẽs celẽbroient les ſaints myſte, 
res; le miniſtre rẽpondit: © Je ne crois pu 
1 qu'il y ait une ſeule ville dans la quelle li 
* cloture des Egliſes des monaſtères n'ait oc. 
, caſionnẽ quelques troubles, ou dumoinj 
A provoque des reclamaiions—il faut obſerye 

«* qu'en general la paix a &e conſervee dan 
A «Jes lieux ol les Egliſes non paroiſſialles ſon 

« reſtces ouyertes, ſurtout dans les villes od i 
« y en a un grand nombre; & Jaime A citer 
« pour exemple, la ville de Paris, ol. tout el 
« parfaitemeut tranquille ſous ce rappor, 
« depuis que toutes les ęgliſes particulieres 
« preccdemment fermées ont été rendues i 
*.ceux..qui les defiroient. Je yois au con- 
« traire, qu'il y a eu des agitation plus ou 
2 eim fortgs dans les villes ol elles ont 
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Le miniſtre ajoutoit, qu'un grand nombre 
3s citoyens de divers dẽpartements reclamolt 
la libertẽ du culte des pretres non afſermentss; 
que pluſieurs avoient offert de les payer, plu- 


10t que d' adopter celui des conſtitutionnels; 
| | qu 
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que plufieurs communes ſollicitoient la rẽvo- 
cation de Varr@te-du departement contre leurs 
anciens paſteurs; qu'il en Etoit meme une 
dont les habitans menagoient de ſe retirer en 
Eſpagne, fi on ne leur rendoit pas leurs pre- | 
tres; que pluſieurs departemens exiloient, 
incarceroient ces pretres ſans forme de proces; 
que. des communes du departement de la Lo- 
zere Pavoient inſtamment fait prier de ne 
point envoyer les troupes que le departement 
demandoit. Que ce departement ſe propoſoit 
d'appuyer par la force le remplacement des 
cures non afſermentes ; & que c'<toit tout ce 
que craignoient les communes. 

Enfin le miniſtre reprocha ſurtout Ia cru- 
aute & Finutilite des moyens qu'on avoit pris 
pour mettre fin aux troubles. © Te ne vois 
pas, dit=il, qu'après avoir deporte ou empri- 
ſonne des pretres, on ait recouvrẽ la tranquil. 
lite, & eette unite de ſentiments ſi juſtement 
defiree par les bons citoyens. De tout ce 
qui a ©t6 fait par les dẽpartemens, il ne rẽſulte 
qu'une verite; c'eſt que Pon a manifeſtẽ un 
embarras extreme; que l'on a tres indiſcrette- 
ment, tres impolitiquement preſſe un reſſort 
dont la detention eſt toujours terrible.” 
Quoique ce rapport du 18 Fevrier, 1791, 
fat tres peu confarme au voeu de Vaſſemblce, 
. elle 
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elle en ordonha l'impreſſion. II lui difoit 
aſſez clairement que le vrai moyen d'eviter 
les troubles dont elle ſe plaignoit, Etoit de 
laiſſer au peuple la liberté des égliſes oh il 
ſuivoit ſes ancieris paſteurs; de faire tombet 
les recherches, les punitions ſur ceux qui par 
toutes ſortes de violences, en chaſſoient & le 
peuple & ſes vrais pretres. Mais ce n'etoit 
pas là l'objet des Jacobins. Ils vouloient | 
paix, non comme des hommes qui ſavent la 
garder avec aes citoyens d'une foi & d 
mœurs differentes, mais comme des brigand; 
qui pour <tre tranquilles entre eux, tourmen- 
tent, empriſonnent ou chaſſent tous les hon- 
netes gens. | 

Les faits parloient cependant en faveur 
des vrais paſteurs, plus hautement encore que 
le diſcours du miniſtre. Les paroiſſes ou cei 
paſteurs n'avoient pas été deplaces, Etoient 
auſſi les plus tranquilles, les plus exaQtes i 
payer les impo0ts, parceque les pretres y pre 
choient, avec la religion, toutes les verites qui 
maintiennent l'ordre public; tandis qu'ail- 
leurs on ne voyoit que tumultes, dcvaſtations, 
& incendies. Cette difference Etoit ſurtout 
ſenſible entre St. Aubin, qui n'avoit pas un ſeul 

 Intrus, & les diſtricts d'Aurillac de Segeac, od 
dominoient les ſchiſmatiques. 
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Les adminiſtrateurs les plus ſages avoient 
ſu prevoir la vraie cauſe des troubles, des le 
commencement de la nouvelle egliſe. Ceux 
de Rhedon, departement de Lille & Villaine, 
en avoient ſenti toutes les conſẽquences; auſſi 
ſe tranſporterent-ils a Paſſemblce des premiers 
ẽlecteurs envoyes pour le choix des intrus. 
« Queleſt votre objet? Leur dirent- ils. Vous 
venez pour <Etablir chez nous une nouvelle 
egliſe & de nouveaux paſteurs. Nous pouvons 
d'abord vous aſſurer que dans tout ce diſtri& 
vous ne trouverez pas un ſeul de ces pretres ju- 
reurs. Nous ſommes nous memes peu diſpoſẽs 
à les recevoir. Les paſteurs que nous avons, 
nous prechent & la paix & toutes les verites 
evangeliques. Leur en ſubſtituer d'autres, ce 
ſeroit expoler to ;s les environs a des divi- 
ſions & à des troubles qu'il eſt ſouverainement 
important d'eviter en tout tems, & bien plus 
encore dans les circonſtances preſentes. Si 
les decrets vous preſſent, Ecrivez que vous 
n'avez trouve perſonne qui voulit prendre la 
place des anciens paſteurs. Laiſſez au peuple 
ceux qu'il aime, qu'il reſpecte; nous devrons 
la continuation de la paix A la picte de nos 
bons pretres, & à votre prudence” Les 
clefteurs approuyerent Vavis; & la ſuite des 
OT” tems 


= 
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tems en montra la ſageſſe. La paix regna dans 
le canton, juſqu'à ce que les violences des 
jacobins fuſſent venues à bout de chaſſer des 
paſteurs fi cheris, fi dignes de l' tre. 


Dans le tems m&me on Vaſſemblee na- 


tionnale recevoit chaque jour ces denoncia. 
tions auſſi violentes contre les vrais paſteurs, 
que fauſſes en elles memes, on les voyoit abſolu- 
ment contredites par des deliberations publi- 
ques vainement envoyees aux legiſlateurs pour 
leur faire connoitre la vraie cauſe des trou- 


bles. Dans celle qui fut priſe par les habitans 


de Pont-Chateau en Bretagne, le 12 Fevrier, 
1792, il Etoit dit expreſſẽment que © La paix 

* avoit toujours régné dans cette municipa- 
* lite juſqu'au 9 Janvier; qu'elle y rẽgnoit 
encore, malgre quantite d'eſpeces de lettres 
« de cachet notifices aux pretres de la pa- 

« roifſe, par les quelles il leur ęẽtoit enjoint 
« de ſe retirer au chef lieu du departement, 
Mais que cette paix ſi precteuſe ſeroit infailli- 
« blement troublee, ſi Pon ſe refuſoit à la ſuppli- 

que des habitans pour le prompt retour de 

leurs pretres; que la preſque totalité des 

„ habitans étant inviolablement attachce au 

* culte catholique, & au paſteur qui les gou- 

* verne depuis pres de quarante ans, & qui 

* ainfi que ſes cooperateurs jouiſſent de leur 

„ confiance, 
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« confiance, ils ſont bien decides à ne pas 
« ſyivre les etrangers qu'on voudroit y ſub. 
« ſtituer; qu'il n'eſt dailleurs que trop notoire 
« que le trouble dont on ſe plaint dans les 
« provinces, vient uniquement de l'incon- 
« quite, de Vintolerance & des vexations des 
« cures conſtitutionnels.” La deliberation ſe 
terminoit par denoncer au roi les ates op- 
preſſifs qui privoient de la liberté de leur culte 
la preſque totalite des habitans des campagnes. 

Le roi bien convaincu de la vraie cauſe 
de ces troubles, donna pluſieurs fois des pro- 
clamations remplies d'un eſprit de tolerance 
qui auroit mis un terme à tous les maux dont 
Paſſemblee le rendoit deja reſponſable. II 
ordonnoit de rendre la libertẽ a tout citoyen 
qui ne l'auroit perdue que pour avoir ſuivi 
les opinions religieuſes. Dans les dé parte- 
mens ou les Jacobins dominoient, ces ordres 
du roi Etoient auſſi inutiles que les prieres des 
pretres. Le roi meme, & ſes miniſtres furent 
denonces a Paſſemblee, comme fauteurs des 
refrattaires. L'intrus Fauchet denonca ſpe- 
cialement les ordres eavoyẽs au departement 
de Calvados, comme un ate de tyrannie & 


U 

, de deſpotiſme du miniftre de Leffart. Les 
ou- FEI ; 
Fs ordres furent lus en preuve de la tyranme ; & 
2 Fauchet tout honteux, fut le feul à y voir au- 
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tre choſe que le vœu meme de la loi & de la 
tranquillite publique. 
Les Jacobins J giſlateurs bien convaineus 
de ce d ſir du roi, de mettre un terme aux 


trouble s religieux, ne pouvoient pas condam- 


ner ouveitement ſes proclamations ; ils n' en 


Etoient que plus rEſolus à les rendre inutiles. 
Le veto appoſẽ au decret du 29 Decembre leur 


donnoit deja occaſion de ripeter dans leur 


aſſemblẽe, que toutes les demonſtrations de la 


cour & des miniſtres n'<toient qu'une vaine 


apparence ; qu'avec un déſir plus reel de ra- 


mener la tranquillite publique, le roi n'auroit 
pas mis obſtacle à leur d*cret contre les pre. 
tres non aſſermentes. On repetoit ces cris 
dans les provinces ; la perſecution y redoubla 
pour continuer les troubles, & avoir occafion 
de porter des decrets plus ſeveres encore. 


De leur cate les catholiques étoient plus 


reſolus que jamais a fuir toute communica- 
tion religieuſe avec les faux paſteurs. Un 
nouveau bref du Pape étoit venu les confir- 
mer dans ces reſolutions, Sa Sainteté conſul. 
tce par les vrais Eveques ſur certaines difficul- 
tes que le ſchiſme faiſoit naitre, avoit ré- 
pondu avec fa ſageſſe ordinaire, ſans s'ecarter 
des loix d'une fermeté inviolable dans tout 


ce qui tient à la conſeſſion de la verite. - 


La 


L 

La premiere difficulté avoit pour objet 
Padminiſtration du bapteme. Par les an- 
ciennes loix, I'6tat civil des enfans ſe trou- 
voit compromis, a moins que l'acte conſtatant 
leur naiſſance & leur baptꝭme ne fũt rapporte 
dans les regiſtres de la paroiſſe; par les nou- 
veaux decrets, les cures intrus ſe trouvoient 
maltres de ces rcgiſtres, & ſeuls adminiſtra- 
teurs publics des ſacremens dans les paroiſſes 
qu'ils avoient uſurpees; des decrets poſtéri- 
eurs n'avoient pas encore decide que pour 
Petat civil des enfans, il ſuffiſoit que leur 
naiſſance fũt conſtatee par devant les officiers 
municipes. II falloit donc ſavoir file danger 
de laifſer aumoins Equivoques l'état & les 
droits civils des enfans, ẽtoit une raiſon ſuffi. 
ſante pour les faire baptiſer par les faux paſ- 
teurs. 

Sa SaintetE appuyte ſur la nëceſſitẽ de prẽ- 
ſerer le ſalut a tous les avantages temporels, 
repondit que, les cures intrus Etant certaine- 
ment ſchiſmatiques, & leur ſchiſme ẽtant ẽvi- 
dent & conſtate, il n'&toit permis de saddreſ- 
ſer à eux pour le baptème, que dans le cas 
d'une extreme necefſite, c'eſt-A-dire, dans le cas 
ou il ne ſe trouveroit perſonne autre pour ad- 
miniſtrer ce ſacrement, & pour ouvrir à un 
enfant mourant les portes du ſalut Eternel ; 

; qu'en 
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qu'en agir autrement, ce ſeroit communiquer 


avec les ſchiſmatiques dans les choſes divines, 
dans le crime meme du ſchiſme, Papprouver, 
le confirmer; ce qui eſt proſcrit par la loi 
naturelle comme par la loi divine. 

La ſeconde queſtion avoit pour objet le 
mariage, ſujet pour l'ẽtat civil aux memes dif, 
ficultss. Le Pape prit pour regle ce qui a- 
voit dẽja ẽtẽ decide par ſes pred<ceſſeurs, & 
ſurtout par Benoit XIV. pour des cas ſembla. 
bles. Ce dernier pontife interroge ſur les 
mariages c<lchres par les catholiques Hollan, 
dois devant les magiſtrats civils ou les mini- 
ſtres herctiques, avoit rẽpondu: “ces catho- 
« liques doivent ſavoir qu'en cela ils exercent 
* un adde purement civil, par le quel ils te- 
« moignent leur obcifſance aux loix & aux 
« ordonnances de leurs ſouverains; mais qu 
« lors meme ils ne contractent aucun légitime 
© mariage, Sil n'eſt pas cẽlẽbré devant leurs 
« paſteurs I&gitimes & deux tEmoins z qu'il 
ne ſont vrais & legitimes Epoux ni aux yeur 
de Dieu, ni aux yeux de ]egliſe ; & que 
ils vivent dans cet état comme mari & 
* femme, ils ſe rendent coupables d'un grand 
crime devant Dieu.“ La raiſon de cette 
deciſion Etoit que le concile de Trente ayant 
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je matiage non contraQte devant le Ie&gitime 
« paſteur & deux tEmoins, ne pouvoit, ſuivant 
« }es expreflions du mème Pape, etre repute 
« yalide en aucune maniere, ni comme ſacre- 
ment ni comme contrat,”” | 

Les memes raiſons diQcrent au Pape 
Pie VI. la meme deciſion. La difficulte de- 
yoit $'accroitre avec le tems, lorſque tous les 
vrais paſteurs chaſſes de France, il ne ſeroit 
plus poſſible de recourir a eux. Alors il &= 
toit vraiſemblable que la loi meme du concile 
de Trente ſeroit regardee comme ſuſpendue 
par I'egliſe dont Vintention n'a pas ęëté de 
maintenir cet empechement dirimant, & d' an- 
nuller ainſi tous les mariages dans un vaſte 
empire, ol obſervation d'une telle loi feroit 
devenue impoſſible. Mais la France n'en 
etoĩt pas encore reduite A cette extremitE. 

La troifieme. queſtion Etoit ſur les ſunẽ- 
railles. La regle preſcrite par ſa ſaintete 
portoit que les obſeques des catholiques ſe- 
roient cel brees par les legitimes paſteurs, ſe- 
lon le rit de 'Egliſe, dans Vinterieur des mai- 
ſons; que ces devoirs remplis, on laiſſeroit les 
paſteurs intrus emporter les corps pour les 
inhumer, enſorte cependant que les fideles 
n'accompagnaſſent pas le convoi, ne reci- 


taſſent point les prieres, ne concouruſſent 
point 
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point aux ceremonies de I'Egliſe avec les 
intrus. | | 
Te bref Etoit du 26 Sept. 1791; divers 
autres actes de Sa Saintete fortifièrent encore 
les catholiques Frangois dans leur horreur 
pour le ſchiſme. Elle Ota le Chapeau de 
Cardinal à ce Brienne, qui n'avoit pas rougi 
d'excuſer ſon ſerment, en diſant que, bien qu'il 
elit jure de maintenir la conſtitution preten- 
due civile du clerge, il ne s'enſuivoit pas 
qu'il efit dans le cœur la doQrine de cette 
conſlitution. Le Pape enfin nomma parmi les 
vrais Eveques, des adminiſtrateurs ſpirituels 
pour les parties des dioceſes abbandonnees 
par les quatre prelats, jureurs, & livrees pat 
eux a l'intruſion. ; 
Ces diſpoſitions du St. Siege parvinrent 
avec le tems à la connoiſſance des catholiques 
diſperſes dans les provinces de la France; & 
alors ils reſolurent plus que jamais d'eviter 
toute communication religieuſe avec les in- 
trus. Ceux- ci étoient inſtruits de toute Ie. 


tendue de la protection qu'ils pouvoient fe 


promettre de la part des autorites dominantes. 
Le depit ajouta au vœu de ſe délivrer entis- 
rement de ces anciens paſteurs qu'ils voy- 
oient toujours ſuivis par une grande partie du 
peuple. Ils ſoulevèrent encore les clubs; ils 
18 appellerent 
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appellèrent encore à leur ſecours tous ces 
patriotes qui, ſous Phabit de garde nationnale, 
avec leurs fuſils & leurs ſabres, faiſoient par- 
tout la loi. ; 

Alors les pretres non jureurs furent plus 
recherches que jamais; alors quiconque les 
ſuivoit à la meſſe, ou leur demandoit les ſa- 
cremens, ne fut plus qu'un ennemi de la pa- 
trie; alors ce fut trop peu que d' aller troubler 
& menager les catholiques dans leurs egliſes ; 
les moyens les plus violens furent employes 
pour les entrainer malgre eux aux egliſes des 
intrus, ſurtout aux jours des fetes les plus 
ſolemnelles. L'age le plus reſpeQable, les 
conditions les moins ſuſpefes ne mirent per- 
ſonne à l'abri de ces violences. Un malheu- 
reux vieillard, que ſa profeſſion de cordonnier 
devoit au moins preſerver de tout ſoup- 
con d'atiſtocratie, n'en fut pas moins menage 


' & Gouberville, de perir ſous les coups des 


brigands, s' ils ne les ſuivoit à la meſſe conſti- 
tutionnelle. Tremblant, & ſa conſcience lui 
reprochant une eſpèce d' apoſtaſie, il ſe laiſſe 
conduire; mais entrant dans l'Egliſe, il ſe 
proſterne aux pieds du crucifix, il s'ëcrie 
fondant en larmes: pardon, ſeigneur, pardon ! 
Piptrus 8'Etonne, & lui dit bruſquement: A 
quoi bon & ces cris, & ces larmes !-—-ftlas! 

E e lui 


Ul 
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hut repond le vieillard, je demande au bon Dieu 
pardon du ſacrilige que nous allons commettre; 
votes, en diſant la meſſe; et moi en y aſſiſtant. 
L'impitoyable intrus n'en commande pas moins 
qu'on Vempeche de ſortir. Les larmes, les 
ſoupirs, les hauts cris du vieillard troublent le 
ſacrifice; les conſtitutionnels n'en oppoſent 
que plus conſtamment leurs ſabres aux efforts 
qu'il fait pour $'echapper. 

Dans la paroiſſe d'Iverique, pais de Caux, 
le cure intrus rugiſſant de ſe voir abbandonng, 
met en jeu les municipes & les gardes natio- 
naux, pour entrainer les citoyens a ſon égliſe. 
Tis y menent de force juſqu'a M. IV Abbe 
Engrand vicaire de la paroiſſe, & dont les 
Jecons avoient contribu à maintenir I'hor- 
reur du ſchiſme. 11 n'eſt pas d'efforts qu'il ne 
faſſe pour $'echapper; un honnete citoyen 
'nomme Lavon, s'indigne de ces violences; on 

e met en priſon; il ne doit en ſortir qu'en 
promettant d'envoyer ſes enfans à la meſſe de 
Vintrus. 11 choiſit la priſon, & y reſte. 
Le meme intrus Etoit venu à bout de per- 
ſuader à une jeune enfant qu'elle pouvoit re- 
cevoir de lui ſa premiere communion, Mieux 
inſtruite, la jeune communiante declare pub- 
liquement que le faux paſteur l'a trompẽe; & 


qu elle ne veut plus le reconnoſtre; Vintrus la 
\ fait 
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fait conduire par force à ſon Egliſe; elle pro- 
teſte avec tant de chaleur; elle pouſſe des cris 
ſi violens, que Vintrus eſt force de la laiſſer 


ſortir. 


Dans le diaceſe d' Agen, une ſœur du cure 
de Ste. Cecile montre encore plus de repug- 
nance. Les brigands n'ont pas pu l'entrainer 
dans leur ẽgliſe conſtitutionnelle; ils s'en ven- 
gent d'une maniere horrible; les coups les 
plus cruels ne ſont que le plus leger de leurs 
outrages; martyre a la fois de la pudeur & de 
la religion, elle expire devant ces forcenes. 

A Villeneuve près Cordes en Albigeois, 
deux jeunes Epoux ont refuſe pour leur ma- 
riage, le miniſtère de l'intrus; le ſoir meme 
de leurs nöces, les brigands de la nouvelle 
&gliſe viennent enfoncer la porte de la maiſon. 
Le mari, ſe croyant le ſeul objet de leur fu- 
teur, s evade; I'epouſe Evanouie reſte en proye 
à cette horde de ſcẽlérats. Ils aſſouviſſent une 
paſſion infame, & la ferocite leur reſte toute 
entiere. De leurs ongles mème, comme des 
griffes d'un lion, ils dechirent, ils arrachent 
les ſeins de cette victime; ils en jettent les 
lambeaux ẽpars ſur le plancher; & la laiſſent 


attendant une mort qui vient enfin terminer 
d affreux tourmens. 


Ee 2 | Jai 


Traits h&roi- 
es des ſimples 
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Jai eu ſoin d'en prevenir; la plume ſe 
fatigue à decrire ces horreurs; le lecteur ſe 
revolte. Qu'il apprenne a connoitre Pimpie 
revolution qui en rendit capables des Fran gois. 
Mais auſſi qu'il apprenne a connoitre le pou. 
voir de la religion; & qu'il cherche dans les 
faſtes de l'univers plus de grandeur d' ame, que 
la France religieuſe ne va lui en offrir dans 
les traits ſuivans. | 
A quelques lieues de Rennes, un labour- 
eur, dont je ſuis bien fache que mes mẽmoires 
ne portent pas le nom, un ſimple laboureur 
refuſoit d'adherer au ſchiſme, aux hèreéſies, 
aux intrus de la conſtitution; une compagnie 
de gardes nationnaux vient le chercher dans 
ſon habitation, pour le conduire a l' office du 
faux paſteur. II rẽpond à leurs premieres in- 
ſtances, que ſa religion ne le lui permet pas. 
Les nationnaux lui ordonnent de les ſuivre 2 
VEgliſe conſtitutionnelle. Il refuſe; on Ven- 
traine; il marche comme un homme qui ſuit 
fans rẽſiſtance, quoique malgre lui, le mouve- 
ment que des mains Etrangeres lui donnent. 
Un premier Echalier, eſpece de cloture qui 
ſepare les champs, ou les diverſes poſſeſſi- 
ons, ſe trouve ſur la route. Les nationnaux 
lui ordonnent de monter, de franchir Pecha- 
lier ; il ne peut pas le faire ſans ſe donner Jul 
a | N meme 
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meme le mouvement; il relle immobile & 
tranquille. Ils s'irritent, & ils levent leurs 
ſabres; il en attend les coups. Hs le faiſif. 
ſent, placent ſon coi fur le poteau. L'un a 
ſaiſi ſa tete par les cheveux en dela de ta 
barriere, & la tient fortement appuice; les 
autres en dega le tiennem par le corps; d' au- 
tres enfin, le ſabre levẽ, menacent de jetter la 
tete d'un cots, le corps de l'autre, s' il ne pro- 
met de franchir echalier. Il reſte encore 
immobile, & repond: vous pouvez frapper. 
Soit que les armes tombent des mains des 
nationnaux, ſoit qu'ils aiment à prolonger 
Pepreuve, ils le ſaiſiſſent, le ſoulèvent, le jet- 
tent par deſſus la clõture. Il faut en franchir 
trente, pour arriver ou ils Fentrainent; trente 
fois de la part des nationnaux, meme inſtance, 
memes menaces, memes meſures; trente fois 
de la part du laboureur, meme immobilite; 
& la tète appuyte ſur le poteau, preſque 
ſcice par les ſabres, mème rEponſe. Eſt. 
il un ſeul martyr qui l'ait EtE tant de fois en 
un jour ? Ce laboureur eſt Frangois; Jaime 
à Vere encore, malgre les revolutions de ma 
patrie. Tant qu'elle produira des hommes de 
cette eſpèce, je ne rougirai pas de me dirs 
ſorti de ſon ſein. | 


n 
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11 eft auſſi Frangois Jean Chantebel, fer- 
mier demeurant au village du Chene, paroiſſe 
de Martign& fer-chaud, dioceſe de Rennes, 
province de Bretagne; & la France, a ce 


nom, peut ne plus envier à Rome antique 


celui de Scévola. 


| Jean Chantebel, connoiſſoit les devoirs de 


ſa religion; il aimoit à les lire, & à les re- 
trouver dans un petit catechiſme a uſage des 


fidèles pendant les perſecutions du ſchiſme. 


Ce livre precieux à ſa foi fut ſon crime; les 
brigands le trouverent chez lui; & c'en'fut 
afſez pour le conſtituer priſonnier. Un comité 
s'aſſemble, & ordonne que le dit catechiſme 
ſoit brule, Un bucher eſt. dreſs en grande 
pompe. - Chantebel eſt amené; on lui lit la 
ſentence de ſon livre, & la Genne. Il eſt con- 
damne a prendre la torche qu'on lui preſente, 
& à mettre le feu au catechiſme. II rẽpond: 
cet ouvrage contient les principes de ma ſoi. 
Vous n'obtiendrez pas de moi que j'y re- 
nonce. On le menace, il n'en eſt pas ẽmũ. 
Un des btigands ſaiſit la torche enflammee, 
brule la main du genereux confeſſeur. 0k / ce 


n'eſt pas ma main ſeulement, dit Chantebel, ce 


tout mon corps que vous pouvez bruler, plutot 
que de me voir commettre un alle indigne de ma 
7 eli gion. 


Les 
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Les brigands confus, deconcertes, dElibe- 
rent. Un nouvel arrite ordonne qu'il ſera 
conduit par les rues de Martigne, monte ſur'un 
cheval dont il tiendra la queue à la main. II 
ne temoigne pas la moindre rẽpugnance; ' fon 
front tranquille au milieu des hutes & de la 
populace qui l'eſcorte, annonce tout le calme 
de ſa conſcience. Dans le nombre des perſon- 
nes attirẽes par le ſpeQacle, ſe trouve l'ẽ pouſe 
de Chantebel m&me. Nouvelle Machabee, 
elle s&%emprefle, & dans ſon langage plein 
d'une ſimplicitẽ ſublime, tiens bon, lui crie-t- 
elle; eſt pour le bon Dieu; & il ben recom- 
compen ſera. 
Plus les fidles montroient de cette con- 
ſtance qui vient d'en haut, plus les conſtitu- 
tionnels & les intrus montroient de ces fureurs 
que l'enfer ſeul inſpire. Leurs atrocités ſe 
multiplièrent dans un nombre prodigieux de 
villes, de villages, & dans chaque province. 
Langres, Bordeaux, & Metz, Donzi, diftri& 
de Cone; Mellerault diſtri de l Aigle; Tai- 


; lezai pres St. Flour; Vazieres pres Douai; 
* $t. Martin, tle de Rhe; Mirecourt en Lor- 
; raine; Nimes en Languedoc; le Puy en Velai; 
& une infinite d'autres endroits furent le thẽ- 
l atre de ces ſcenes d'horreurs. Elles renou- 
: vellerent tout ce que l Egliſe avoit eu 3 ſouf- 


frir 


Lorraine, les habitans fe crurent obligẽs da- 
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ſtir dans les ſchiſmes les plus cruels, dans 
celui des Cireoncellions mème, les ſeuls hom- 


mes peut- etre que ]hiſtoire puiſſe comparer 


aux intrus & aux jureurs Frangois. Il en toit 
ſans doute quelques uns qui rougiſſoient de 


ces moyens bonteux pour l'ẽtabliſſement de 


leur égliſe; mais en general ils en furent les 
principaux inſtigateurs, ſouvent meme Jes-ac- 
teurs. On les voyoit ſe mettre à la tEte des ban- 
dits, les pouſſer, les animer; ceux meme qui 


s dtoient attaches A eux, furent plus d'une fois 


rEvoltes des declamations furieuſes qu'ils ſe 
permettoient Juſque ſur cette chaire Evange, 
lique, dont ils avoient chaſſe les vrais paſteur,, 
A Paris meme ou le departẽment tachgit de 
maintenir la tolerance, un vicaire intrus dans 
VEgliſe de l'abbaye de St. Germain, ne ſew⸗ 
bloit monter en chaire, que pour fouffler le 
feu dela perſecution.” La prechant contre de 
pretendus incendiaires, il pouſſa la violence 
de ſes diſcours ſi loin que les auditeurs en 
fremirent dans toute VEgliſe, | & lui annonce- 
rent qu'on ne lui permettroit plus de precher,s $' 
me mettoit plus de moderation dans ſes prones. 
A Gondreville, diſtri de Vezelize en 


dreſſer au departement de la Meurthe une 
requęie contre eur ce conſtitutionnel habi- 
ww 
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ius à tralter dans ſes prones de rebelles, de tra- 
tres, G ennemis de la patrie, dignes de toute l' ani- 
madverſion publique, des hommes qui n'ayoient 
d'autre crime que de n' avoir voulu comme - 
lui, ni ſe parjurer ni changer de religion. 
Fanatiſcs par ſes lecons, de ſoi-diſans patrio- 
tes, au ſortir de ſon ſermon, ſe rẽpandirent 
dans les maiſons des catholiques, leur firent 
eſſuyer des traitemens horribles. Une veuve 
& ſa fille furent ſpecialement l'objet de cette 
exploſion, Leur maiſon fut devaſtee; leurs 
perſonnes battues, trainees, outragees, elles ne 
ſurvecurent à tant de cruautes, que pour mon- 
trer combien leur foi ẽtoit ſuperieure à toute 
la noirgeur de l'apoſtat qui les perſẽeutoit. 

A la Rochelle un cure intrus ne rougit 
pas d'aſſembler lui meme une horde de bri- 
gands dans |'egliſe des Auguſtins, & d'invo- 
quer la protection du ciel ſur leurs armes 
pour une expedition plus revoltante encore, 
Ces furieux éledtriſés par ce dẽteſtable Ma- 
than, ſe precipitent ſur les catholiques. Le 
premier qu'ils rencontrent, a la tete fendue 
d'un coup de ſabre; deux femmes ſont fou- 
lees, Etouffees ſous leurs pieds; de jeunes fils 
les, & leurs meres ſont fuſtigẽes. Deux das 
pretres fideles ſont enfermẽs aux cachots; tous 
les autres & parmi eux des vieillards octoge- 

3 5 naires, 
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naires, fans force, ſans reſſources, ſont impi- 


Excts des 
latrus,. 


toyablement chaſſẽs de leurs maiſons & de la 
ville, ſous peine d'etre pendus, s'ils veulent y 
rentrer. La cohorte ſe rẽpand dans les cou. 
vens, en briſe les portes, ſomme les religieuſes 
de faire le ſerment de fidelite a Vintrus; elles 
refuſent; les verges, & les coups, les outrages 
les plus atroces faits à la pudeur, ſuceꝭdent 
a la ſommation; elles refuſent encore; les 


fouets, les outrages redoublent ; ces ſaintes 


filles prient toutes pour leurs bourreaux ; pas 
une ne ſuccombe aux fouets ni aux outrages; 
toutes remercient le Dieu qui leur donne la 
force de confeſſer leur foi, Le demon & 
Vintrus ont en vain exhale leur rage. 

Le depit de ces pretres apoſtats contre 
ceux qui montroient plus de conſtance, les 
portoit à des exces inconcevables. C'Etoit peu 
d'aceuſer eux memes ces pretres leurs anciens 
conſreres, ſouvent, leur propres parens, leurs 
bienfaiteurs, de les traduire devant les ſec- 
tions, de les faire chaſſer; la rage sen meloit; 
& la rage peut ſeule expliquer ces excès. 

Au mois de Février 1792, le ſieur Jardin, 
cure jureur de Caulce, dioceſe du Mans, 
Voyageoit avec un chirurgien de village 


nomme Barbet, preſque auſſi ennemi des pre- 
tres 
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tres non aſſermentẽs que ſon curs jureur. 
En traverſant les hameaux de Ligne, I'apoſtat 
ſe ſouvient qu'il y a dans cet endroit un vi- 
caire, M. Robbeville ſon paroiſſien, mais qui 
a refuſe d'imiter ſon parjure. Vas, dit le 
forcene a ſon compagnon de voyage & de 


fureur, Vas me chercher ce gueux de refrac- 


taire; que je Pattache d la queue de mon cheval. 
Fidele exEcuteur de ces ordres, le frater vil- 
lageois s' arme d'un piſtolet & de fon ſabre, 
entre chez le vicaire, le trouve recitant ſon 
breviaire, & lui dit; /uis moi, ou je te brule la 
cervelle. M. Robbeville n'avoit alors que des 
ſabots pour chauſſure. Il ſuit modeſtement le 
brigand qui l'appelle. Le cure jureur attendoit 
a la porte; des qu'il voit le vicaire paroitre, 
il lui jette une eſpece de bride, entrelaſſe, la 
noue au coũ de ce bon pretre, & Vattache à la 
queue du Cheval de Barbet, tandis que ce der- 
nier toujours le iſtolet d'une main & le ſabre de 
autre, — tirer, de frapper, s' il oppo- 
ſoit la moindre reſiſtance. La viftime lite, 
les forcen&s remontent à Cheval; Barbet d'un 
meme coup, fouette & ſon courſier & le pre. 
tre qu'il traine; le jureur infernal prend ſon 
poſte derrière le vertueux vicaire, le force 
d'avancer, & preſſe ſon cheval juſque ſur 
ſes talons. Le bon pretre s efforgant vaino- 
| Ffe2 ment 
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ment de ſuivre à pas égal, bronche, tombe, 
s' eſſouffle; le jureur, a grand coups de foueis, 
le releve; & cette ſcene atroce, à travers des 
routes impraticables dans cette ſaiſon, ne fe 
termine enfin, apres un chemin de cinq quarts 
de lieues, u' au moment on M. Robbeville, 
ſes forces Epuilces, retombe; & que les coupe 
de fouets eux memes ne le relevent plus. Ses 
deux bourreaux le voient à demi mort, le 
laiſſent ſur des pierres, & &enfuient. 

La verite & Vauthenticits peuvent ſeules 
porter Phiſtorien a conſacrer le ſouvenir de 


pareilles horreurs; mais le lecteur, ſur ce ré- 


Cit peut dire: quels hommes Etoient=ce done 
que ceux gui ont conſenti au ſerme::t exigè 
par Vaſſemblee, ceux qui ſe ſont faits pretres 
de la nouvelle égliſe! Leur caraQere ſeul 
ſuffit pour juſtifier ceux qui le refuſerent, 
Sous ces nouveaux paſteurs, ſous ces nou- 
veaux Iegiſlateurs,qu*etoit-ce donc que 'Egliſe 
de France! & qu'ẽtoit-ce que ce gouverne- 
ment, on les autorités conſtituges laiffoient 
impunis les auteurs bien connus, bien publics 
de ces atrocites! 

Te fut ſurtout aux approches de Paques & 
de la Pentecdte, que les intrus & les jacobins 
redoublerent leurs efforts pour ſe delivrer 
Were des pre tres non aſſermentẽs. Les 

6 premiers 
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premiers redoutoient que ce tems ol les fid&. 
tes &approchent plus communement des ſa. 
cremens, ne fit paroitre d'avantage la nudité 
de leur egliſe, par le nombre de ceux qui 
alloient chercher des pretres plus dignes de 
leur confiance. Les autres ſavoient que plus 
ley citoyens ſe rapprocheroient de la vraie 
religion, plus Phorrevur des faction; & de Vime 
picte ſe manifeſteroit. Si l'on excepte quel- 
ques villes, telles que Paris, Amiens, Rouen, 
od les autoritẽs conſtitutes eſſayoient encore 
de maintenir la liberté des cultes, celui des 
catholiques n'eut plus alors pour lui la mon- 
dre tolẽrance. 11 fallut pour cElebrer la meſſe, 
eriger quelques autels ſecrets dans des appar- 
temens recules; il fallut ſurtout eviter la 
moindre apparence d'aſſemblee religieuſe. Sur 
je moindre ſoupgon, les maiſons des laics eux- 
memes Etoient viſitees; l'apparence d'un autel 
ttoit un crime; des ornemens, ou des vaſes 
ſacrẽs decouverts dans quelques catacombes, 
etoient un horrible complot d'ariſtocratie. 
Les maiſons des pretres ſurtout, & celles des 
laics on l'on en ſoupgonnoit, Etoient ſpeciale- 
ment ſurveillces les jours de dimanches & 
fetes. Les calices & les ciboires que Von 
avoit laifſes juſques là dans quelques maiſons 
rcligieuſes, furent & recherches & emporiẽs 
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avec des profanations toujours plus odicuſes, 
Un ou deux traits ſuffiſent pour juger de ces 
profanations, & des municipes plus. impies 
encore qu' avides de Vor du ſanctuaire. Celui 
qui enleva le ſoleil de VEgliſe des Theatins | 
de Paris, l'arracha du tabernacle, ſans avoir. 
mame appelle un pretre pour en oter le pain 
ſacre: à Vaſpe@ de la victime ſainte entre les 
mains de ce profane, il fallut tous les cris des 
temoins d'un affreux ſaerilege, pour engager 
le municipe a rentrer de la rue dans  Egliſe, 
a attendre qu'un pretre,' à genoux & trem- 
blant, 6tat le pain ſacré, 8 le remit dans le 
lieu ſaint. 

Dun autre municipe ſommoit un religieus 
capucin de lui livrer le dernier ciboire. Le 
religieux obſerve qu'il eſt encore tout plein 
de Ja preſence de Jefus-Chriſt. ' importe, 
repond le municipe, je veux le peſer des ce 
moment. ER bien, reprend le religieux; tiens, 

| þ#fe donc celui qui ſaura bien un Jour te peſer toi 

= - meme. 

Pretre kes On pourroit obſerver ici que dans les 
de es vaſes premiers ſiecles, I' Egliſe exigeoit de la part 

— des fideles quelque choſe de plus que de la 

> repugnance à ces profanations. Elle ordon- 
noit que les vaſes ſacres fuſſent ſouſtraits 3 
tqytes les recherches des impies. Ceux qui 
cEdoient 
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ekdoient à la violence, & qui les livroient, on 
Jes decouvroient aux magiſtats payens, ẽtoĩent 
regardes avec ceux qui livroient les livres 
ſaints, comme une eſpece d'apoſtats appellẽs 
traditeurs. A s'en tenir à cette ancienne diſ- 
cipline, les ecelẽſiaſtiques n'auroient pas di 
ſe contenter de gẽmir; ils auroient dũ cacher 
les vaſes ſacres, & mourir plutot que de les 
livrer. Mais ſi la profanation &toit Ia meme, 
le prẽtexte Etoit different; c'ẽtoit celui de la 
dette publique. La crainte d*expoſer I'Egliſe 
au reproche d'inſenfibilitè aux beſoins de 
Etat, occaſionna toute la difference que l'on 
peut obſerver à cette occaſion entre la con- 
duite des premiers fidèles, & celle des pretres 
Francois. En general ceux- ci ſe contentèrent 
de ne pas concourir eux memes a l'enlẽve- 
ment de ces vaſes; ils n'en cachèrent point le 
dep6t, lors qu'ils furent ſommes de les laiſſer 
emporter par les magiſtrats. 

Cependant quelques paſteurs tẽmoignè- 
rent A cette occaſion plus que de la rẽpug- 
nance. M. Beſſin, cure de St. Michel, dioceſe 
d' Evreux, n'avoit pu fe reſoudre a livrer à 
Pintrus les ornemens & les vaſes de ſon 
Egliſe. Il crut en les cachant, imiter la con- 
duite des premiers chretiens; elle fut pre- 
ſente à ſes paroiſſiens comme un veritable 
? | larcin. 


n' aſſouvit pas la fureur des bandits; ils cou- 
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herein. Une compagnie de brigands Faffailli 


dans fa retraite, le traduiſit devant les muni. 
cipes. Etonne de ſe voir traité comme yh 
voleur, il repondit avoir voulu, non pas ravir, 
mais ſimplement fouſtraire les vaſes ſacres } 


la profanation, ſuivant les anciennes loix de 


VEgliſe. Comme l'on pouſſoit la calom. 
nie juſques à imputer à Pavarice des motif 
auſſi purs que les fiens, i] conſentit à decoy. 
vrir le depot ſacre. II falloit aux brigang 
quelque choſe de plus; ils demandoient ſi 
tete. Le maire cut beau les conjurer d' aiten. 
dre aumoins que le tribunal eũt prononce; i 
eut beau ſe jetter à leurs genoux, les ſupplier 
de ne pas ſe deſhonorer par un lache aſſaſſi 
nat. M. Beſſin fut arrache de ſa priſon, trains 
le long des rues, frappe avec des croſſes de 
fuſils, & enfin perce de mille coups. Sa mort 


pèrent à ſon cadavre & les bras & la tae; 
apres les avoir portẽs en triomphe, ils les jet- 
terent dans la rivière. Leur rage encore ſe 
dechargea fur le tronc du cadavre; ils le trat- 
noient, ils le frappoient avec des bfitons, il 
le dechiquetoieat à coup de ſabres & de bay- 
onnettes; ils forcoient les paſſans à le frappet 
de meme. Ses triſtes reſtes furent portẽs de- 
vant le gimetière, & refttrent long tems en- 
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-poſes 3 VaſpeR du public, aux dents des ani. 
maux, avant que l'intrus conſentit 3 leur 
donner la fepulture. | 
Les municipes, ſans inſpirer encore ces 
horreurs, n'en mettoient pas moins de leur 
cds, toute Pavidite poſſible à la recherche des 
vaſes ſacres, S'ils en laiſſoient un ſeul dans 
ces couvents dont les vierges de ]cſus-Chriſt 
n'<toient pas encore chaſlees; $'ils permettoient 
encore pour elles, la cElcbration d'une ſeule 
meſſe; c' ẽtoĩt en ordonnant que la porte 
de l' Egliſẽ fut ſoigneuſement fermee. Deja 
meme, en pluſieurs endroits, la condition Etoit 
que la meſſe ne pouroit y tre cẽlẽbrẽe que 
par un pritre jureur. Effrayces de la part 
que l'on cherchoit ainſi à leur faire prendre au 
ſchiſme, à Pherefie, ces ſaintes filles ſe eon- 
damnoient plut6t à la privation la plus dou- 
loureuſe pour elles. Sans pretres, ſans ſacre- 
mens, ſans ſacrifice, elles tichoient aumoins 
d'y ſuppleer, en redoublant de ferveur, en 
reſiſtant aux ſollicitations des intrus, aux 
menaces de leurs brigands. 
le Roi lui meme alors, ne jouiſſoit pas, à 
beaucoup pres, de cette liberts de religion 
qu'il avoit (anQionnce pour tout Pempire, On 
woit bien pu lui perſuader d' abord qu'en 
n de cette liberts, il pquyoit laiſſer 
N G g v 'tablir 
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$*ctablir la pretendue conſtitution civile du 
clerge, mais jamais il n'avoit pu ſe réſoudre 
2 embraſſer lui meme le ſchiſme & Phertfie, 
Comme premier homme public, il crut meme 
une fois pouvoir aſſiſter au ſervice divin cẽ- 
lebrẽ par Vintrus dans Vancienne paroiſſe du 
chateau; mais cette diſſimulation coutoit à 
ſon cœur. Il n'admettoit à fa chapelle que 
des pretres catholiques; & il ne vouloit plus de 
ce Poupard, ſon ancien conſeſſeur, curẽ de St. 
Euſtache, qui avoit eu la baſſeſſe de j jurer. 
Les conſtitutionnels ne pardonnoient pas 
a Louis XVI cette preference marquee. pour 
Fancienne religion. Au tems de paques, un 
jour qu'il ſe propoſoit d'aller à St. Cloud, les 
' Intrus & les Jacobins inſtruits de ſon deſſein, 
ou le ſoupconnant, ameuterent la populace. 
Elle accourut au moment où le Roi devoit 
partir. Lorſqu' it fut entre dans ſa voiture, 
elle ſe jetta ſur ſes chevaux, & les arreta. Les 
brigands portèrent Vinſolence juſquà vomir 
en lui parlant à lui meme, les injures les plus 
groſſieres, & des menaces meme, ſi au lieu 
d'aller communier a St. Cloud de la main des 
pretres catholiques, il ne venoit faire ſes pä- 
ques A VEgliſe conſtitutionnelle, de la main de 
Fintrus. Le Roi eut beau rẽpondre avec 
eee qui'l devoit au moins jouir de la 

8 5 libertE 
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libertẽ de conſcience qu'il avoit ſandionnẽe 


pour les autres; les brigands inſiſtèrent, 
toujours furieux & toujours fremiſſans au tour 


de ſon caroſſe. Il eut la patience d*ecouter 


une heure entiere les injures vomies par 
ceux là mEme qui tenoient la portiere de la 
voiture ouverte, d' attendre d'eux la permiſ- 
Gon de ſortir. Il attendit en vain; il fallut 
ſe rẽſoudre A cẽder aux brigands, & à rentrer 
chez lui. | 

Vers ce meme tems, les jacobins & les in- 
trus imaginerent un autre moyen de det-uire 
les derniers veſtiges de culte public qui dans 
certains endroits re{toient aux Catholiques. 
Quelques paroiſſes &toient encore deſſervies 
par ces curẽs ou vicaires qui n'avoient jure 
de maintenir les nouvelles loix ſur le clerge, 
qu'en exceptant tout ce qui pouvoit @re 
contraire à la foi catholique. Alors ces re- 
ſtrictions ne furent plus ſouffertes. Les ẽvèques 
intrus donnoient des mandemens, de prẽten- 
dues lettres paſtorales. Ils voulurent forcer 
les cures ou vicaires reſtes en place, a lire 
publiquement au prone, ces legons de l'intrus, 
comme on avoit voulu forcer tous les autres 
a lire a Vautel mEme, ou ſur la chaire Evan= 
8Elique, les decrets de l'aſſemblẽe les plus con- 
traires à la religion, C'ttoit Ia ẽvidemment 
Gg2 recon- 


La perſecu- 
tions etend aux 
jureurs avec r- 
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reconnoſtre Vautorite du faux Ey®que, & com- 
muniquer avec le ſchiſme. II en Etoit de 


mEme des diſpenſes, ou autres actes juriſdie- 
tionnels de ces intrus, aux quels les vrais paſ- 
teurs ne pouvoient fe preter ſans renoncer au 
veritable EvEque, & ſans retrafter les reſtrie- 
tions appolcees à leur ſerment. Auf rien ne 
fut Epargne pour annuller ces reſtrittions, pour 
forcer ces cures a communiquer avec le 
ſchiſme. Ils reſulèrent; on leur oppoſoit 
leur ſerment; ils oppoſoient les reftritions; 
on ne voulut plus ni de leurs reſtriſtions, ni de 


leur miniſtère. Ils furent pourſuivis comme 


les autres. On les cita devant les tribunaux; 
& des juges iniques ponèrent la perverſité 
zuſqu'a voir dans ces reſerves faites pour la 
religion, un crime ẽgal a celui des malfaiteurs, 
Des pretres furent condamnés en France 
deux heures de carcan, a deux annees de 
chaine, à Vexil pour le reſte de leur vie, ſang 


aucun autre prẽtexte que celui d'avoir oſẽ ex · 


repter de leur ſerment tout ce qui toit con- 
Traire A la Religion catholique. 


Telle toit la rigueur, & tel empire des Ja- 
cobins,contre les paroiſſes: attachees à l' ancienne 


religion, qu' ils refuſoient a des communautes 


entières la permiſſion que la conſtitution don- 
molt aux citoy ens, de pre ſenter des ſuppliques ou 
r nn 
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des addrefſes aux autoritẽs conſtitut᷑es. Cent 
habitantsdelaparoiſfe de St. Jacquespres Ren. 
nes, chefs de famille, $'6toient tẽunis pour de. 
mander que leur ancien paſteyr leur fut rendu. 
pour toute TEponſe, les adminiſtrateurs en- 
voyerent chercher le paſteur, le firent mettre 
en priſon; & huit des principaux chefs de fa. 
milles qui avoient ſigne Faddreſſe, eurent le 
meme ſort. 

Quant aux pretres eux-memes, ſoit qu'il 
euſſent abſolument refuſe de jurer, ſoit qu'ils 
euſſent jure avec des reſtritions, tout devint 
contre eux, en ce moment, un ſujet de dela» 
tion & de condamnation aupres des tribunaux. 

Le cure de St. Sulpice dioceſe de Rennes, 
avoit donne à ſes paroiſſiens des legons ſur les 
caraQeres de- la veritable ẽgliſe; on lui coupa 
les cheveux ; il fut au pilori pendant quatre 
heures, & condamne a fix ans de gene. Le 
cure de Noyale fur Villaine, M. Michelet, 
n'avoiĩt pas d'autre crime; une premiere 
ſentence le condamne à trois ans de d6tention; 
il en appelle; le ſecond tribynal, celui de St. 
Malo lui donne Yoption ou de retracter ſa 


dodtrine aupres de ſes paroilfieng, ou Ja priſon 
perpetuelle. II choiſit la priſons 

 C'etoit à ces rigueurs que s'expoſoit tout 

homme qui montroit encore tant ſoit peu de 


- 


zele 


2 J 


zele pour l' ancienne religion. Un. bref du 


Pape, ou quelque ouvrage contre le ſchiſme, der 
diſtribuss, un enfant baptiſé hors de l'egliſe 2 
ce 


eonſtitutionnelle, le nom meme du Pape pro. 
nonct᷑ à haute voix dans une chapelle catho. 
lique non encore fermẽe, tout Etoit un deli 
que ſuivoient au moins la dEnonciation & | 
priſon; & il falloit aux juges une eſpece de 
fermetẽ hẽroique pour reſiſter aux clameun 
des brigands qui demandoient la proſerip- 

tion. Le tribunal de Lyon eut beſoin de 
toute la conſtance des Romains, pour abſoudre 
quelques pretres convaincus, ce qu'il n 

nioient pas, d avoir priè pour le Pape dans une 
chapelle, d'avoir ſervi de tẽmoins pour un 
mariage catholique. 

Les pretres conſtitutionnels inventerent 
-encore alors un nouveau genre de perſecution, 
Ils ẽtoient ſeuls autoriſẽs pour les ſcpultures. 
Pour engager les fideles a recourir à leur mi- 
niſtere dans les dernieres maladies, ils reſu- 
ſerent d'enſevelir ceux qui avoient regu les 
ſacremens d'un pretre catholique. Ils expo- 
ſerent leurs cadavres à mille outrages de la 
part de la populace, qui tantot decouvroit 
la bierre pour percer de piques, ou dechiret 
le mort, & tant6t le trainoit dans les rues, 


ou le jettoit à a voirie, ou ne lenterroit qu's 
demi 
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demi. Les magiſtrats furent plus d'une fois 
obligẽs d'interpoſer leur autorite pour faire 
ceſſer ces dẽſordres; ils ſourniſſoĩent aux ptẽ- 
tres catholiques une nouvelle preuve contre 
laveuglement des conſtitutionnels. Car ceux- 
cine refuſoĩent la ſẽpulture qu'en accuſant le 
mort de n avoir point ẽtẽ dans la vraie religion; 
cependant il avoit perſevere dans l'ancienne 
egliſe. Les intrus avouoient donc par cela 
ſeul, que leur egliſe n' toit pas la mème que 
rancienne. Ils avoient done change la foi. 
Ceſt a cela que revenoit le mot d'un pre. 
tre catholique ſur la viſite faite à un mourant, 
par le Sieur Rouſſineau intrus de St. Germain, 
& qui avoit dit: F*aurots converts ce malade, ft 
j avors pu lui parler Il P auroit converti? obſer- 
va lepretre catholique à qui on rapportoit ce 
diſcours de Rouſſineau; il croit donc que le mort 
& nous, avons beſoin de nous convertir d fa foi. 
Pour quoi, diſent- ils donc, gu' ils nous laiſſent no— 
tre foi, & qu'ils n ont rien change? 

Ainſi la paſſion aveugloit les conſtitutino- 
nels. II leur falloit quelque choſe de plus | 
que toutes ces perſecutions partielles qui ne 
les delivroient | pas de cet Spiſcopat, de ce eler- 
ge ſi nombreux, & ſi ferme dans ſa fol. Dẽja 
il eſt vrai, un certain nombre deve ques & 
de cures avojeat EtE forces as expatrier, mais 
n bien 
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bien des milliers de prdtres non jureurb ẽtdiebt 


encore diſperſcs en France. Les impies vou. 


Dixieme de- 
gre de la perſẽ- 
cution; incarcẽ- 
ration genera- 
le dans divers 
departement. 
Cote du Nord. 

Dinan, 


boient sen debarrafſer à tout prix. Le decyet 
du 99 Novembre ne leur ſembloit pas afſez 
ſevere; ils rappellèrent les motions pour la 
Guyane, pour Fexportation, & Ne e 
ment, ou Fexil general. | 

Lorſque les Jacobins vouloient 3 toute 
force obtenir un decret, leur uſage <Etoit do 
eommencer à le faire exẽcuter dans les villes 
ou les een, you leur- Etotent Plus de- 


vouèẽs. 
Ils te ack 11a ei Nord; 


& ce fut A auſſi que malgré le veto! appoſt 


par le Roi au dèeret du 29 Novembre, Hs eon- 
mencèrent à Fexccuter d'une maniere qui 
ajoutoit encore à la 9 du ſenat 1 
lEgiſlatenr. 

Des le 15 peerier ee eien te h 
ete d'Or ſtatua que tous les pretres non aſſer- 
mentẽs de fon reſſort ſeroient renfermos an 
chateau de Dinan. La perſẽeution avon de- 
ja chaſſe la plupart des prętres. Les def. 
gands, ou les ationnaux en tiouvẽrent encore 
quarante deux Epars dans les villages, Plu- 
Gieurs furent charges de chaines, quoiqu il 
ne fiſſent pas la moindre reſiſtance ; d'autres 


ſurent jettEs pendant leur route, dans try 


e 


te 
do 
les 
le- 
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memes priſons que les voleurs, les aſſaſſins, & 
conduits avec eux & comme eux, a Dinan par 
Ja gendarmerie. Quelques uns dẽpouillés de 
leurs habits eccleſiaſtiques, furent par 
derifon, couverts de Funiforme des ſol- 
dats nationnaux. L'argent de ceux que lon 
menoit par la petite ville de Jugon, fut em- 
ploys à dẽfrayer ceux la meme qui les condui- 
ſoient, II fallut-y paſſer la nuit dans une 
eſpèce d' got qui ſervoit de decharge aux 
immondices de la ville. Les premiers arri- 
ves a Dinan y trouverent une priſon obſcure, 
& dont l'air ẽtoit ſi empeſte, que bient0t ils-y 
ſeroient tous morts comme un de leurs vẽnẽ- 
rables compagnons, s' il n'avoit enfin ete per- 
mis au geolier de les laiſſer quelque fois reſ- 
pirer ſur le haut de la tour. Ils furent tou- 
jours nourris du reſte de leurs deniers, quoique 
le departetnent leur fut redevable des ſommes 
ẽchũles pour leur penſion ou traitement. Cette 
nourriture qu' ils achettoient, ne leur fut ja- 
mais porte qu' avec une garde qui les entou- 
toit le ſabre nud, le piſtolet en main; & qui 
ſe plaiſoit à les raſſaſier d'opprobres & d' in- 
jures pendant leurs triſtes repas. Vingt fois 
ils furent fouilles, & puis fouilles encore par 
d'infames municipes, de maviere à faire rou- 
git la pudeur. S'ils avoient à Ecrire pour de- 

H h mander 
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mander quelque ſecours, ils ne pouvoient le 
faire que ſous les yeux des gardes, & apres 
avoir pay pour chaque plume, pour chaque 
feuille de papier, & chaque goutte d'encre, 
buit à dix fois la valeur de ces objets, & au- 
tant de commiſſions doublement & triplement 
cheres pour chaque objet, quoiqu*une ſeule 
eũt ſuffi pour les leur fournir tous. Preſque 
pas la moindre communication avec leurs pa- 
rens ou amis; & aucune ſans des precautions 
qui changeoient en viſites d'angoiſſes, celles 
qu'on leur faiſoit pour les conſoler. Pendant 


leurs promenades ſur la tour, plus d'une fois 


Incarctration 


des pretres dans 
Angers. 


des brigands apoſtes pointèrent leurs fuſils & 
tirèrent ſur eux. Ces rigueurs leur furent 
moins cruelles que la dẽfection d'un de leur 
confreres. Il apoſtaſia & prononga de bouche 
le fatal ſerment, pour ſe delivrer de l'affreuſe 
priſon. Dans le grand nombre de ceux que 
Pon va voir ſubir un ſort pareil & un bien 
plus rigoureux encore, c'eſt le ſeul que je 
trouve avoir donne cette preuve de làcheté. 

Un mois plus tard, le département de 
Maine & Loire enjoignit à tous les ecclé- 
ſiaſtiques non aſſermentẽs de ſe rendre ſans 
exception dans le chef lieu, d'ou il leur ẽtoit 
defendu de 8'<carter d'une demie lieue, ſous 
peine d' etre mis en priſon au {Eminaire, * 
| | : 6 
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je meme arrets, tous Etoient obliges de com- b 
paroitre 2 Photel de ville, aux heures indi- J 
quees, pour y Etre ſoumis a l'appel nominal, ; 


ſans autre exception que celle d'une maladie 
atteſtẽe par le mẽdecin dẽſignẽ pour l'atte ſta- 
tion. 

L'ordre ẽtoit preſſant, le tems donné pour 
ſe rendre a Angers de tout le département, 
Etoit de peu de jours. Alors un ſpeQacle 
nouveau s' offrit ſur toutes les routes qui con- 

duiſent à cette ville. Elles furent couvertes 
de pretres preſque tous alors trop indigens 
pour ſe procurer les commodites des voya- 
geurs. Ceux qui étoient encore dans la vi- 
gueur de Vage, arrivoient les premiers; les 
vieillards les ſuivoient, ſe trainant à pied, 
appuyẽs ſur leur baton, quelques uns amon- 
celes ſur des charettes que la compaſſion des 
payſans leur fourniſſoit. Ceux que Vinfir- 
mite, la foibleſſe arretoient ſur la route, aſſis ou 
etendus, conjuroient les paſſans de les con- 
duire au lieu de leur exil. Les vicaires plus 
jeunes y menoient avec eux ſous le bras, des 
cures oftogenaires- Cet aſpett reveilla la 
pitiè des citoyens d'Angers. II falloit des 
logemens I cette legion de confefleurs; les 
catholiques, les bourgeois, meme les plus 
zélés pour la revolution, ſentirent leurs en- 
| Hh 2 trailles 
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trailles &mues. Ils ouvrirent les portes de 


leurs maiſons, ils accueillirent avec atten. 
driſſement ces confeſſeurs. Pluſieurs alloient 
au devant deux, pour jouir du bonheur de les 
loger. Venez, venez chez moi, dit un de ces 


genereux citoyens A un de ces vieillards arri- 


vant ſur le ſoir à lentree de la ville; preſque 
partout ailleurs les logemens ſont pris en ce mo- 
ment. Vous trouverez dans ma maiſon pluſieurs de 
vos confreres; mais j ai encore un lit pour vous, 
Je vous ſuis bien oblige, repond le vieillard 
venerable; je connois tout le prix de vos offres 
genereuſes; mais j ai encore fur moi pres de die 
huit Francs. Je puis avec cela trouver & payer 
mon logement dans une auberge pendant quelques 
jours. Puiſqu'il vous refte encore un lit, je vous 
prie de le garder pour un pretre plus fatigue, plus 
infirme que moi. Je ſais qu'il na pas meme de 
quoi payer un bouillon. Ne pouvant le conduire, 
je Vai larfſe marchant d peine, je ne ſais s il pourra 
arriver. A ces mots, le bourgeois va lui 
meme chercher le malheureux vieillard; il 
lui donne ſa main pour appui, & l'emmène 
dans ſa maiſon. La populace ſeule toujours 
ſouflee, & toujours agitee par les clubs, ne 
s'appaiſa pas à VaſpeQ de ces venerables con- 
feſſeurs; ſes cris & ſes fureurs u'empecherent 

2s 
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pas les pretres de ſentir vivement Jes bienfaits 
de leurs hötes. . 
Au jour defigne par le département il fe 
trouva dans Angers trois cents de ces pretres. 
Quelques uns effrayes de la deſolation où al- 
loient ſe trouver tant de paroiſſes depourvues 
de tout miniſtre catholique, ſurtout au tems 
paſcal, ſe crurent au moment de preferer les 
ſecours ſpirituels qu'ils pourroient encore leur 
procurer, à Ja gloire qui leur <toit offerte, 
d'aller ſe rendre priſonniers pour Jeſus- 
Chriſt, Ils reſterent caches dans divers lieux, 
& ſoigneuſement deguiſes, Les fideles ve- 
nolent a eux pendant la nuit, mais en petit 
nombre, ſe conſoler, s'edifier, ſe fortifier par 
us leurs inſtruQions, ſe jettant à leu-s pied:, 
fondant en larmes, les conjurant de leur ad- 
miniſtrer les ſacremens; & recevant de leurs 
mains l'abſolution, la ſainte euchariſtie, avec 
une devotion, une ferveur d'autant plus 
touchantes que chacun d'eux craignoit de ne 
pouvoir plus les recevoir, de ne plus retrou- 
ver un pretre catholique. Quelque ſoin qu'ils 
priſlent de ne pas revEler les endroits on ſe 
tenoient caches leurs bons paſteurs, quelques 
uns de ces pretres furent cependant decou- 
verts, les uns juſques dans leurs caveaux, leurs 
catacombes, leurs greniers ; les autres au mo- 
ment 
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ment od ils allojent porter les dernieres con 
ſolations à des malades, au milieu de la nuit. 
Car les intrus avoient leurs hommes affides, 
pour ſurveiller les maifons, les lits meme des 
fidèles qu'ils ſavoient déterminés à mourir 
plutot ſans ſacremens, que de paroitre adhe.. 
rer a Ferreur & au ſchiſme, en les recevant 
des miniftres de la nouvelle ẽgliſe. 

Ceux des pretres qui s' etoĩent ainſi devouts 
au ſervice des fideles, n'echaperent pas tous“ 
la vigtlance & a la haine. Pluſieurs furent 
ſurpris dans leur aſyle, & conduits a Anger: 
par des gardes qui ne leur ẽpargnoiĩent ni les 
mauvais traitements ni les injures. Sous pre- 
texte d' aller chercher des armes dans les cha- 
teaux, les troupes de ligne, les ſoldats nation- 
naux rechercherent ces pretres ẽpars, cache 
dans des campagnes. Tous ceux qu'ils ame- 
nerent, furent enfermes & ſoigneuſement 
gardes dans la maiſon du petit ſeminaire. Les 
autres n'avoient encore que la ville pour pri- 
ſon. La charitẽ des citoyens honnetes pour- 
yoyoit à la ſubſiſtance de ceux qui, en grand 
nombre, ẽtoient arrives depouryus de tout. 
Le premier ſupplice de ces confeſſeurs fut 
moins dans les hutes & les inſultes de la po- 


concit 
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pulace, que dans le triſte aſpect qui affligeoit dies d 


partout leurs yeux dans cette ville, Avant la 
reyolution 
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revolution elle abondoit en monumens reli. 
gieux; alors à chaque pas, on ne rencontroit 
plus que les dẽcombres des cloitres, des egliſes, 
des preſbytères. Quatre temples autour d'une 
meme place Etoient detruits & renverſcs de 
fond en comble. Des chapelles ẽtoient chan- 
gees en boutiques; des oratoires, en magaſins. 
Autour de la cathedrale, c'etoient les debris 
de ſon cloitre, des maiſons des chanoines, de 
la pfallette. Au lieu on fut Vegliſe de Sainte 
Croix, I'cei] en cherchoit envain quelque veſ- 
tige. La nef de St. Maurice n'attendoit que 
les injures du tems, pour $'ecrouler ſur une 
autre partie de la paroiſſe deja dẽmolie. Les 
tableaux dechires, les ſtatues des ſaints muti- 
Ites rappelloient les ravages des Iconoclaſtes 
renouvelles pat les conſtitutionnels. Les 
tombeaux violes, les cimetières bouleverſes, 
les oſſemens Epars, ou jettẽs à pleins tombere- 
aux dans la riviere qui les rejettoit ſur ſes 
nvages; des enſans ſe jouant avec les dẽpouil- 
les des morts, & quelque fois avec les offe- 
mens, la tete de leur pere, de leur mere; les 
teres ſepulcrales deſtinẽes par Lavarice I en- 
gtaiſſer les jardins, de la ſubſtance de leurs 
concitoyens, de leurs amis & de leurs pro- 
ches; les urnes qui avoient renfermẽ les cen- 
dres des Epoux, expoſces I Fenchere ſous les 
| — 
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yeux des Epouſes; nous vimes dans Angers 
tous ces triſtes ſpeQacles, m'ont dit di. 
vers pritres cchappes a la captivite; & noug 
pleurions fur une rEvolution qui anEantiſſoit 
juſques au ſentiment, au reſpe& naturel pour 
les cendres des morts. J'ai vu, m'a dit le 
pretre Auguſte-Girard- de-Charnace, j'ai vu 
avant ma fuite ou mon depart d' Angers, la 
pelle & le hoyau fouiller & remuer les cen. 
dres de mes peres, detruire & renverſer li 
tombe de mes ancetres. Et malheureuſement 
la ſeule conſolation que nous puſſions donnet 
Aces pretres navrẽs & indignẽs, c'ẽtoit de leut 
repondre: vous auriez vu ce meme ſpeRacle, 
cette mème degradation de la nature, de li 
ſocicts religieuſe & civile, dans deux cents 
autres villes de notre malheureuſe patrie. 

A travers ces objets affligeans, les trois 
cens confeſſeurs appellꝭs pour la premiere fois 


de tous les quartiers de la ville, ſe rendirent 


ſur la place de la maiſon commune, pour y 


donner leur nom, & preparer la liſte de Vap- 


pel nominal. Les jours de fete, les jours de 
marche & de foire, furent choiſis de prefe- 
rence pour les convoquer tous en ce meme 
lieu. Alors, l'heure donn&e, ces vEnErables 
pretres, & les ſexagenaires, & les infirmes 


meme, à travers les cris de Calotins, d'ariſto- 
crates, 


[ 233 J 
crates, & toutes les injures rẽvolutionnaires, 
que les Jacobins avoient ſoin de faire repeter 
ſur leur route, arrivoient & gaſſembloient ſur 
cette place. Une nombreuſe garde nationnale 
fy trouvoit auſſi, moins pour les proteger, 
que pour ajouter aux outrages. Du haut de 
leurs croiſces, les municipes ricanoient lache- 
ment ſur ces pretres, & ſavouroient leur hu- 
miliation, Un commiſſaire a l'air important 
& deſpote, ouvroit un livre rouge portant 
- pour inſcription Pan quatre de la liberte, & en 
preuve de cette liberté, renfermant la liſte 
des trois cents pretres arraches à leurs egliſes, 
à leurs habitations, A leurs familles, forces de 
comparoitre, de repondre a Iappel, pour con- 
ſtater leur ſoumiſſion aux decrets tyranniques, 
& leur exiſtence dans la ville marquee pour 
leur priſon, Un regent pédanteſque n'a 
point avec ſes Ecoliers Pair de domination 
avec le quel le commiſſaire municipe appelloit 
ces venerables confeſſeurs. Un nom mal en- 
tendu, ſuffiſoit pour leur attirer ſes boutades 
& quelque reprimande. L'empire des petits 
parvenus devroit ètre plus modeſte, plus 
doux; Pexperience prouve qu'il ajoute preſs 
que toujours la dureté au ſot orgueil. Si le 
tems Etoit pluvieux, gil étoit froid, humide, 
"coke alors ſurtout qu il falloit ſe rendre à 
Ii Pheure 
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'heure preſerite, & attendre qu'il pliit au 
commiſſaire d'appeller, de permettre aux 
plus ages, aux plus infirmes d' aller ſe mettre à 
Pabri, Si les appels redoublerent, ce fut 
ſurtout pendant une foire de huit jours, on 
la populace, & les marchands forains, ſoldes 
par les clubs, redoubloient les cris, les hutes, 

les menaces. 
Divers honnetes citoyens revoltes de ces 
grocedes, & un vieillard entr'autres pere d'un 
des ces pretres, crirent pouvoir repreſenter 
au maire que leur appel pourroit ſe faire ail- 
leurs avec moins d'inconveniens que ſur cette 
place, alors celle des halles, on ſe tenoit la 
foire, ou la populace ſe trouvoit toute aſſem- 
blee pour ſe porter a des exces qui chaque 
jour alloient croiſſant. La repreſentation eſt 
accueillie avec honnetete, La communauté 
des Benedittins eſt meme defignee pour etre 
deſormais le lieu de l'appel; il s'y fait pen- 
dant quelques jours avec plus de tranquillite; 
les pretres y ſont moins expoſes, moins inſul- 
tis; en attendant, d'autres projets ſe trament. 
On Etoit arrive au 17 Juin, & c'ẽtoit un 
dimanche, jour de rigueur pour comparoitre. 
En ce jour, le commandant de la garde na- 
tionnalle d' Angers conduit une partie de es 


cohortes, a une demie. lieue de la ville; au 
| lieu 
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lieu de l'exercice militaire, c'eſt une orgie 
qu'il leur donne. II exalte leur tee par la 
boifſon, enſuite il leur fait part de Pexpedi- 
tion pour la quelle il les a rẽunis, & rentre 
avec eux au moment deſigne pour l'appel. 
Les ecclẽſiaſtiques s'y rendent a l' ordinaire. 
A meſure qu'ils arrivent, la troupe dirigee 
par fon commandant ſe jette ſur eux, les en- 
traine, & les enferme dans Iegliſe des Bene- 
dittins, dont les clubiſtes ont d'abord fait leur 
halle, & qui devient en ce moment la priſon 
des prètres. Quelques uns ſur leur route 
pour Pappel ordinaire, ſont avertis du deſtin 
de leurs freres; des citoyens honnetes leur 
offrent un aſyle. Le commandant envoce ſes 
nationnaux fouiller dans les maiſons. Avant 
le coucher du ſoleil, ils ont preſque décou- 
vert toutes leurs victimes; ils les entrainent 
ſucceſſivement dans la meme &gliſe; & de là 
tous ces trois cents captifs ſont emmenẽs & 
renfermés, à nuit tombante, dans la maiſon 
du petit ſeminaire. Des citoyens s' empreſ- 
ſent à leur porter des lits, des matelats, des 
proviſions. Les lits, les matelats reſtent pen- 
dant deux jours entaſſẽs au milieu de la cour; 
d'impitoyables gardes ne veulent pas permet- 
tre que leurs priſonniers repoſent; & les bru- 
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taux deyorent les proviſions qu'apportoit Iz 
charite des fideles. 

Pendant deux jours & deux nuits, les trois 
cents pretres vieillards, valetudinaires, mou- 
rans, & autres, ſans lit, preſque ſans nouriture, 
reſtent, les uns couches ſur le carreau des 
ſalles, & les autres ſur les marches des eſca- 
liers, ou dans des corridors, des chambres de- 
pourvues de tout, ſans qu'on permette qu'il 
leur ſoit donné du ſecours. Les nationnaux 
ſe diſtribuent alternativement la garde de 
leurs priſonniers, & les viſites domiciliaires, 
ou la recherche de ceux qui peuvent encore 
leur avoir echappe. 

Honteux de ces excès, & d'une tyrannie 
que leurs ordres ſeuls pouvoient empècher, ou 
plutot pour ſe ſouſtraire aux ſollicitations des 
honnetes gens indignes, pluſieurs des officiers 
du departement ſe cachent pendant ces jours 
d*horreur. 11s reparoiſſent, ſe rafſemblent, 
& de leur conſcil ſort un arrete que la bizar- 
rerie & la cruautẽ jointe a I bypocriſie, pou- 
voient ſeules dicter. 

Par cet Etrange arrete, les gardes nation- 
naux ſont blames d'avoir ſans ordre & contre 
toutes les loix, empriſonne trois cents ecclẽſi- 
aſtiques; par ce meme arrete les trois cents 
eeclẽſiaſtiques ſont invites à reſter paiũble- 
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ment dans leur priſon, baptiſce du nom de 
maiſon commune, ſous pretexte de pourvoir 
à leur ſũretẽ par une forte garde; & cette 
garde eſt confice a ceux-la meme qui les ont 
empriſonnes, 

Au bout de dix jours, on ſemble avoir pi. 
tie des vieillards & des infirmes; on les tranſ- 
porte au grand ſéminaire, pour y etre gardes 
comme les autres. Les nationnaux s' ennuy- 
ent de multiplier les ſentinelles. De priſons 
en priſons, les trois cents pretres, & bien d' au- 
tres que les recherches des intrus & des Jaco- 
bins ont fait decouvrir, ſont conduits & enfer- 
mes dans le meme ſẽminaire que les infirmes. 
Les cours, les jardins, les corridors ſont oc- 
cupes par la garde; la plus petite cellule doit 
renfermer deux ou trois pretres. 

Il avoit enfin &tE permis à chacun d'eux 
de recevoir du dehors, ou d' acheter leur nour- 
riture, C'<toit peu que de la viſiter ſoig- 
neuſement; les villains continuoient a en 
prendre pour eux une bonne partie. Plus 
la charite des bons citoyens d' Angers ſe fig- 
nalloit en payant des penſions pour ceux qui 
wavoient rien, en faiſant pour eux des col- 
lettes abondantes, en leur envoyant une par- 
ie des mets de leurs tables, plus cette lie 


crapuleuſe, revetue de Vuniforme militaire 
dementoit 
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dẽmentoit par ſa ferocite, le caractère, Van. 
cienne humanite nationnalle, 

Un miſerable geolier cruel par avarice, 
nomme Schamufin, s'aviſa encore de ſpeculer 
| ſur la nourriture de ces priſonniers. II ob. 
tint pour eux Vordre de venir prendre en 
commun au refeQaire, pour trente ſous pat 
Jour, un diner plus degoutant encore par la 


ſaletẽ, que ſon vil interet n'avoit ſoin de le 


rendre parcimonieux. Alors tout ce qu'on 
apportoit aux pretres pour y ſuppleer, fut pill: 
ou renvoye. Les gardes, les geoliers ſe dil. 
puterent à qui aggraveroit le ſort des pretres 
priſonniers. Les fenetres de ceux dont les 
chambres donnoient ſur les rues ou la cour, 


furent cloutes avec des pattes de fer. Les 


priſonniers ſans air, tomboient malades; il 
fallut que le médecin menacat de Ja pete, 
pour faire declouer les croiſces. 

Un jour on permettoit aux priſonniers de 
ſe promener dans le jardin, le lendemain on 
leur en dEfendoit I'entree. Une autre fois i 
peine y etoient-ils, que, le fuſil ou le ſabre a 
Ja. main, on accourroit les en chaſſer. Un 
Jour on leur laiffoit la conſolation de dire la 
meſſe, une autrefois toit un crime que de- 
mander à la dire ou à Ventendre. S'ils obte- 


noient la permiſſion de faire leurs prieres en 
commun, 
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commun, de reciter l'office dans la chapelle; 
irrités par I'Edification mEme, ces demons ſe 
faiſoient un plaifir de jouer les ſaints myſ- 
teres, d'inſulter à la picte, Ils finirent par 
fermer pour toujours la chapelle. 

Les parens, les honnetes citoyens obte- 
noient a grand peine la permiſſion de viſiter 
les pretres. Par une noirgeur infernale, 
toutes les femmes perdues de mœurs, toutes 
les filles publiques avoient leur entree libre 
au ſcminaire, & pouvoient ſans crainte, com- 
me ſans menagement, y inſulter les priſon- 
niers. Un rafinement de cruaute, de deri- 
fon, troubloit leur repos, la nuit comme le 
jour. Les nationnaux contre-faiſoient tantõt 
le chant, les proceſſions de Vegliſe, & tantot 
ils faiſoient retentir les accens de l'ivreſſe, ou 
ceux de l'indẽcence & de Vimpicte. Qua- 
tre grenadiers, le ſabre nud, venoient trois 
fois par nuit, viſtter les chambres & les lits. 

Des pretextes inconcevables firent ajouter à 
ees rigueurs communes bien des atrocitẽs par- 
ticulieres. Un de ces pretres avoit par mé- 
garde jettè un noyau de prune ſur Vhabit 
d'un nationnal; le pretre fut enfermẽ pendant 
deux jours dans une cave, couchẽ ſur la paille, 
au pain & a l'eau. Sans les vives ſollicita- 
tions de ſes confreres, il y ſeroit reſts bien plus 

| long 
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long tems; & trois autres ſubirent la meme 
peine, pour des inadvertances plus legeres 
encore. 
M. F Abbe Cour-de-toi avoit ẽtẽ nommé 
par les municipes, pour avoir foin des infir. 
mes. II alloit chercher un bouillon pour eux} 
la cuiſine; les nationnaux Parretent, lui deman. 
dent le ſerment; il refuſe; on lui refuſe & le 
bouillon des malades, & I entree de la cuiſine; 
les mEmes fonctions Pappellent aupres du 
portier; il eſt meurtri de coup. . 
Un nationnal s'aviſe de barbotter dans 
I'Ecuelle & de ſallir la ſoupe que mangeoit 
 tranquillement M. le cure d'Huille. Celui-ci 
o ſe lui faire quelques repreſentations; le garde 
furieux lui porte un coup de bayonnette; le 
cure Ecarte le fuſil, pare le coup avec la main; 
il eſt accuſe d'avoir voulu defarmer le garde, 
& mis au pain & 4 l'eau, pendant trois jours, 
dans une priſon appellee la tour du diable, & 
qui de toutes les priſons eſt la plus digne de 
ce nom. Elle renferma plus long tems dau- 
tres pretres cette mEme tour, & ceux-là ſur- 


cout qu'on ſoupconnoit d'avoir cherche à re- 


couvrer leur libertẽ. | 
En attendant, les fouilles & les viſites do- 
milcillaires continuoient dans la ville, & au- 


tour d Angers. Sur le moindre ſoupcon de I'&x- 
iſtence 
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ende Fun pretre, les gardes viſitoient tous 
es fetvins; ils enfonçoient leurs ſabres, 
leats bayorinettes dans la paille et le foin des 
greniers, pour percer tous ceux qui pou- 
vorent y Etre caches. Chaque jour ils en 
emmennoient quelques uns; & c'etoit Pheure 
de leur triomphe. 

Un reſte de pitie avoit d'abord Epargne 
quelques vieillards, quelques malades. Cette 
pitiè eut ſes retours. Les nationnaux revin- 
tent chez M. Ganeau, chanoine octogenaire, 
chez M. Voiſin, doyen de la collégiale. Les 
deux vieillards furent entraines à la priſon 
commune. Infirme & preſque avaugle, M. 
Gilly ne pouvoit ni marcher ni ſuivre ces bri- 
finds acharnes; ils le mirent dans une chaiſe 
I porteur, entourte de nombreux ſatellites, & 
le depoſerent dans la meme priſon. Goutteux, 
ptralitiques, Epileptiques, tous avoient le meme 
fort. Le prieur d'Avile, M. Charbonnier, &toit 
fombe deux fois du mal caduc, le jour meme 
ot les nationnaux vinrent le prendre; les for- 
cenẽs ne Fentrainèrent pas moins avec les au- 
tes. Les ſollicitations redoubltes de ſa fa- 
fille lui obtinrent enfin d' tre envoye à ho- 
pital des incurables. 

L'afpef d'un pretre mourant n'adouciſ- 
foit pas ces tigres. Cꝰ toit dans cet ẽtat qu'ile 
K k avoient 
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avoient trouve M, de-la Foreterie, chanoine de 
la. cathedrale, . frappe depuis long tems a la 
jambe, d'un ulcere rongeur, & alors gangrene, 
Ils le mirent ſur un fanteuil, & le portèrent en 
priſon. Son domeſtique ſuivoit & conjuroit 
qu'il lui füt permis de rendre les derniers ſer. 
vices à ſon maitre. Les barbares y mirent 
pour condition qu'il feroit le ſerment. II etoit 
trop bien inſtruit; il refuſa de ſe parjurer, 
le maitre applaudit a la conſtance de ſon 
ſerviteur, & n'entra dans ſa priſon que pour) 
expirer. . cnt 
Pendant que tant de pretres gemiſſoient 
ſous un joug d'airain dans ces priſons d'Angers, 
& le departement & les clubs de cette meme 
ville &'occupoient du projet de ſe delivrer deux 
par un autre moyen. Les Jacobins renou- 
velloient la motion de deporter les ecclẽ ſiaſti- 
ques. Les deputes & les addreſſes ſe mul- 
tiplioient pour obtenir ou le tranſport à la 
Guyane, ou dumoins la deportation generale 
hors du royaume. Pour que I'humanite jouit 
auſſi ſon role dans les pretextes du decret, les 
prètres dans leur priſon ẽtoient menaces de 
perir de miſere, ou d'Ctre extermines dans les 
mouvemens d'une populace qu'on avoit ſoin 
de tenir en fermentation. C' toit pour leur 
propre ſalut, comme pour celui de l'ẽtat, que 

Fexportation <toit ſollicitce. 
i Partout 
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Par tout on les Jacobins pouvoient exercer 


ncarceration 


generale des 


retres catho- 


le meme empire, ils ſuivoient la meme marcher. fc à Laval. 


Le dẽpartement de la Mayenne porta auſſi un 


arrets ordonnant A tous les pretres non aſſer- 
mentes de ſon reſſort, de ſe rendre a Laval, de 
gy faire enregiſtrer, de deſigner. la rue & la 
maiſon où ils prendroient leur logement, de 
ne pas 8'Ecarter de la ville de plus d'une 
heure de chemin; le tout, ſous peine d'Ctre 
declares rebelles à la loi, & conduits en priſon. 
Le nombre des ces pretres ẽtoit plus conſide- 


rable dans ce département; la meme reſigna- 


tion en fit ſortir ſix cents de leur azyle, & de 
leur famille, pour ſe rendre a Laval. M. de 
Herſe, Evèque de Dol, $'etoit retire au chateau 
de ſon frere; il Etoit à diner au milieu de ſa 
famille, quand 'les premieres nouvelles de la 
loi y arriverent. On le preſſe de $'y ſouſ- 
traire; © Me preſerve le ciel, rẽpondit-il, de 
laiſſer Echapper une ſi belle occaſion de con- 
feſſer le nom de Jeſus-Chriſt ! je dois Vex- 
emple aux pretres; je ſerai trop heureux de 
me voir a leur tete dans la captivite.” II dit, 
& des le jour meme il ſe diſpoſa a partir pour 
Laval. Avec lui arriverent un de ſes freres, 
lon grand vicaire, & des eccléſiaſtiques de 
tous les ordres, chanoines dignitaires, ſimples 
abbẽs; car on ne faiſoit plus de diſtinction entre 
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les fonQionnaires publics & les autres, II 
ſuffifoit de n' avoir pas jure. Mais ſurtout 
arrivèrent nombre de ces paſteurs que la re. 
volution avoient reduits a Vindigence, & qui 
n'avoient ni parens ni connoiſſances dans la 
ville on on les forgoit de ſe rendre. Ils de- 
manderent au département, qui fournirait a 
leurs beſoins? Le departement rẽpondit que la 
ſeule choſe dont ils devoient s embarraſſer, 
ẽtoit d'ob&Eir à la loi, La piete, la generoſite 
des citoyens de Laval repara abondamment 
la duretẽ du corps adminiſtratif. Avec plus 
d'emprefſement encore que ceux d' Angers, ils 
ouvrirent leurs maiſons à tous ces eonfeſſeurs; 
ils ſe firent un devoir de partager leur table 
avec eux. Plus de trois cents de ces pretres ſe 
trouvoient ſans reſſource; des ſouſcriptions, 
des quetes abondantes ſuppleerent a tout: 
C*'etoient les diſpoſitions de la providence; la 
verite doit publier qu'elles furent admirable- 
ment ſecondees par les habitans de Laval. II 
en Etoit de cette ville comme de preſque 
toute Ja France; la tres grande pluralité ge- 
miſſoit.i intẽrieurement ſur les violences faites 
a J ancienne religion; elle admiroit ſes pre- 
tres; elle auroit voulu ſuiyre leur exemple. 
On pourra s'ttonner que cette afſertion ſe 
Loneilie avec tant de patience ge la part des 
Frango1s, 
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Francois, lorſqu ils voyoient leur religion, 
leur pretres opprimes; mais, ces pretres ne 


leur donnoient eux-memes dl autres exemples, 


d'autres legons, que celles de la patience; 
ils leur diſoient que les premiers chretiens 
n'avoient point d'autres armes; ſouvent ils 
s'oppoſoient aux mouyements qu'un 2zele plus 
ardent inſpiroit à leurs diſciples. Il eũt && 
facile à Laval q oppoſer la force & Iindigna- 
tion du nombre aux oppreſſeurs; les pretres 
aimoient mieux le triomphe religieux de la 
reſignation que le tumulte des inſurrections. 
Un Dieu leur ordonnoit de repandre leur 
ſang pour la ſoi, mais de pargner celui des au- 
tres. Les vrais pretres ſavent toujours mou- 
Fir, & jamais tuer. 

A Laval, comme à Angers, la loi ſoumit 
tous ces paſteurs A comparoſtre devant un 
cammiſſaixe, pour conſtater leur exiſtence; 
leur appel nominal ſe faiſoit a l'ẽgliſe collẽ- 
giale. M. I Eve que de Dol sy rendoit chaque 
jour, à la tete des fix cens pretres. II y ẽtoit 
nommé, comme tous les autres, fans la moin- 
dre diſtinQtion, pas mème avec celles d' uſage 
parmi les nations civilifees. II ſupportoit 
comme les autres, les injures de la ſaiſon qu'on 
affeQoit de leur faire Eprouver plus lang 
tems, quand le froid ou la pluie redouhloient. 
no”, C'etoit 
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C**toit mème à lui que &addrefſoient de pre- 
ference les injures de Ja populace, ou de 
quelques brigands ſoldés par les Jacobins. 
Tous les autres confeſſeurs le regardoie nt et 
rhonoroient comme leur pere; chaque fois 
qu'il venoit à Pappel, deux cents ecclEfiaſti. 
ques ſe detachoient pour aller au devant de 
lui, ou Pattendoient pour lui faire cortège. 
Lorſque le commiſſaire, ſans aucune formule, 
fans aucune de ces denominations accordees 
aux derniers des citoyens, l'appelloit fimple- 
ment par ce mot Herſe, le 'prelat rẽpondoit 
modeſtement: iy ſuis. Ce mot ſeu} depitoit 
la ſecte des intrus, la ſefte des impies. I! 
difoit au tyran magiſtrat “ ]'y ſuis; tu peux 
« appeller les bourreaux. Je ne les fuis ni 


* eux-ni toi. Je continue à rejetter le ſer- 


4 ment du parjure & de l'apoſtaſie. 7 ſuis, 
© encore pret a ſubri tes outrages & ceux de 
© tous les tiens, à mourir pour ma foi, pour 
„mon Dieu, je te Vai” dit hier. 7'y fits 
„ aujourdhui de nouveau; & demain je 
* viendrai te le redire encore.“ Tous les 
pretres ſentoient la force de ce mot; ils le 
prononcoient avec une nouvelle fermets, quand 
ils Pavoient entendu prononcer par leur digne 
chef; & de cet appel inventé pour I'humil- 
ation Journaliere du ſacerdoce, ce mot ſeul 
| dans 
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dany la bouche des pretres confeſſeurs, faiſoit 
un triomphe de tous les jours pour la re- 


ligion. | 1 
Les Jacobins & les intrus ſentoient eux 


memes tout ce que leur diſoient cette confeſſion, 
& cette aſſiduitẽ à comparoitre pour la renouv- 
eller; & ils n'omettoient rien pour en dimi- 
nuer la gloire. Le moment de Pappel étoit 
celui qu'ils defignoient a leurs brigands pour 
les huces & les outrages. Monſeigneur eve. 
que de Dol en <toit le principal objet. La 
croix Epiſcopale qu'il toit fi digne de porter 
ſur le cœur, les faiſoit fremir comme Venfer ; 
une megere forcence 8'elanga un jour ſur lui 
pour 14 lui arracher; ce fut la ſeule fois que 
ſes pretres repouſſè rent la violence. Nom- 
bre de citoyens de Laval accourus auſſi chaque 
jour à cet appel, dans d'autres ſentimens, & 
pour ᷑tre tẽmoins de cette glorieuſe confeſ- 
hon, propoſèrent ſouvent, ou a M. d' Herſẽ ou 
ales genereux compagnons, de les delivrer des 
bandits & de leurs inſultes. Non, repon- 
doient les pretres, laiſſez les; ils ne ſavent pas 
le plaiſir qu*ils nous foot, d'ajouter au merite 
de confeſſeur de notre foi. Plus ſenſibles à un 
autre genre de calomnie, ils entendirent un 
jour crier pendant Vappel, qu'ils avoient tous 


des armes cachées ſous leurs habits; à ces 
| mots 


— ———— 


ſiege. II fe fit um clerge digne de lui, en ſe 
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mots tout „ arrktent; les uns oubfent lent ſein, 


les autres preſentent leuts pöchés; tous veu. 
lent qu'on les fouille; tous preſſent, tous in. 


fiftent pour que la verits ou la ſauſſete du fair 

foient confſtattes. Les auteurs de la ealomnie 

ſavoient à quoi gen tenir; ils #&pargidren 

la honte de Fepreuve. 

Dans ces jours meme on Monſeigritit 2 
I'ev&que de Dol & fes fidèles aſſociẽs ſouts: P. 
noient avec tant d'diftestion la vertiaby 1 
Egliſe, un autre &vEque & un autre elerz 9 
cherchoient à Etablir la leur, par d autres voie _ 
dans cette meme ville. II avoit pt à Val. " 


ſemblee prẽtendue conſtituante, d' ẽtiger de fi 
pleine puiſſance, Laval en Eveche. Un de ce 
pretres meme qui chaque jour alloit confeſſet 
ſa foi avec M. de Dol, Etoit M. de Veaut 
pont, fon vicaire gEnErat. Le premier appelt 
par les ẽlecteurs à remplir le nouveau fiege, il 
avoit hautement refuſe d'occuper un Evechs, 
qui ne devoit fa pretendue puifſance fpiritu- 
elle, & fa creation, qu'aux decrets des lice. 
II Etoit beau de voir captif dans cette mnt 
ville, celui qui avoit pu le premier en occ- 
per le trone epiſcopal. Le Sieur Villard trouri 
plus beau d etre premier intrus de ce prẽtendu 


donnant pour pretres, pour grands vicaires & 
promoteurs 


{ #49 J 

proweteurs, un Premier jeune homme repouſ- 
ſs des ordres par Veveque legitime, pour 
avoir ᷑tẽ trouve ignorant juſqu'a ſon catẽ- 
chiſme; un ſecond, qui fut pris à la halle, vo- 
lant des tabatieres & des boucles; un troifieme 
nommẽ Laban, qui prẽſidoit au club des Jaco- 
bins; un quatrieme appelle Rabba, prechant 
en chalre, comme dans ſon journal, que les 
pretres non aſſermentẽs Etoient dangereux, & 
les rois des tyrans. | 
Il L/aſpe&despretres confeſſeurs dans Laval, 

n'ẽtoit pas propre a faire des ſeQtateurs a ces 
intrus. Auſſi les voyoit-on ſans ceſſe en mou- 
vement, tantot au club, tantot au departement, 
pour forcer les fidèles à reconnoitre la nou- 
velle Egliſe. Pour triompher de l'aneienne en 
preſence meme de ſes confeſſeurs, ils ameutè- 
rent la populace contre les religieuſes qui 
marquoient le plus d'attachement à la foi. Des 
les cinq heures du matin, quatre cents bri- 
gands fondirent ſur le couvent des Urſulines, 
enfoncerent les portes, appuyerent leurs ſa- 
bres ſur la t&te de la ſupericure, & de ſes ſceurs; 
les pourſuivirent dans le chœur, les chaſſè- 
rent. Enfin Villard & les municipaux arrivent 
a neuf heures au couvent des BenediQtines on 
elles s ẽtoient refugices. L'intrus &approche, - 
& ne demande à ces pieuſes filles que d'@tre 


reconnu par elles, pour les aſſurer de ſa pro- 
p. II. n tection. 
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teftion. A ſon aſpeR, elles s'enfuient toutes; 
la ſuperieure ne l'attend que pour lui dire | 
% Nous ſavons, Monſieur, que vous &tes le 
premier auteur de ce que nous ſouffrons; mais 
vous pouvez redoubler vos perſecutions; ni 
mes ſceurs ni moi, nous ne quitterons jamais 
la veritable eglife pour la votre; jamais 
vous ne ſerez pour nous que Ieveque du 
ſchiſme, de l'intruſion & de Vherefie. Notre 
conſcience & notre Dieu ſeront plus forts 
que vous“ ces mots dits, elle tourne le dos, & 
laiſſe les municipes & ſurtout l' intrus Vil 
lard couverts de confuſion. Avec fon habi- 
tuelle bypocrifie, il s'avance alors vers Bri, 
cabaretier & capitaine de la compagnie qui 
avoit le plus contribuẽ à l'ẽmeute. Il eft odi- 
eux, lui dit-il, de tourmenter ainſi des perfon- 
nes pour leur religion & leur conſcience. Ok 
le fcelerat! s'ecrient dans un langage plus 
Energique encore, & le capitaine & ſa bande; 
oh le ſcelerat ! c'eſt lui- meme qui nous à conſeillis 
& payes pour cela. 

C'étoient là les miniſtres de la nouvelle 
egliſe. II falloit toute leur noirgeur pour 
l'apoſtaſie, il la falloit toute entière pour ſe- 
conder les Jacobins. Leurs clubs, leurs mu- 
nicipes ſe laſſoient de Vappel nominal, & 
incarceration des pretres devoit ſervir d'ail- 


leurs a d'autres projets; elle fut rẽſolue. 
| Le 
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Le vingt Juin, à quatre heures du ſoir, 


| ſans avoir été prevenus par aucun avis, les 


pretres de Laval entendent battre la générale, 
& publier pour eux l'ordre de ſe rendre tous aux 
anciens couvens des Capucins & des Carmes. 
Cet ordre revoltoit les honnetes citoyens; un 
grand nombre, & ſurtout les parens des ecclẽ- 


ſiaſtiques vouloient $'y oppoſer. Les prieres, 


les inſtances des pretres triompherent encore 
une fois, de I'indignation publique. Monſeig- 


neur '&veque de Dol ſe hita d'aller s' enfermer 
aux Capucins; tous les autres a ſon exemple 


ſe rendirent aux deux maiſons aſlignees pour 
leurs priſons. Elles avoient été, Pune & l'au- 
tre, la proie de Payarice ; pas un ſeul meuble 
pas une chaiſe, pas un ſeul tas de paille meme 
pour repoſer ſa tete, L'bumanite, l'indigna- 
tion, le zẽle des bons citoyens pourvut encore 
à tout. Leur empreſſement ſe montra tel, que 
des huit heures, fix cents lits ſe trouverent 
rendus et dreſſẽs dans les deux communantes, 
avec un nombre de chaiſes & de tables ſuffi- 
ſant, autant que ces maiſons pauvoient les 
contenir. II fallut ſe ſerrer, doubler les lits 
dans de petites cellules, en remplir les corri- 


dors, les ſalles, & lVegliſe. Tout ſe trouva 


pret, comme fi l'on eũt paſſe un mois à ces 
diſpoſitions, Monſeigneur I'Eveque de Dol 
L1 2 quatrieme 


˖ 
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| 
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- pretres renſermes les mets qu'ils avoient da- 
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quatrieme dans ſa cellule, y montroit plus 
de joie que Vintrus n'en goũtoit dans fon pa- 
lais Epiſcopal. On n'entendit pas un ſeul 
murmure parmi les autres pretres. 

L'adminiſtrateur leur laiſſa le ſoin de ſe 
nourrir; la bourſe des uns 8*eEpuiſoit ; les au. 
tres n'avoient rien; les genereux Lavalloisſe 
montrerent de nouveau, en portant aux 


bord fi volontiers partages avec eux, à leur 
table. Les municipes & les Jacobins 
armẽs en gardes nationaux, ſe plaiſoient ſeuls} 
faire ſentir aux priſonniers la rigueur de leur 
fort. C'ẽtoĩent de la part des uns, des regle- 
ments, chaque jour plus ou moins ſeveres; 
les autres ajoutoient à la rigueur des ordres 
tout ce que la lie des peuples dans un corps de 
garde, peut imaginer pour tourmenter des 
pretres priſonniers. La nuit, c' ẽtoient des 
chanſons obſcenes ordurieres dans. Veglile, 
pour troubler le ſommeil de ceux qui y cou- 
choient, Dans les dortoirs, c'ẽtoient des 


filles publiques, que les gardes promenoient, 
qu'ils ſe plaiſoient a faire crier, pour faire re- 


tomber ſur quelque pretre leurs plattes bout- 
fonneries, du leurs groſſières calomnies. 


Ceſt une choſe à obſerver que dans toutes les 


nen de reslie, le demon dgs ſalles 
' yoluptes 
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voluptẽs s eſt toujours joint au demon de Vim- 
picte, pour tenter ou tourmenter les vierges 
ou les pretres du Chriſt, ſans doute pour. fe 
venger tout à la fois, & de la ſaintetẽ de leurs 
dogmes, & dela ſublimitẽ de leur vœux. 

Dans les jours ou la bande jacobine domi- 
noit parmi les gardes, leur plus grand plaiſir 
Etoit de viſiter les pretres endormis, & de les 
reveiller en ſurſaiit, quelque fois en faiſant 
ſemblant de les tuer. Alors ils leur mettoĩent 
la bayonette ſur le corps avec un air & un ton 
menagant; en diſant à l'un: tu nes pas afſez 


gras; je reviendrai, & te tuerai quand tu ſeras 


meilleur d manger ; à lVautre : non ta tte jouera 
mieux ſous la guillotine. D'autres fois pour les 
| faire jefiner, ils defendoient Ventree a ceux 
qui leur portoient des proviſions, & les gar- 
dojent pour eux. 

Au nombre de ces pretres étoit M. Beu- 
cher qui avoit ẽtẽ marie avant de prendre 
*tat ecclefiaſtique. Mademoiſelle Beucher, ſa 
fille, venoit afſidiment lui apporter à manger. 
Un jour qu'elle accourroit pour remplir ce 
deyoir de la picte filiale, il plüt aux gardes 
de Varreter, Elle preſſe, & conjure qu on ne la 
prive ni du plaiſir de nourrir ſon pere, ni de 
la conſolation de le voir. Les cruels la re- 
pouſſent, & s' obſtinent, preſentent leurs bay- 


onnettes 


1 
0 . 
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montrè toute leur ayerſion pour le ſchiſme. 
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onnettes, menacent de la tuer, ſi elle ne ſe 
retire. © Vous pouvez me tuer, tigres fe. 
* roces; mais vous ne me forcerez pas à men 
« aller ſans avoir vu mon pere, & ſans lui avoir 
© porte ſondiner--Quoi,monſtres! dans le fonds 
« des cachots, les criminels regoivent libre. 
c ment leur nourriture! On les voit, on les 
« viſite; & vous m'empecheriez de ſecou- 
« rir mon pere! frappez, monſtres, frappez; 
ou je mourrai ici, ou je verrai, & nourri. 
« rai mon pere!” Les cris de cette digne en- 
fant, & ceux des gardes qui la repouſſent, ont fait 
approcher quelques pretres, & avec eux M. 
Beucher; il reconnoit la voix de ſa fille, & il 
accourt. Elle le voit, elle s' elance à travers les 
bayonnettes, & ſe jette a ſon cod, en criant: 


O mon pere] mon pere! Les tigres la pout- 


ſuivent, eſſayent vainement de Varracher des 
bras de ſon pere. D*honnetes citoyens heu- 


reuſement arrivent; & il faut toutes leurs in- 


ſtances, toute leur indignation, pour empè- 
cher que le pere & la fille, ne ſoient accuſes, 


& punis d'avoir force la garde. 


Sur la premiere nouvelle de Parrete qui 
confinoit à Laval les pretres non afferment6, 
les habitans de Chammes crurent devoir pro- 
teſter contre un ordre ſi arbitraire. Des le 
commencement de la revolution, ils avoient 
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Au lieu de reconnoitre pour cure le Sieur 
Vallée, apoſtat Bernardin, ils Pavoient mena- 
ce de le pourſuivre juridiquement, sil ne ſe juſ 
tifioit d'un vol de trente mille livres. L' apoſ- 
tat avoit jugE plus a propos de ſe retirer; 
le vraipaſteur nomme M. Barrabe, etoit reſte; 
460 brigands s avancent pour l'enlever; les 
habitans de Chammes unis a quelques autres 
paroiſſes 8'arment contre eux, & vont enſuite 
preſenter au diſtrict d'Evron une petition 
conſtitutionnelle ſur la liberte des cultes. Le 
diſtri promet tout. Peu de jours apres, des 
cohortes nombreuſes de nationnaux & de 
brigands ſe montrent tout à coup a Chammes. 
Le zele des paroiſſiens ſauve le paſteur; mais 
la paroiſſe eſt livree à mille horreurs; douze 
eitoyens battus & garrotẽs, ſont conduits au 
diſtrict, Ne pouvant les convaincre d' aucun 
erime, on les traine de priſons en priſons. On 
yeut aumoins qu'ils pretent le ſerment. Un 
oficier national met le ſabre ſur la gorge 
Tun de ces catholiques, nommé Gouyet, le 
menace de lui couper le coũ, &il ne jure. Ce 
brave homme rẽpond: je ſuis catholique; toutes 
its menaces ne feront pas de moi un apoſtat. De 
ibunaux en tribunaux, ils ſont tous conduits 
aLaval. LA tout ce qu'on exige d'cux, c'eſt 
qu'ils' depoſent contre leur paſteur; ils ont 
fie deux mois en priſon; ils y reſtent en- 
core 
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core quatre, en proteſtant toujours qu'ils n ant 
regu de ce paſteur que les legons & les en. 
emples qu ils devoient leur donner. La proce. 
dure enſin ſe tourne contre le paſteur meme; 
& quoiqu'il ſoit abſent, tout le crime qu'on ſe 
permet de lui imputer, eſt de n'avoir prètẽ le 
ſerment qu'avec des reſtrictions en faveur de 
la religion. Pour ces reſtrictions, il eſt con. 
damne avec ſon vicaire, a quatre heures de 
carcan. Ses bons paroiſſiens I'avoient ſoul. 
trait au diſtri d' Evron; il fut ſouſtrait de 

| meme aux municipes de Laval. 
— in- Le Einiſtère, dẽpartement faiſant partie de 
nerale des e. la Bretagne, n'avoit pas attendu les empri- 

tres a Breſt, | af | 

ſonnemens d'Angers & de Laval, pour renou- 
veller les fiens. Des le trente Novembre, il 
en Etoit parti un nouvel ordre, pour arriter 
& conduire à Breſt tous les pretres non aſſer- 
mentẽs, comme ſuſpedts d'inciviſme. Cem 
que l'amniſtie generale avoit forces d'ẽlargi 
deux mois avant, furent ſptcialement compris 
dans l'ordre. Les diſtrifts 8'&tonnerent dune 
violation fi revoltante des loix, qui, meme en 
les ſuppoſant coupables, ne permettoient pa 
que l'on revint une ſeconde fois ſur leur pr&- 
tendu crime. Les diſtrias n'en montrerent pas 
| moins de ſoumiſſion à Parr#t du departement 
Ne La recherche ſe fit avec encore plus & 
| ; rigueur 
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rigueur que la premiere fois; laferoce populace 
des ex- galeriens n'en montra que plus de joie 
en voyant arriver les pretres au milieu des 
ſoldats nationnaux; elle n'en fit que plus d' ef- 
forts pour en arracher pluſieurs, les dechirer, 
ou les ſuſpendre à ſes lanternes. La premiere 
captivite en avoit renfermẽ ſoixante & dix aux 
Carmes; celle ci fut plus nombreuſe, & le 
chateau de Breſt ſucceda à la priſon des 
Carmes. Dans Vhopital de ce fort, la ſale 
la plus infefte, celle qui recevoit par des 
ſoupiraux toute l'exhalaiſon des maladies & 
des honteuſes pourritures de la débauche, 
celle qui recevoit par ces canaux impurs, des 
propos plus immondes encore que les plaies 
de ces infames viftimes de Venus, celle qui 
tranſmettoit immẽdiatement aux oreilles des 
pretres, & les cris forcents, & les blaſphemes 
dune populace brute dans ſon libertinage, 
brute dans ſon impietẽ, & brute ſous I'ulcere qui 
punit Pun & l'autre, la ſale audeſſus des vene- 


 riens, fut choiſie de preference, pour &re la 


priſon des nouveaux confeſſeurs. Quatre 
vingt pretres y furent enfermẽs; on leur don- 
na des lits Etroits & courts, entaſſẽs les uns 
lur les autres; ils y paſſerent et Vhyver, et 
rete, les croiſes ouvertes la nuit comme le 
Jour, Leur nourriture fut livrée au rabais, 
Il. M m et 
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et l'art de l'avarice fut mis tout entier a leur 
en donner preciſement afſez pour ne pas 
mourrir de faim, trop peu pour ne pas en 
fouffrir le ſupplice. Les jours maigres, on 
leur refuſa la conſolation de pouvoir obſerver 
dans leur repas, la coutume de I'Egliſe. Pen- 


dant quatre mois entiers, ils furent tous pri- 


ves du ſaint ſacrifice. Les malades, et on 
concoit qu'il y en eut beaucoup, eurent pour 
infirmerie, une ſeconde ſale tout auſſi révol- 
tante, infecte, et incommode, que la premiere. 
Cependant un ſeul y trouva avec la mort la 
conſommation de ſon ſacrifice. D' autres) 
contratterent des infirmites habituelles, y per 
dirent la vue. Jamais permiſſion de ſortir, 
de prendre l'air, de recevoir la vilite de leurs 
proches. Un juge du premier tribunal avoit 
fait demander au Roi l'ordre d' ẽlargir ſon fils, 
un de ces pretres; l'ordre fut donne, reitere, 
jamais execute, | | | 
La reſignation, I'<dification de ces captifs 
triompherent de ceux que leurs vices ſeuls con- 
finoicnt dans la ſale intcrieure. D'abord c'ttoient 
des injures atroces que ceux-ci vomiſſoient 2 
travers un plancher tout ouvert, qui ſẽparoit 
ſeul les confeſſeurs & les veneriens. Ces mal- 


heureux ſe laſſcrent d'inſulter à tant de pict6 & 
de 


oc 
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de patience. Ils Ecrivirent aux confeſſeurs de 
JeEſus-Chriſt ; les ſuppliant d'oublier ces in- 
jures, & ſe recommandant a leurs prieres. 
Les pretres rẽpondirent par des exhortations 
à rEparer la vie paſſẽe, à Eviter les chatimens 
ẽternels, en ſupportant avec patience ceux de 
ce monde. Ceux a qui il reſtoit quelque ar- 
gent reunirent leur bourſe & accompagnerent 
la rẽponſe, de tout ce que la charite pouvoit 
ſouſtraire a leurs propres beſoins. 

Le direQoire de Lille & Villaine ne le ce- 
doit guère aux autres departemens, quand il 
Etoit queſtion de ſevir contre les pretres ca- 
tholiques. II crut avoir trouve une meilleure 
tournure, pour les rendre ſuſpetts d'inciviſme. 
Vers le tems de la pique auſſi, il ordonna a 
tous les pretendus refrattaires de comparoitre 
chacun devant leurs officiers municipaux, & de 
jurer aumoins qu'ils ne precheroient jamais, 
en aucune maniere, contre la conſtitution ci- 
vile du clerge; qu'ils ne dẽtourneroient, ni 
par diſcours, ni par écrit, les fideles d'aller 
aux offices conſtitutionnels. Ceux qui refuſe- 
rolent le nouveau ſerment avoient ordre de 
le rendre à Rennes, chef. lieu du departement, 
d'y declarer aux municipes leur nom, ſurnom, 
& logement. Les pretres deſtinés à precher 
VEvangile, les paſteurs obligẽs de detourner 

M m 2 leurs 


Pretres appel- 
les a Renucs, 
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leurs ouailles des voies de Fherefie & du 


ſchiſme, ne font pas ſerment de les laiſſer E. 


garer ſans les avertir des dangers de Ierreur, 
Il eſt des circonſtances où un miniſtre de Pau. 
tel peut & doit obſerver un filence prudent; 
il n'en eſt point on il doive rougir de Jeſus. 
Chriſt, & promettre de ne plus travailler à le 


faire connoitre; il n'en eſt point qui puiſſent 


autoriſer un chrẽtien quelconque a jurer que 
jamais il ne dẽtournera perſonne, par écrit, 
paroles ou exemple, de ſa perte Eternelle. Les 
pretres qui avoient refuſẽ le ſerment de Vaſſem- 
blẽe, tẽmoignèrent la meme horreur pour celui 
du departement. Ils admirerent, encore une 
conſtitution qui annoncoit à tous comme in- 
violable, le droit de parler, & d'ecrire, de 
publier très librement chacun ſes opinions 
meme religieuſes, & pour le maintien de la 
qu'elle on leur defendoit de communiquer 
en aucune ſorte, leur foi religieuſe. Ils choi- 
ſirent d' etre enfermes dans Rennes, & d' 
comparoitre. chaque jour a l'appel nominal. 
Ils y trouverent dans chaque rue des commiſ- 
ſaires charges de les ſurveiller, de faire meme 
chez eux des viſites domiciliaires. Toute 
cette ſeverite ne donna pas un jureur de plus 
aux municipes. L'exemple des pretres ajouta 
a la conſtance des citoyens de Rennes, en 
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grand nombre attaches à Vancienne religion. 


On permettoit encore à quelques uns de ces 
pretres non aſſermentẽs de dire la meſſe dans 
une Egliſe; au moment ou cette meſſe ſe cẽ- 
lebroit, les peuples accourroient, & de la ville 
& des campagnes, pour l'entendre; leur piẽtẽ, 
leur Edification egaloient leur empreſſement. 
Ce ſpectacle dẽplaiſoit aux intrus qui ſe voy- 
oient abbandonnẽs. Le club des Jacobins 
promit de les ſervir; il demanda que tous les 
pretres non aſſermentẽs fuſſent renfermes 
comme ceux de Breſt, de Laval, & d' Angers. 
Le departement qui vouloit ſembler plus to- 
lerant, ſe contenta de Varrete ſuivant. 

© Lespretres refraQaires qui ſe reuniront 
ſoit dans les rues, ſoit dans les maiſons, au 
nombre de plus de trois, ſeront incarceres. 
Tous les ecclẽſiaſtiques ſe preſenteront 
deux fois par jour a hotel de ville, le matin 
pour y inſcrire leur nom; le ſoir pour y 
* repondre à Vappel nominal. Les commiſ- 
faires iront dans les maiſons, prendre les 
noms des infirmes & des malades.” | 

Le nouvel arrete ſut ponttuellement ſuivi; 
on n'entendit pas un ſeul murmure; on ne vit 
pas les pretres ſe laſſer de comparoitre. 

Dans les endroits où les jacobins ne pu- 


rent obtenir ces diſpoſitions tyranniques de la 


part 


Vexations par- 
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part des departemens, ils tacherent aumoins 
de en dẽdommager par des vẽxations parti- 
culières, que ſecondoit preſque partout la 
fureur des municipes, malgre la paix & la tran- 
quilite des peuples attaches a l' ancien culte. 

Des habitans de Viens en Provence enten. 
doient la meſſe de leur ancien paſteur dans la 
chapelle du chateau ; le faint ſacrement Etoit 
expoſẽ, & tout ce bon peuple dans un profond 
filence, dans un parfait recueillement, ſe li. 
vroit aux ſentimens de la piẽtẽ la plus ẽdifi- 
ante. Tout à coup le maire, le procureur de 
la commune entrent en écharpe, dans I'&gliſe, 
eſcortcs d'une troupe de gens armes de fulils, 
de ſabres nuds & de poignards. Les femmes 
& les enfans rempliſſent le lieu ſaint des cris 
de la frayeur. Le Maire s*approche de lau- 
tel, et ne rougit pas d'objeQer au cure cele- 
brant que les attroupemens ſont defendus par 
la loi; il lui ordonne de quitter Pautel, et a 
tous les fideles de ſortir ſur le champ, © Oui, 
rẽpond le ſage cure, les attroupemens des ſe- 
ditieux armẽs ſont dẽfendus; mais une afſem- 
blée de fideles paiſiblement réunis dans un 
temple pour prier Dieu, n'eſt pas dEfendue, 
puiſque la libertẽ des cultes eſt un article fon- 
damental de la conſtitution. Je vous conjure 


aumoins de permettre que le peuple puiſſe 
aſſiſter 


livres 


pour 
dans u 
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aſſiſter à la fin du ſaint ſacrifice.” Le maire 
continue à exiger qu'on ſorte ſur le champ; 
un de ſes ſatellites vomit des blaſphemesg, 
contre le ſaint des ſaints, un ſecond menace 
de jetter parles fenetres la ſtatue de la Sainte 
Vierge; un troifieme demande s'il eſt tems de 
faire feu; le cure adreſſe aux fideles ces pa- 
roles, Vous etes diſpenſes d' entendre le reſte de la 
meſſe. Dieu ſe contente de votre bonne volonte. 
Retirez vous; mais dans un eſprit de paix, de 
patience, de ſoumiſſion aux loi æ, ſans rien dire ni 
faire qui pui ſſe occaſionner de votre part le moin- 
dre diſordre. A l' inſtant les ouailles dociles ala 
voix du paſteur ſe retirent & rẽpriment juſqu' au 
plus léger mouvement de leur indignation. 
Il fallut qu'un proces verbal conſtatat la con- 
duite du cure, pour nepas le laiſſer ſuccomber 

a Paccuſation de ſoulever le peuple.. 
La haine des municipes, des juges Jaco- 
bins contre le culte catholique ẽtoit monte 
au point, que dans certains endroits, ils aimoi- 
ent mieux forcer le peuple à ſe paſſer de tout 
_ eulte que de le laiſſer ſuivre celui de ſon vrai 
paſteur. C'eſt ainſi que les juges de Tarbes 
condamnèrent à deux mois de priſon & à cent 
livres d'amende, un cure de leur diſtri, 
pour avoir dit la meſſe, & fait ſes fonctions 
dans un jour auſſi ſolemnel que le Jeudi ſaint, 
lors 
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lors meme qu'il n'avoit pas été poſſible de 

trouver un jureur qui prit {a place. 

| Ces fureurs e'<tendirent ſur les temples les 
plus rẽverẽs. -Celui de Notre Dame du Puy 

fut ſpecialement livre une horde de bandits, 

& ce fut peu pour eux d'en piller les richeſſes, 

d'y briſer les images des ſaints, & la croix; 


ils y mirent le feu: & la torche à la main, 


profẽ rant des blaſphEmes, chantant leur 5a ira 
danſant au tour des flammes, ils ſe ne retirerent 

qu*apres avoir rẽduit cette ſuperbe Egliſe enun 
mongeau de cendres. 

Ces abominations renouvellees dans plus 
d'une ville, & le deſſein trop evident de de- 
truire abſolument la religion, frappoient bien 

des pretres jureurs. Malgre la rage de la 
perſecution, on en voyoit encore pluſieurs ſe 
retrafter ; & parmi ceux-la mEme qui avoient 
pẽché le plus profondement, parmi ceux-li 
meme qui avoient ports Vintruſion juſqui 
I'epiſcopat, les cris de la conſcience n'Ctol- 
ent pas appailſes. 

Un ſeul de ces EvEques avoit renonce3 
ſon intruſion; c'ttoit Charrier de Lyon, intru 
a Rouen, On avoit cru. qu'il retraQeroit 
ſon ſerment; il le confirma, parcequ'il ẽtoit 
riche, & qu'il vouloit jouir de ſes richeſſes, 
parce qu' avant la rẽvolution il avoit ſes prin- 

| cipes, 


1 265 J 
cipes, & qu'il perſiſtoit dans ſes hẽrẽſies. II 
toit trouvẽ ſeul ; tous les cœurs le repouſ- 
ſoient, ſur un Siege on tous aimoient & reve- 


roient M. le Cardinal de la Rochefoucault. 


La honte avoit chaſſẽ Pintrus ſans le changer. 
Dans le tems on Jecris il ne m'ẽſt pas per- 
mis de reveler le nom de ceux ſur les quels les 
remords agiſſoĩent plus puifſamment. La 
crainte des bandits a prevalu ſur eux; les 
defigner ſeroit les expoſer à une mort certaine; 
& nous ne youlons pas la mort du pecheur, 
nous ne voulons pas meme la mort de ceux 
qui ont voulu la notre; mais qu'ils vivent & 
qu'ils ſe convertiſſent; que VEſprit Saint leur 
donne la force de ſortir de Vabyme on ils ſont 
enfonces, & de publier ſur les toits ce qu'ils 
ont ayoue dans le ſecret des tenebres, IIs 
ont beau le-cacher encore, ce ſecret de leur 
cur; un jour viendra ou Dieu le manifeſte- 
n lui-meme ; je nen dirai ici que ce qu'il 
importe d'en publier, pour l'honneur meme 
de la verite & la gloire de la religion, ſans ex- 
” poler les laches qui devroient parler eux- 
memes plus ouvertement, & rendre publique- 

ment a la verite Phommage qu'ils ſont forces 
lui rendre dans leur coeur. Les preuves 
de ce que je vais dire ſont à Rome; on les 
tient ſecretes par le meme motif de charitẽ, 
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d'humanitẽ, & parce que le Pape ne veut pai 
ſe venger, comme il auroit un moyen de le 
faire, en diſant aux Francois abuſes : voila ce 
que vous diſent vos Eveques intrus; voici ce 
qu'ils nous diſent à nous, ou ce qu'ils nous 
font dire par la bouche de leur plus intimes 
confidens. Co ſecret revele feroit Ecarteler 
des hommes qui ont cruellement afflige le 
Pape; il a prie pour eux, il fe contenten 
encore de prier pour eux. Les ſaints ne ſa- 
vent pas ſe venger autrement. 

Dans l'année dont j'ecris actuellement 
Phiſtoire, il y avoit en France fix evEques in- 
trus, ſi intimement convaincus de la faute 
qu'ils avoient faite en embraſſant la religion 
conſtitutionnelle, qu'ils n'attendoient que le 
moment de pouvoir $*evader pour ſe retrac- 
tracter, ſans expoſer leurs jours. II recon- 
noiſſoient tous que Pimpicte meme avoit pre- 
fide à la revolution; & que c'ẽtoit un plan 
forme de detruire abſolument la religion. 1s 
fremifloient d*horreur ſur ce qu'ils voyolent, 
ſur ce qu'ils'entendoient. Ils avoient le plus 
Jouverain mepris pour les pretres jureurs o 
intrus dont ils étoient environnes. IIs etoi- 
ent indignes des vices, de Vignorance, del 
depravation de leur clerge conſtitutionnel. 


Ils diſoient © c'eſt par nous, c'eſt par le ſet- 
ment 
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« ment que nous avons fait, que Iegliſe de 
France s'eſt perdue; ce ſont les pretres non 
« aſſermentẽs & chaſſes pour leur conſtance à 
u refuſer ce malheureux ſerment, qui la reta- 
« hliront.”” IIs le diſoient, & ils s'occupoient 
des moyens de ſe reconcilier avec le Pape; 
des lettres Etoient deja Ecrites a Rome, des 
reponſes pleines de bonte en Etoient venues, 
Le Pape ſentoit bien les dangers aux quels 
ces malheureux $'expoſoient ; il vouloit bien 
avoir pour eux toute l'indulgence poſſible, 
mais il ne peut y avoir de pardon pour l'apoſ- 
taſte publique, qu'après une rẽtractation pu- 
blique. Le Pape conſentoit i toutes les pre- 
cautions poſſibles, il exhortoit ſeulement à ne 
pas ſe laiſſer conduire par des conſiderations 
humaines, & à preferer le ſalut de Vame a 
toute autre conſideration. Ces ſentimens de 
$a Saintetẽ Etoient manifeſtes par un des car- 
dinaux les plus diſtingues à qui s'adreſſoient 
auſſi a Rome, toutes les lettres relatives à cet 
objet. Les malheureux eveques intrus en 
ttojent à ce point 1a, attendant le moment fa- 
vorable à leurs vœux pour retratter leur ſer- 
ment, & renoncer a la nouvelle égliſe, quand 
la perſecution prit de nouvelles forces. Il eſt 
des momens od il faut ſavoir mourir, & aller 
meme au devant de la mort. Ils furent, & 
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ils ſont encore laches ; ils continuent a diff. 


muler; mais quel ſupplice peut egaler celui » 


de leur coeur. Un inſtant de courage les 
elit mis dans les cieux avec nos martyrs; des 
annees de remords font de leur vie un enfer 
anticipe. 

Ou'on ne me demande point des preuves 
ſpeciales de ce fait. J'ai vu la correſpon- 
dance; j'ai vu toutes les lettres; le moment ou 
une partie de ces lettres alloit tomber entre 
les mains des magiſtrats revolutionaineg auroit 
Ete precieux A la vengeance; il auroit fait 
connoitre le ſecret de ces intrus; & rien 
n'eut arrete la fureur des brigands. [Je laiſſai 
a Dieu la vengeance des erreurs. Je brulai 
tout ce qui pouvoit expoſer les perſonnes, 
Mais d'autres parties de cette correſpondance 
reſtent ailleurs. Je n'en Ecrirai pas d'avan- 
tage ſur les malheureux dont elle fprouve 
Egalement les remords, les promeſſes, & la la- 
chetẽ. 

Je puis parler plus librement ſur le pre- 
mier intrus de la paroiſſe de St. Sulpice de 
Paris. 11 ſe nommoit Poiret, pretre ſupé- 
rieur de Voratoire; il eũt deſhonore à jamais 
ſa congregation, il eũt Iegitime les reproches 
faits a ſon corps, ſi ſes projets avoient et 
rewplis, C'ttoit parmi ſes freres meme qu'il 

avolt 
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- avoit eſpere trouver un aſſez grand nombre 


de pretres jureurs pour en remplir les princi- 
pales Egliſes, & ſurtout celle dont, il uſurpoit 
Ja premiere place. Son eſpoir fut trompe. 
Dans les trois maiſons que les pretres de Vora- 
toire avoient à Paris, il ne trouva que trois 
pretres jureurs & laches comme lui. Les au- 
tres le voyant preter ſon &gliſe a d' Autun pour 
la conſecration des évèëques intrus, proteſtè- 
rent contre cette demarche, deputerent I 
meſſieurs les grand vicaires, pour leur faire 
part de Thorreur qu'excitoient dans eux cet 
uſage ſacrilège de leur &gliſe. En preuve de 
leur haine contre le ſchiſme, ils 8'abſenterent 
de leur maiſon, le jour où d'Autun vint la 
ſouiller par ſa preſence & par cette odieuſe 
conſecration. | 
Le regime de l'oratoire addreſſa au 
ſouverain pontife une lettre ſignee de tous 
les fideles ſujets qui ſe trouvoient alors a 
Paris au nombre d*environ cinquante, proteſ- 
tant de nouveau contre les ordinations ſacri- 
leges faites dans leur Egliſe, reprouvant for- 
mellement le parjure de Poiret, la pretendue 
conſtitution civile du clerge, exprimant ſans 
aucune Equivoque leur adheſion aux prin- 
cipes, a la conduite du Saint Pere, & des E- 
857 veques 
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veques légitimes dans tout le cours de la re. 
volution. Les memes peres de L'oratoire, 
pour réparer en quelque ſorte le ſcandale 
des ordinations conſtitutionnelles, malgrè tous 
les murmures des nationnaux en corps de garde 
dans leur cour, voulurent que cette meme 
egliſe profane par Tailleran d' Autun, füt la- 
vee de cette tache, ſanQifice de nouveau par 
le veritable paſteur, & par tout le clerge fidele 
de leur paroifle St. Germain I Auxerrois, 
dont elle devint Vaſyle. Ailleurs, comme 
a Limoges, a Autun, a Toulouſe, au Mans, 
les peres de Foratoire, bien loin de partager 


le parjure de Poiret, eurent l'honnenr de me- 


riter & de ſouffrir les memes véxations, incar- 
ccrations, deportations que le veritable c!erge. 
A Chalons ſur Sadne, le pere Latour ſupe- 
rieur de leur ſẽminaire, Etoit meme le dẽpoſi- 
taire des ſecours pecuniaires que M. du Chil 
leau Eveque de cette ville, faiſoit paſſer aux 
pretres que la perſecution avoit deja chaſſes 
dans les pays étrangers. Le mème zele qui 
I'avoit rendu digne de cette commiſſion ho- 
norable, le fit participer aux calomnies & aux 
proces intentes à tant d'autres. Ses papiers 
ou Pon cherchoit des conſpirations, ne four- 
nirent des preuves que de ſa charite & de fa 
picte. Il wen ſubit pas moins tout 1'appareil 


de 
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de Varreſtation, & toutes les rigueurs de deux 
mois de priſon. 

Si Poiret trouva dans ſa congregation di- 
vers mauvais ſujets qui jurerent & apoſtaſiè- 
rent comme lui, la conſtance de ſes confrères 
plus dignes d'un corps qui avoit donne aux 
ſciences Mallebranche, a Vegliſe Maſſillon & 
tant d'autres grands hommes, ne laiſſa pas que 
de faire impreſſion ſur lui. Sa conſcience le 
preſſoit, & il fut auſſi ſur le point de ſe re- 
tracer; il ſentoit a quel point il avoit abuſe 
de Vecriture ſainte en addreſſant aux ᷑lecteurs 
de Paris ces paroles du prophete: me voici, 


envoyez moi, comme s'il appartenoit a des 
laiques de donner la miſſion evangelique. 
Ronge par le remords, il faifoit auſſi traiter 
pour renoncer a ſon ſchiſme; le malheureux 
vouloit, & ne vouloit pas; la mort vint, & 
apres une annëe d'intruſion, il porta au tom- 
beau ſa honte, ſes remords & ſon parjure. 

Au tems, & preſque a Vheure ou Vintrus 
de St. Sulpice agoniſant, alloit rendre compte 
a Dieu de ſon apoſtaſie, Vintrus de Bourges 
montoit à la tribune des légiſlateurs, pour 
conſommer la fienne, Tout honteux de I' ha» 
bit qui ſans ceſſe rappelle aux ecclẽſiaſtiques 
leur vocation & leurs devoirs, Torne choiſit 
preciſement le vendredi ſaint, le jour ou les 

bour- 
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bourreaux de [&ſus-Chrift lui arracherent {4 
robe ſans couture, le depouillerent de ſes ys. 
temens, pour dcpouiller auſh de leurs habits 


tous les pretres, tous les cenobites & toutes les 
vierges de jẽſus-Chriſt. Torne fit la motion 


d'abolir abſolument en France tout coſtume ' 


ecclcſiaſtique, tout coſtume religieux. L'afſem. 
blce applaudit & d&creta la motion; Peveque 
intrus Fauchet qui avoit tant preche laliberts, 
ſe garda d'obſerver qu'il etoit aſſez ẽtrange 
que ſous empire de cette liberte, ce fiit un 
crime aux pretres de porter leur habit; il ca- 
cha tous les reſtes du fien, ſa calotte & fa 
croix pectorale. Un autre eveque intrus de 
Limoges, crut mieux faire en allant depoſer 
cette croix, le ſigne caraQeriſtique de Vepil- 
copat, ſur le bureau du prefident. Des lors, 
dans un pays oi l'on pretendoit n'avoir rien 
change à Vancienne religion de I'<tat, tout 
pretre de cette religion ſe fut trouve rebelle 
contrel'Etat, en õſant ſe montrer ſous ſon habit, 
s' il avoit plu au Roi de ſanctionner le decret. 
Mais on ſavoit ſa rẽpugnance pour tout ce qui 
tendoit a de nouveaux outrages contre la re- 
ligion. Sa mazeſte n'accorda; point la ſanc- 
tion, & ce fut encore un occaſion de decla- 
mer contre le veto royal. 


Le 
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Le meme jour, le meme intrus Eleve dans 
une congregation ſeculiere, dans celle des 
dofrinaires, ne rougit pas de demander, tou- 
jours ſur la tribune, Vabolition de toutes les 
congregations ſeculieres d'inſtituteurs, de miſ- 
ſionaires, de ſœurs hoſpitalieres, & autres 
quelconque. 

Parmi ces congregations, les plus odieuſes 
aux Jacobins Etoient celles qui ſe conſacroi- 
ent a l' education des eeclẽſiaſtiques, comme 
les Lazariſtes & les Sulpiciens deja ſans fonc- 
tions les uns & les autres; les premiers par- 
ce qu'ils avoient dans Paris, montre beau- 
coup d'eloignement pour le ferment; les ſe- 
conds, parcequ'ils n'avoient pas fourni à la 
nouvelle egliſe un ſeul jureur. Quant aux au- 
tres inſtitutions publiques, le ſerment conſti- 
tutionnel avoit deja chaſle des colleges tous 
les bons ecclẽſiaſtiques, & meme les laiques 
dont la conſcience ne s'accommodoit pas d' a- 
vantage du ſerment exigẽ d' eux, que de celui 
qu'on demandoit aux pretres, 

Des univerſités entières s'étoient vues 
obligees de dẽſerter. Celle de Caen avoit don- 
ne l' exemple; quarante profeſſeurs de tous les 
arts, de toutes les ſciences, pretres & laiques, 
avoient fait une déclaration publique de leur 


foi, ſuivie d'un refus ſolemnel du parjure ; 
FILL O o celle 
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celle d' Aix avoit ſuivi; la Sorbonne avoit 
public ſes ſentimens dans une lettre d'adhe. 
ſion au veritable eveque. Preſque partout 
la jeuneſſe n'avoit plus pour maitres que des 
apoſtats; l'ẽducation publique ne ſembloit pas 
encore dans un Etat aſſez déſolant pour les 
mœurs & la religion. Il falloit abſolument 
couper l'arbre de toute inſtitution chrẽtienne 
juſque dans ſa racine. C' toit Ià le motif de 
la petition contre toutes ces congrẽgations; 
Paſſemblce la dẽcrẽta encore. L' education ne 
recut pas un plus grand ſecours d'un nou- 
veau refus de ſanction. Le ſerment des inſti- 
tuteurs fut preſſe avec plus de rigueur que 
jamais. Ceux meme qui ſe conſacroient le 
plus gratuitement a Peducation des pauvres, 
une congregation ſurtout admirable en ce 
genre, celle qu'on appelloit des freres de la 
doArine, ſe virent dans l'impoſſibilitẽ de con- 
tinuer à rendre ce ſervice au peuple. Leur 
dodtrine étoit chretienne, leurs mœurs Etol- 
ent Edifiantes, leurs ſervices ẽtoient ceux des 
ap6tres de Venfance; on ne vouloit plus de 
ſervices. La meme raiſon fit exclure de Ven- 
ſeignement toutes ces ſœurs dont la vocation 
Etoit d'apprendre aux jeunes filles, & les de- 
voirs & les travaux de leur Etat. Le tems 
ẽtoit dẽja venu on l'on regardoit comme le 

plus 
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plus beau plan d' education, celui ou il ne 
ſeroit plus queſtion de Dieu & de ſes loix. 
L'auteur d'un projet d'inſtitution publique 
miſe ſous les yeux de lafſemblee, avoit cru 
devoir encore donner quelque choſe au reſ- 
peQ pour les cieux, en permettant qu'une fois 


par ſemaine, les jeunes gens reguſſent d'un 


miniſtre des autels, quelques legons ſur la re- 
ligion; cette diſpoſition fut relevẽe comme 
une depenſe tres inutile, fi non tres dange- 
reuſe; & ce ne fut pas la moins preſſante des 
raiſons qui firent rejetter le projet. 

Telle Etoit Vimpudeur de cette impiẽté 
legiſlative, que les apoſtats les plus exécrables 
pouvoient impunement 8'y montrer auſſi les 
plus effrontes. Un vrai monſtre en ce genre, 
Alexandre Moy, cure jureur de Saint Lau- 
rent 2 Paris, n'avoit pas eu honte de faire pa- 
roitre ſous ſon nom, de vendre & d<biter dans 
ſon preſbytère un ouvrage rempli de ſar- 
caſmes & de bouffoneries contre le culte ca- 
tholique, apoſtolique & Romain, dans le tems 
meme qu'il en faiſoit les principales fonctions 
dans ſon egliſe. Sous le titre d'accord de la 
religion & des cultes chez une nation libre, il 
proſcrivoit ſurtout le culte dont il toit mi- 
niſtre, comme ſuperſtitieux, barbare, go- 
thique, Celui qu'il propoſoit, reſpiroit lin- 
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decence, la molleſſe, juſque dans les funérailles. 
Elles ſe changeoient pour Moy, en ſpedtacles 
profanes, en fetes dignes des Sybarites. Les 
myſteres les plus ſaints ẽtoient precilement 
ceux ſur les quels il affectoit de verſer le plus 
de ridicule. 

Quoique pour plaiſanter ſur une religion 
dont on hait la ſaintete, & dont on n'a jamais 
approfondi les preuves, il faille aſſurement 
bien peu d'eſprit, quoiqu'il ne faille meme 
pour cela, que Vineptie d'un aveugle rica. 
nant du ſoleil, on diſoit cependant ce Moy 
trop bete pour avoir fait, ſon livre. II le fut 
aumoins aſſez pour Padopter. II faillit a en 
etre victime; car ſes paroiſſiens revoltes de 
ſon impiete, s'ameutèrent, & voulurent le 
pendre. Pour le dedommager, les Jacobins 
le firent legiſlateur. Monte ſur la tribune, il 
propoſa pour toute loi religieuſe, celle de 
n'avoir ni religion catholique, ni religion con- 
ſtitutionnelle, de ne payer aucun miniſtre des 
autels, & de ſubſtituer à tous ces cultes, des 
fetes, des ſpectacles qu'il appelloit patrio- 
tiques. Ce plan mettoit de cote & le ſerment 
qu'il avoit fait de maintenir la nouvelle 
conſtitution religieuſe, & tous les pretres a- 
poſtats, ſes confreres. Ils $'<leverent tous 
contre lui. Les Jacobins ayoient encore be- 

; ſoin 


a 


ſoin de ces jureurs; ils ſe dedommagerent de 
la neceſſite de les ſouffrir, par des fureurs 
toujours croiflantes contre les pretres non aſ- 
ſermentéẽs. 

II n'y avoit plus de jours, plus de ſeances 
on Jon ne vit paroitre à la barre quelques 
unes de ces députations envoyees par les 
clubs, pour accuſer les non aſſermentés de 
quelque nouvelle conſpiration. Fatigues, ou 
faiſant ſemblant de l'ètre, de toutes ces dé- 
nonciations, de tous les prẽtendus obſtacles 
que ces pretres mettoient A la tranquillite de 
Pempire, & tramant deja dans leurs comites 
le dernier complot qui devoit les delivrer du 
clerge & du roi, les légiſlateurs demanderent 
un nouveau rapport ſur les t roubles intericurs. 


Frangais de Nantes s'en chargea, & rencherit 


ſur Frangois de Neuf-Chateau, ſoit par Vim- 
pièté, ſoit par les calomnies. 

Dans toute religion revelee, 1] ne vit que 
des ambitieux, des prophetes impoſteurs, & 
la terre rougie du ſang humain pour ſoutenir 
la ſuperſtition. Il ſe dẽchaina bien plus ſpẽ- 
cialement contre la religion catholique, ſur- 
tout contre le Pape. C'ẽtoit envain que Pie 
VI. dans ſon bref ſur la conſtitution civile du 
clerge s toit explique en ces termes * notre 
intention n'eſt point d'attaquer les nouvel- 
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«les loix civiles que le roi a pu accepter, 
i puiſqu'elles ſont du reſſort de la puiſſance 
« temporelle; & nous n'avons nullement en 
« yue de reintegrer Vancien regime civil, 
comme le publient les calomniateurs pour 
 rendre la religion odicuſe.” (Bref du 10 
Mars 1791.) Ce n'en fut pas moins un crime 
pour le Pape d'avoir oſẽ Ecrire à des Fran- 
cois ſur la religion dont il eſt le chef. L'orateur 
ne s'en Ecria pas avec moins dindecence: 
* que nous veut l'ẽV que de Rome, & pour- 
« quoi ſe mele-t-il de nos affaires, tandis que 
« nous nous melons ſi peu des ſiennes?“ Ce 
n'en fut pas moins un crime pour les pretres 
non aſſermentẽs, que de reconnoitre dans le 
Pape, non pas un ſimple afil:e comme les con- 
ſtitutionnels, mais un veritable ſuperieur dans 
ce qui a rapport à la religion. Dans ſa haine 
fougueuſe, le rapporteur compara tous les 
pretres non aſſermentes * à une legion de ge- 
* nies malfaiſans qui dans leur inviſibiliteé, 
© agitent, tourmentent la nation, & verſent le 
e poiſon dans les familles;....z un flẽau dont 
il faut purger les campagnes qu'il de- 
« vaſte;....a une faction parvenue au point 
« qu'il faut que l'ẽtat ſoit ecraſe par elle, ou 
qu'elle ſoit Ecraſce par Vetat.” 


Elevẽ 
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Elevẽ dans le culte de Geneve, l'orateur 
ne ſut pas meme diſſimuler ſa haine contre les 
ſacremens, ſurtout contre celui de la pẽni- | 
tence; & ſes invectives furent pour les pre- 
tres non aſſermentẽs, une nouvelle preuve 
qu'on les perſecutoit pour leur religion. Ne 
pouvant s'empecher d'Eclatter plus direQe- 
ment encore contre le catholiciſme, il s'é- 
cria: © Qu'eſt- ce que cette ſecte, qui dans ſes 
* principes, damne tout ce qui ne penſe pas 
comme elle.” Autant auroit valu dire à la 
populace conſtitutionnelle: comment voulez. 
vous que ces pretres non aſſermentẽs ſoient 
les amis de la nation; qu'ils vous ſoient at- 
taches & fideles, puiſqu'ils vous regardent 
tous, non ſeulement comme des ſchiſmatiques 
& des heretiques, mais comme des damnẽs & 
des demons vivans? On avoit obſerve que 
cette imputation faiſoit impreſſion ſur le peu- 
ple; le philoſophiſme lance encore trop ſou- 
vent ce trait envenime contre les catholiques, 
& la rẽponſe qu'ils y font eſt trop triomphante, 
elle Etoit ſurtout trop preſſante contre les 
conſtitutionnels pour ne pas la rapporter ici. 
Dabord elle s'addreſſe au Francois meme, 
& convient plus ſpecialement aux preuves de 
leur deſertion, © Vous qui applaudiſſez au- 
jourdhui à ces inveRives contre vos vrais 
| te paſteurs, 
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qui n' cute pas Pegliſe, ſoit pour vous commt 
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* paſteurs, diſoient les pretres catholiques, 
„vous voila donc reduits avec les avocaty C 
© de votre cauſe, avec les vains ſophiſtes, 
« les Voltaire & les Rouſſeau, à calomnier 
* cette mème religion catholique, apoſtolique 
« & Romaine, dont vous faiſiez profeſſion avec 
* nous, & que vous pretendez n'avoir pas en. 
core trahie? Vous voila reduits à prendre 
« [eg memes tournures, à recourir aux m&mez 
te ruſes, pour rendre odieux vos vrais pal. 
«teurs? Peuple que l'on abuſe, auriez- vous 
* donc d<ja oublic les lecons & les explica. 
© tions de ces paſteurs? ou bien meme, dia 
e trouvant PeEvangile trop ſevere, en auries. 
vous effacẽ ces paroles qui vous fortifioient 
* raguere, & qui aujourdhui vous effrayent: 
c Celuz qui crowa & ſera baptiſe, ſera ſauvt; ce- 
* [uy qui ne croira pas ſera condamne ; & ces 
« autres paroles: ſans la for, il eſt impoſſible 
« de plaire a Dieu; & cet anathEme : que celui 


* un payen & un publicain; & toutes ces me- 
* naces contres les faux paſteurs, qui loin de 
« yous co:duire dans les champs de Vegliſe, 
ne ſavent & ne peuvent que vous Egorger 
« & vous perdre ? 

« Pour vous conſoler & pour vous raſſu- 


« rer dans votre nouveau culte, deja vous 
« faut- 
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ic faut · il donc un Dieu qui tout enſemble ſoit 
« e Dieu du menſonge & de la vëritẽ; qui 
« voie du mEme eil, & l homme qui blaſ- 
« yheme ſes myſtères, ſon égliſe, ſa doctrine, 
« ſes ſaints, & Thomme qui ſoumet ſon eſprit 
« & ſon cœur a tous les dogmes & à tous les 
« preceptes! deja vous faut- il donc une foi 
tc vraie & une foi fauſſe; Pune & l'autre cette 
* foi de Pevangile, fans la quelle il eſt impoſ- 
* fible deplaire a Dieu! Votre antique ſymbole 
vous remplit de terreur; & vous n'oſez plus 
© dire avec Athanaſe: que celui qui veut etre 
* /auve, commence avant tout, par S'attacher a la 
« fot catholique !” | 
Votre propre conſcience vous dit donc 
©interieurement que vous avez quitte une 
*egliſe qui loin de s'effrayer de ces menaces 
contre Pinfdelite, les entend, les prononce, 
*& les repete avec confiance; qui, au lieu de 
*chercher a les effacer, n'y voit que les ora- 
"cles d'un Dieu appellant a elle ſeule tous 
*les enfans des hommes juſqu'à la fin des 
*liecles. Rentrez donc dans le ſein de cette 
*Egliſe catholique, apoſtolique & Romaine; 
* reprenez ſon ſymbole, fon evangile tout 
*entier; & les menaces, & tous les anathemes 
*lances contre Perreur, le ſchiſme, Pinfide- 
P. H. P p « lite, 
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* lite, l'apoſtaſie, ceſſeront d' etre pour vous 
* un objet de diſputes & d*allarmes.” 

Ces raiſons Etoient preſſantes contre dey 
hommes qui, deux ans auparavant, ne ſe ſe. 
roient pas aviſes de reprocher a Vegliſe catho- 
lique de ſe regarder comme cette arche ſainte, 
hors la quelle ptrirent tous ceux qui n'toient 
pas avec Noe, Elles prouvoient invincible. 
ment que les conſtitutionnels ſentoient eux. 
memes qu'ils n'<toient plus dans la barque de 
Jeſus-Chriſt & de St, Pierre, puiſqu'ils com- 
mencoient a craindre la menace de ne pou. 
voir Eire ſauves ailleurs. 

Mais le reproche du rapporteur & du 
philoſophiſme jette ſur la religion catholique 
un odieux que la veritable expoſition de leurs 
principes doit difliper. Si vous redoutez 
« deja notre ſymbole, ajoutent donc les catho- 
6 liques, cellez aumoins de le calomnier, & 
* de nous imputer des ſentimens que notre 
* cut & notre foi ne nous permettent pas. 
© Vous Etiez avec nous, il y a peu de jours; 
* alors nous vous diſions: le Dieu qui vous 
*« ordonne de condamner Ferreur, vous de- 
fend de juger les perſonnes. -Le Dieu qui 
vous defend de participer aux exadtions du 
* publicain, au culte du payen, vous ordonne 


* d'aimer ſans exception tous les hommes 
« comme 


es 
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© comme vos freres, de ſervir le Samaritain 
« comme le juif, & l'infidèle comme le chre- 
« tjen, dans tout ce qui ne peut vous ex- 
« poſer à la ſẽduction. Il vous defend ſur- 
tout de damner perſonne, pareequ'il con- 
« noit ſeul les diſpoſitions des cœurs & les 
« yoies admirables de ſa providence pour ap- 
« peller au ſalut vos freres egares.” 

« Deja vous vous joignez à ceux qui en 
tout tems firent ſemblant de ne pas nous 
* entendre, & qui nous accuſoient de cruauts, 
* de tyrannie, en nous imputant de damner 
« juſques a Pignorance invincible, ou la bonne 
foi meme, dans ceux qui n'ont pas le bonheur 
ede connoitre & de ſuivre avec nous Vegliſe 
catholique. C'eſt à dice que vous imputez à 
*Vegliſe catholique comme ſa doftrine, pre- 
* ciſement ce qu'elle a condamne comme une 
*erreur. Prenez done Phiſtoire & les de. 
* cifions de cette egliſe; & vous verrez trois 
* Papes condamner ſucceſſivement les er- 
© reurs de Baius; & parmi ces erreurs, ſpë- 
* cialement celle que vous nous attribuez. 
Vous ſaurez que non ſeulement nous ne 
* damnons pas l'erreur de bonne foi, mais 
qu'il eſt impoſſible d'après notre dottrine, 
„que l'homme ſoit damne pour une erreur 
de bonne foi; car il n'y a que le pechè qui 

P p 2 « damne 
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« damne; & Vegliſe a proſcrit cette do drino 
ce de Baius, que Perreur de bonne fot, ou lin. 
te quite negative ef} un peche; & cette proſerip- 
tion prononcee par nos ſouverains pontifes, 
« acceptee ſans reclamation par les évèëques 
« catholiques, eſt un de ces jugemens ſolem- 
« nels, irrcfragables, contre les quels Vegliſe 
catholique ne ſauroit revenir.“ | | 

« Non encore une fois, nous ne damnons 
« perſonne; nous plaignons nos freres Egarcs; 
© nous regrettons pour eux la perte qu'ils ont 
te faite de nos ſacremens & des moyens de 
© ſalut qui ne ſe trouvent que dans I'&glile 
e catholique; mais nous ne mettons point de 
© bornes a la miſcricorde & aux graces 
« Pun Dicu qui peut toucher les cceurs, 
e Eclairer les eſprits, & avant que de les ap- 
* peller a fon tribunal, leur donner ces lu- 
* micres, cette foi, cet amour qui effacent 
© une multit ide de fautes.“ 

« Que ſi vous nous montrez I'homme de 
* la nature, l'homme ſans autre tache perſon- 
nelle que ignorance invincible de la fol, 
* nos ſaints a ce miracle de la nature repon- 
* dront par un miracle de la grace. Ils ai- 
* ment mieux recourir à un Dieu ſe-deyol- 
* lant par des prodiges, & ſandtifiant par ſes 


* lumieres, par des yoies inconnues homme 
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« de la nature pour Pappeller a lui, qu'à un 
« Dieu livrant Phomme aux ſupplices des tẽ- 
« nehres pour une ignotance inevitable; tant 
* eſt grande Phorreur que nous avons a con- 

« damner la bonne foi!” | 
En repondant ainſi au rapporteur, les ec- 
clẽſiaſtiques ne vouloient pas que les conſti- 
tutionnels 8*abuſaſſent ſur 1'excuſe d'une pre- 
tendue ignorance qu'il ctoit aumoins bien 
difficile de regarder comme invincible après 
les decifions connues du Pape, des eveques, 
& a b'aſpect de tant de paſteurs quittant tout, 
renoncant à tout, s'expoſant aux priſons, à 
Vexil, à la mort plut6t que de ſouſerire au 
ſchiſme, a l'héréſie. Ils leur repreſentoient 
ſurtout que la vraie bonne foi, celle qui ſeule 
excuſe auprès de Dieu, doit ètre accompag- 
nee d'un deſir franc & loyal de connoitre la 
verite, d'une diſpoſition fincere à lui rendre 
bommage, & à la ſuivre malgré tous les ſa- 
erifices qu'il pourroit en couter, auſſitòt qu'elle 
ſera connue. Au lieu de ces diſpoſitions, & de 
ce courage, ils ne voyoient que lachete & in- 
teret ſervile dans des hommes qui avoient 
change de religion par crainte des legiſlateurs 
du jour, & qui en changeroient par conſc- 
quent encore, chaque fois qu'il plairoit au 
pouvoir dominant de leur dicter de nouveaux 
dogmes. 
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dogmes. Dans tous les cas poſſibles, ajou- 
4 toient-ils, vous avez beau chercher à nous 
* calomnier; & vos legiſlateurs & vos doc. 
« teurs ont beau parler d'intolerance. Notre 
* religion, comme la verite, ne peut pas s'allier, 
* $jdentifier avec l'erreur; notre religion, 
comme la charite, ne peut pas hair nos freres 
« dans l'erreur; notre religion, comme la di. 


© yinits, fait luire le ſoleil de la bienfaiſance 


«* ſur le fidèle & ſur le non croyant, ſur le 
juſte & ſur le pẽcheur meme; elle ne voit 
partout que des hommes à embraſſer dans 
les liens, les vœux & les ſecours d'une fra- 
* ternite univerſelle.“ 

Il n*etoit pas plus difficile aux pretres ca- 
tholiques de repondre aux autres reproches 
du rapporteur. Il avoit poufle Vimpiete jul. 
ques à copier cette Etrange doctrine de Tho- 
mas Payne, „la diverſité des religions ell 
« plus agreable a l' Etre Supreme, que le froid 
« ſpectacle d'un culte uniforme, dont la mo- 
e notonie reſſemble plut6t a Vetiquette reglee 
de la cour d'un deſpote, qu'a I'emulation 
e d'une famille nombreuſe, qui par des ſoins 
* toujours nouveaux, par des hommages em- 
« prefſcs & divers, honore les auteurs de {cs 
jours.“ 
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Telle @oit la depravation des légiſlateurs 
Frangois, qu' ils prirent ces ſottiſes de Tho- 
mas Payne pour de l'eſprit, & qu'ils y applau- 
dirent. Ainſi la religion toujours vraie, tou- 
jours une dans ſes dogmes, n ẽtoit pour eux, 
comme pour le rapporteur & ſon maitre, 
qu'un ſpectacle ennuyeux paur le pere des 
hommes. Il falloit pour recreer le Dieu de 
ces lẽgiſlateurs, que le menſonge vint fe mè- 
ler à la vérité dans la bouche de ſes enfans; 
& comme la verite n'eſt qu'une, tandis que 
le menſonge varie a l'infini; il falloit a ce 
Dieu, des millions d'enfans qui mentiſſent pour 
lui plaire, contre un ſeul qui diroit la verite 
pour l'honorer. II lui falloit chaque jour 
des ſymboles imagines par les hommes, pour 
le dedommager du ſymbole de verite, le ſeul 
qu'il puiſſe diQter lui meme ! 

On ſent aflez de combien d'autres abſur- 
dites ce rapport devoit ᷑tre accompagne. M. 
Francais vouloit entre autres, qu'on laiſſat 
aux pretres non aſſermentẽs la liberté de leur 
culte, & que cependant on leur otat l'eſſence 
meme de cette libertẽ, qu'on leur defendit de 
frecher, de confeſſer & d' enſeigner. Il prẽten- 
doit que tous leurs delits chappent, ne laiſſent 
aucune priſe ſur eux; & il ajoutoit qu*un grand 
nombre d entre eux, depuis trente mois, avoit ecrit 

| prichs, 


III — 
MN > = — PS, 1 po 
_—_— OO . 3) a a ST 
2 Ta = * 3 * 


: S px Id — 2 - I — 
— 4 < * 2 ＋ * — 
2 r _ Fe _ 
Al > wade wo cf. 


r 


288 J 

preche, conſeſſe pour la cauſe de la contre rvolu- 
tion, ſanaliſc, & arme les villages; & que ces 
délits Etoient connus de tout le monde. II 
avouoit de nouveau que pas un ſeul abt 
ee puni comme coupable par les tribunaux, 
quoiqu'un grand nombre elit ẽtẽ denonce; & 
pour ſuppleer au jugement, il propoſoit un 
decret qui les puniffoit tous, ſans examiner 
meme sil y avoit des coupables. 

L'afſemblee que nulle impiete, nulle con- 
tradition, & nulle extravagance n'Cton« 
noient, quand il Etoit queſtion de tourmenter 
les pretres inſermeates, ordonna Vimpreſſion 
du diſcours; & peu de jours apres, c'eſt-a. 
dire le 26 Mai, en conſẽquence du rapport, 
elle prononca un nouveau decret, contenant 
ſur ces pretres, les diſpoſitions ſuivantes. 

1. La deportation, c'eſt-a-dire Ixil, Vex- 
portation forcee des pretres inſermentes, aura 
lieu comme meſure de police. 

2. Seront conſideres comme pretres inſer- 
mentẽs, tous ceux qui aſſujettis au ſerment 
preſcrit par la loi du 26 Decembre, 1790, 
c'eſt-a-dire, tous les EvEques, cures, vicaires 
& pretres enſeignans, qui ne Vauroient pas 
prete; ceux auſſi qui n'<tant pas ſoumis a cette 
los, n'ont pas prete le ſerment civique, polte- 

rieure- 


rie 
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rieurement au 3 Septembre; ceux enfin qui 
auront rẽtrattẽ l'un ou l'autre ſerment. 

3. Lorſque vingt citoyens actiſs du meme 
canton ſe reuniront pour demander la depor- 
tation d'un ecelẽſiaſtique non aſſermentẽ, le 
directoire du departement ſera tenu de pro- 
noncer la deportation, fi l'avis du diſtritt eſt 
conforme à la petition. 

4. Lorſque Vavis du direQoire de diſ- 
trict ne ſera pas conforme à la petition, le di- 
retoire de departement ſera tenu de faire 
verifier par des commiſſaires, fi la preſence de 
Pecclefiaſtique dEnonce nuit à la tranquillite 
publique; & ſur l'avis des commiſffaires, s'il 
eſt conforme à la petition, le directoire du 
departement ſera tenu de prononcer la depor- 
tation. 

5+ Dans le cas on un eccleſiaſtique non 
aſſermentẽ, par des actes exterieurs auroit 
cauſe des troubles, les faits pourront Etre de- 
nonces au departement par un ou pluſieurs 
citoyens actifs, & apres la verification, la de- 
portation ſera pareillement prononcee. 

6. Dans le cas ou les citoyens attifs for- 
mant la petition, ne ſauroient pas Ecrire, elle 
ſera recue en preſence du procureur ſyndic 
par le ſecrẽtaire du diſtrict. 
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7. Le département ordonnera aux ecelé- 
ſiaſtiques ſujets à la deportation, de ſe retirer 
dans les 24 heures, hors des limites du diſtri 
de leur ri ſidence; dans 3 jours, hors des li- 
mites du departement ; & dans le mois, hors 
du royaume. 

8. L'ecelẽſiaſtique declarera le pays e- 
tranger ou il veut ſe retirer; il lui ſera donne 
un paſſeport, portant ſon ſignalement, & 3 livres 
par 10 lieũes juſques a ſa ſortie du royaume. 

9. S'il n'obéit pas, la gendarmerie ſera 
requiſe de le tranſporter de brigade en bri- 
gade. | 

10. Ceux qui reſteroient, ou rentreroient 
dans le royaume apres Pexportation pronon- 
cee, ſeront condamnes à la detention de dix 
ans. | 

Si Paſſemblee nationnale n'avoit pas pris 
ſoin de donner a ſes rapports & a ſes decrets 
la publicité de l'impreſſion, Vhiſtoire oſeroit 
a peine les raconter A la poſterite. Les ec- 
cleſiaſtiques en firent aiſèment ſentir & les 
inconſẽquences & les tyranniques diſpoſi- 
tions. Ils oppoſerent au nouveau decret la 
conſtitution meme, & ces declarations fi for- 
melles que la loi doit ètre la meme pour tous, 
tandis qu'on en Etabliſoit une horriblement 


ſevere, pour les ecclẽſiaſtiques ſeuis, & ces 
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droits fi ſpẽcialement reconnus, de n'etre ſujet 
à aucune peine ſans la preuve du dElit, tandis 
que $'il ſe trouvoit au milieu de tant de clubs 
Jacobins, ennemis jures des pretres, vingt 
hommes furieux, ignorans, ne ſachant pas 
meme Ecrire leur nom, il ſuffiſoit qu'un pretre 
non aſſermente leur etit deplii pour le con- 
damner a Vexil, Le decret portoit Pevft- 
dence de la tyrannie juſqu'à diſtinguer for- 
mellement les cas ou la deEnonciation faite 
par un ſeul auroit beſoin de quelques preuves 
pour Etre ſuivie d'un decret d'exil, & les cas 
ou la ſimple fautaiſie de vingt Jacobins ſuffi- 
roit pour faire ordonner la deportation. | 

Ces inconſẽquences, ces atrocitẽs, & bien 
d autres reprochees au decret, furent ſpëciale- 
ment miſes dans tout leur jour par M. de Boiſ- 
gelin, archeveque d' Aix, & par M. Dulau ar- 
chevèque d' Arles. Le premier fut oblige de 
fuir en Angleterre pour avoir fait ſur ce dẽ- 
eret un excellent ouvrage; un autre ſort at- 
tendoit le ſecond. | 

Ce qu'il y a peut etre de plus important à 
obſerver ici pour le clerge, c'eſt que le decret 
faiſoit toujours mieux connoitre la nature de 
ſa cauſe, I'objet precis de la perſecution. La 
raiſon primitive & fondamentale de la depor- 
tation n'eſt pas mEme dans de pretendus trou- 
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bles que les pretres non afſermentes auroient 
excites; elle n'eſt pas dans Vaccuſation d'avoir 
fomenté des projets de royaliſtes, d'ariſto- 
crates, de contre rẽvolutionnaires. Elle eſt 
toute enticre dans le refus de ce fameux 
ſerment du 26 Decembre, 1790, de ce ſerment 
fi ſolemnellement proſcrit par le Pape & les 
&yeques, comme le ferment du ſchiſme, de 
Théréſie, & de L'apoſtaſie; de ce meme ſer. 
ment qui avoit donne lieu a la ſuperbe con- 
feſſion du clerge dans la ſceance du quatre 
Janvier 1791. Alors la perſẽcution ſe bornoit 
à chaſſer de leurs ſieges, de leurs égliſes, les 
eveques & les autres paſteurs; en ce moment 
elle abbandonnoit a la fantaiſie de leurs plus 
redoutables ennemis, le ſoin de les chaſſer du 
Royaume. 

Quant à ceux qui n'etoient pas compris 
ſous le nom de fonttionnaires publics, le pre- 
texte de la deportation Etoit le refus du ſer- 
ment appelle civique; mais le lecteur a vu les 
raiſons qui en détournoient les vrais pretres, 
depuis que la conſtitution Frangoiſe ſe trou- 
vant termine, embraſſoit dans ſes divers arti- 
cles ceux que la religion condamnoit dans la 
conſtitution pretendue civile du clergẽ, & 
meme cette derniere conſtitution toute en- 
tière. 
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Louis XVI. étoit devenu intbranlable 
comme le clergẽ; il s' ẽtoĩt raffermi dans la 
reſolution de ne plus rien ſanctionner contre 
la religion; il refuſa de nouveau la ſanction, 


force a s' entourer. L' aſſemblẽe y gagna les 


nouvelles clameurs de ſes brigands contre le 


veto royal. Elle avoit ſes moyens ordinaires 
pour le rendre inutile. Plus que jamais les 
delations, les petitions fougueuſes, ſe renou- 
vellẽrent dans ſes ſẽances; plus que jamais les 
Jacobins agitèrent les provinces, pour rejetter 
la cauſe des troubles ſur le refus du clerge, & 
le veto du roi. Preſque partout ils ne par- 
loient que d*ExEcuter le decret du 26 Mai, 
malgre Poppoſition de ſa majeſtẽ; ils ne ceſ- 
ſoient de pourſuivre les empriſonnemens. 

A Dijon ils obtinrent encore celui de cin- 
quante pretres reunis dans le ſcminaire; ils 
ameuterent la populace pour les aſſaſſiner tous 
ala fois. On reuffit pourtant a l'appaiſer. 
Au midi de la France, a Marſeilles, à Nimes, 
a Montpellier, le pouvoir exécutif des bri- 
gands alloit toujours croiſſant; ſes nerfs de 
bœuf eſtropioient, aſſommoient les pretres, les 
enfans, & meme les femmes enceintes. Dans 
cette derniere ville, les brigands peu contents 
de frapper de ces nerfs, fondoicnt à coup de 

; fufil 


malgre les miniſtres Jacobins dont on l'avoit 
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fuſil ſur ceux qu'ils voyoient entrer dans les 


chapelles catholiques. M. Balacon, ancien 
profeſſeur du college, M. Cuſſac cure de St. 
Marguerite y avoient deja trouve dans le mar- 
tyre, la couronne de leur foi. Il en couta 
encore la vie à quatre ou cinq citoyens pour 
avoir voulu s'oppoſer a ces brigands. A Lyon, 
& a Chalons-ſur-Sadne, on enfermoit auſſi pre. 
tres & grands vicaires catholiques, fans la 
moindre forme légale, ſur le moindre pre- 
texte, Ce ne fut pas une petite preuve de 
courage dans les magiſtats Lyonnois d'avoir 
ofe, malgrẽ les cris & les fureurs des Jacobinz, 
prononcer que des yretres non aſſermentes 
n'avoient pas manque a Ja loi pour avoir, 
ſuivant leur religion, adminiſtre le ſacrement 
de mariage, ou fait quelques baptemes ou 
meme prononce le nom du Pape dans les 
prières publiques. 

Ces vexations habituelles, forcèrent un 
grand nombre d' ecclẽſiaſtiques a fe refugier 
dans quelques unes de ces villes, telles que 
Rouen & Amiens, dont les adminiſtrateurs 
s' oppoſoient avec plus de ſucces à la perſecu- 
tion. Paris ol il ctoit plus facile de ſe cacher, 
à la faveur du coſtume laique, & ou dailleurs 
le departement ſe montroit favorable a la li- 


berté des cultes, Etoit auſſi l'aſyle que plu- 
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feurs avoient prefere. Depuis pres d'un an 
leur nombre y <toit fi conſiderable, & tant de 
venerables paſteurs, volés, pilles chez eux, y 
ctoient arrives depourvus de toute reſſource; 
il ẽtoit ſi difficile de leur faire payer au moins 
ce traitement afligne par la premiere aſſem- 
blee, qu'ils ne pouvoient plus vivre que du 
travail de leurs mains, ou de la charite des fidè- 
les. Connus de leurs amis ſeulement, & 
quelque fois ſans aucune connoiſſance, plu- 
fieurs de ces anciens cures ou vicaires s'eſti- 
moient heureux de pouvoir gagner leur pain 
à la ſueur de leur front & par les travaux les 
plus vils. On en vit quelques uns devenus 
porteurs d'eau. Leur ton modeſte & Pair de 
picte qu' ils reſpiroient, les firent diſtinguer de 
la claſſe à la quelle i] &Ctoient aggreges; on 
preferoit leurs ſervices pour avoir occaſion de 
leur fournir plus de ſecours; cette diſtinction 
meme pouvoit leur nuire; elle les obligeoit à 
chercher de nouveaux quartiers, pour $y 
confohdre encore dans la claſſe des portears 

d'eau. | 
D'autres ſe condamnerent à une profeſſion 
plus penible encore. Avec les hommes des 
chantiers de Paris, des le grand matin, ils ac- 
courroiĩent à la riviere, ſous les haillons que 
cette profeſſion exige. Le dos couvert d'un 
| , culr 
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cuir Epais, comme leurs nouveaux camarades, 
& la hotte ſur les epaules, ils entroient avec 
eux dans l'eau, recevoient leur charge de bois 
flotts, la portoient gaiement au chantier, & 
redeſcendoient A la riviere, prendre un autre 
fardeau. Les anges du ciel, Etoient temoins 
de ce ſpectacle; ils les voyoient quitter leur 
tache, quand elle avoit ſuffi a leurs beſoins; 
ils les ſuivoient prenant une decoration pluz 
conforme à leur Etat, paſſant enfin du chantier 
à Pautel, dans quelques chapelles Eloignees; 
& la, offrant à Dieu le ſacrifice d'une foi 
qu'ils Etoient  dignes de precher, puis qu'il: 
ſavoient pour elle s' abbaiſſer a des travaux fi 
humilians & ſi penibles. 

On racontoit alors dans Paris qu'un de 
ces bons cures, chaſſe de ſa paroiſſe, 'toit 
louẽ comme ſimple jardinier. Sans ſe dẽtourner 
de ſon travail, il vit un jour ſon propre eveque 
ſe promener, paſſer, & repaſſer pluſieurs fois 
devant lui; Phabitude du reſpe& lui faiſoit 
incliher la téte chaque fois que Ieveque ap- 
prochoit de l'endroĩt ou il travailloit. Le 
prelat s' en appercoit, le conſidère, & montant 
chez la dame à qui le jardin appartenoit: 
ſavez-vous, Madame, lui dit-il, quel homme 
vous avez pour jardinier Non, repond la 


dame; mais ce que je ſais bien, c'eſt que cet 
| eſt 
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eſt un brave homme; que depuis trois mois que je 
Pai, je n'at pas entendu la moindre plainte con- 
tre lui, & qu'aulieu d'aller au cabaret les jours 
de fete, il les paſſe a Pegliſe.—Eh bien, Ma- 
dame, reprit Peveque, cet homme là eſt un 
des meilleurs curis de mon dioceſe; un de 
ceux qui ont ẽtẽ le plus perſecutes.—Je n'en 
ſuis pas ſurpriſe reprend la dame; & à lin- 
ſlant, elle deſcend au jardin, aborde le cure avec 
un ton qui le fait preſque rougir de fe voir 
reconnu; elle le fait paſſer du jardin à ſa ta- 
ble; en fait ſon aumonier, & lui aſſure une pen- 


ſion pour le reſte de ſes jours. Le cure ac- 


cepta la table; & la penſion ſervit à ſoulager 
ceux de ſes confrères qu'il voyoit dans la 
meme indigence d'où la providence le re- 
tiroit. 

Ces traits des confeſſeurs de 'Jeſus-Chriſt 
ne ſont pas indifferents aux yeux du ciel; ils 
ne doivent pas l'ètre dans une hiſtoire eccle- 
ſiaſtique, Une honorable pauvreté eſt un 
long martyre; & pour la ſupporter, peut-etre 
faut-il plus de courage, que pour affronter la 
mort meme. Je n'oublierai jamais I'ftat ol 
Jaivu un jeune pretre, fils d'un gentil- homme; 
combien il lui en coutoit de ſe voir rẽduit à 
la derniere miſere; & comment cependant il 
ctoit reſolu à mourir de faim, plutdt qu'à faire 
un ſerment contre ſa foi, 

P. II. Rr Ce 
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Ce ſeune pretre avoit d abord ẽtẽ deſtine a 
etre page de M. le Duc de Penthièvre. Lors 
qu'il eut prefere l'ẽtat eccléſiaſtique, conſer- 
vant quelque choſe de ſon gout militaire, il ſe 
fit aumonier de la marine. Abſent depuis 
plus de trois ans, & courant les mers des Indes 
orientales ſur une frégate royale, a peine 
avoit-il entendu parler de Ja revolution; il 
ignoroit abſolument celle qui avoit rapport A 
egliſe, lorſque ſa fregate rentra dans le port 
de Breſt. Il ſe preſenta aux bureaux pour 
etre pays des appointemens Echus pendant ſon 
voyage. D'abord on lui demande un certificat 
de ſa conduite; les officiers dont il ẽtoit cheri, 
lui en donnent un des plus honorables. II eſt 
lu au bureau, mais on lui dit: ce neſt pas 
tout, Monſieur; il faut a preſent, pour etre 
paye, que vous faſſiez le ſerment,—Qu*appel- 
lez-vous, Meſſieurs! quel ſerment! je ſuis 
gentilhomme; ai-je manque au ſerment de 
bien ſervir le Roi! & ne voyez-vous pas que 
j'ai fait mon devoir ſur la fregate! alors on 
lui apprend qu'il eſt un autre ſerment pour les 
pretres, celui de maintenir la nouvelle con- 
ſtitution du clerge. II ne fait ce que c'eſt 
que cette nouyelle conſtitution, Il ne veut 
pas jurer de la maintenir avant de la 
connoitre. II reprẽſente qu'on n'avoit pas 
c exigẽ 
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exige cette condition pour ſes ſervices; & 
qu'il eſt juſte au moins qu'on lui paye ſes an- 
nees paſſces ſur mer; toutes ſes repreſentations 
ſont inutiles. Quelque preſſe qu'il ſoit d'etre 
pays, il s'informe, il apprend qu'il y a un des 
anciens Eveques à quelque diſtance de Breſt; 
il va le conſulter; & ne revient que pour an- 
noncer au bureau qu'il renonce à ſes appoin- 
temens, plutot que de jurer contre ſon hon- 
neur & ſa conſcience. La meme fregate 
devoit reprendre ſes courſes & partir pour 
PAmerique; les officiers offrent au jeune au- 


moönier de ſe charger de lui, & de fournir eux 


memes a ſon entretien; ils etoient au moment 
de faire voile, quand les municipes arrivent, 
en diſant qu'un pretre refrattaire ne peut 
etre aumonier, & amenent un moine jureur 
pour le ſupplcer. Ce moine deplaiſoit ex- 
tremement a Pequipage; Vecclcliaſtique voy- 
ant qu'on lui imputeroit la reception faite au 
jureur, appaiſa les officiers, & vint a Paris 
ſans autre reſſource que l'eſpoir d'y trouver 
quelqu' emploi pour ſubſiſter. II fallut re- 
courir a ſes confrères. Ce fut alors que j eus 
Phonneur de le voir chez moi. C'toit un 
melange de courage militaire, de larmes de la 
honte, de ſentimens religieux. II ſe deſeſpe- 
roit de n'etre pas officier; il pleuroit de ſe 
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voir pretre tendant la main; mais au milieu 
de tout cela, la conſcience dominoit; Ils 
auront beau faire, diſoit-il, en verſant un tor. 
rent de larmes, moitis depit, moitie confuſion; 
je mourrai de faim; ils me mettront la tee 
ſur une borne; ils me Vecraſeront; je ne 
jurerai pas contre ma religion.“ La provi. 
dence fortifia ce cœur, Epura ſes ſentimens, lui 
procura des ſecours, le delivra meme d'un dan. 
ger bien plus grand que tous ceux qu'il pou. 
voit avoir courus ſur mer. Il fut un de ceux 
qui echaperent au maſſacre des Carmes. 

Le nombre des eccléſiaſtiques réfugiés 
dans Paris, & réduits a une honorable pau- 
vretẽ $*<toit tellement accru depuis plus de fix 
mois, qu'il avoit fallu recourir a une ſou— 
ſcription publique pour leur ſubſiſtance. Les 
proſpeQuus de cette aſſociation furent diſtri- 
bues, & des bureaux ouverts pour recevoir les 
ſecours des fideles. Les pretres qui avoient 
quelque fortune de leur patrimoine, les laiques 
fidèles, ceux meme qui Etoient au deſſous de 
Paiſance, concoururent genereuiement à cette 
bonne ceuvre. Nous avons connu des per- 
ſonnes qui donnerent, les unes plus de vingt 
mille, les autres plus de cent mille livres pour 
le foutien des pretres non afſermentes, 


Naus avons ſurtout connu des EveEques qui ſe 
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relervoĩent à peine le nEceſſaire, pour envoyer 
des ſecours a leurs pretres, & ſurtout a ceux 
qui inconnus dans les provinces, y vivoient 
expoſes 2 mille dangers pour diſtribuer ſecre- 
tement aux fideles les conſolations de leur 
miniſtere, 
Dans les regions ou regne encore l'idola- Difficultes 


du miniſtere 


trie, il ne faut pas aux miſſionnaires plus de 929% Pier 
precautions pour Eviter l'œil des perſecuteurs, 
qu'il n'en falloit à ces pretres catholiques, 
dans certains cantons de la France, pour en- 
tendre les confeſſions, & porter aux mourans 
le ſaint viatique. Le zele avoit beſoin de 
ſe cacher ſous les dẽguiſements les plus ẽloignẽs 
du coſtume ecclehaſtique. Tout eſt precieux 
dans ces moyens qu'inſpire la charite ſublime. 
Dans le dioceſe: du Mans, un cure conſterné 
diſoit a ſon vicaire: ce malheureux boulanger- 
mourra ſans ſacrements; il m'a fait demander; 
& les gens apoſtes par Vintrus m'empechent 
d'aborder.— Non, Monkeur le cure, repond le 
vicaire; ce brave homme ne mourra pas ſans 
lacrements, Sur ces mots le vicaire s'habille 
en garcon boulanger; prend ſur ſes Epaules un 


lourd ſac de farine; paſſe à travers les mouches 


de Vintrus, & ne revient qu'en racontant 
p avec quelle piẽté, quelle reconnoiſſance le 
c malade a regu les ſacrements qu'il lui a portes. 
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Un autre pretre, dans le meme diocdſe porte 
recoit cet avis d'un malade: © Je ſuis moy. tions 
rant dans telle chambre de I hopital, & nous orage 
n'avons ici que des jureurs ſchiſmatiques pour mitès 
nous adminiſtrer. [Je ne veux pas de ce Ils ay 
hommes la.” Le pretre ſe fait porter a Vhopj. tion 

tal, &tendu ſur une civiere, comme demandant mente 
lui mème une place de malade; & il ne ſe ſe ſer 
retrouve gueri qu'après avoir adminiltre le vingt 
pauvre qui ſembloit attendre ſes ſecourg pour chiteg 
s'endormir du ſommeil des ſaints. Pour mille 
apprecier ces actes heEroiques, il faut ſavoir meme, 
qu'une mort aſſurce attendoit les pretres que rieux 
les Jacobins, les intrus, ou leur brigands au- Louis 
roient ſurpris exercants ces ſaintes fonttions, ſenta 1 
Journae du Le tems n'ttoit pas venu encore ou les apparte 
1 catholiques auroient beſoin dans Paris des momen 
memes precautions. En cette anne encore, au fondan: 
commencement de Juin, un arrete de la mu- la pique 
nicipalite, une lettre du procureur-general 1 
: ſyndic de ce departement, une autre lettre du nime' 3 
procureur de la commune annoncerent que terrible 
tous les corps adminiſtrateurs etoient pleins 1 
de reſpect pour les principes conſacres par la 6 
conſtitution, qui garantit à tout homme le Wenns 
droit d'ẽxercer le culte religieux au quel il ef mole . 
attachẽ; que cette liberte religieuſe devoit avoir la . 


Plus grande étendue, & qu'ul ne peut y tire of- 
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e zorte autune reſtriction. Malgre ces declara« 
. tions, & ces promeſſes, le plus terrible des 
5 orages ſe prẽparoit ſourdement dans les co- 
r mitẽs ſecrets des municipes & des légiſlateurs. 


Ils avoient jure la perte du Roi, & la protec- 
tion qu'il accordoit aux eccleſiaſtiques inſer- 
mentes, Etoit un des grands pretextes dont ils 
ſe ſervoient pour ameuter la populace. Le 
vingt Juin, ils ſouleverent leurs brigands; le 
chateau des Thuilleries fut entouré de vingt 
mille piques, bayonnettes, & haches, canons 
meme, & d'un peuple innombrable; ces fu- 
rieux p*netrerent dans l' intérieur du chateau. 
Louis XVI fut grand en ce jour; il ſg pré- 
ſenta lui mEme pour ouvrir la porte de ſon 
appartement; les haches l'abbattoient en ce 
moment, & quand elle s'ouvrit un forcené 
ſondant avec ſa pique, en elit perce le Roi, fi 


la pique & le coup n*avoient <te adroitement 
(tourney par le ſabre d'un grenadier. Au 
meme inſtant la populace entra avec des cris 
terribles; un embraſure de fenetre ſẽparẽe de 
la foule par une table, fut le ſeul aſyle on 
Louis XVI put ſe retirer, pour n'Ctre pas 
entoure, preſſe, froifſe, & peut-etre déja im- 


mole par les brigands. Sa preſence d'eſprit, ſa 
ſermetẽ inalterable, protegerent ſa vie, mieux 
encore que le glaive de quelques gardes fideles 

| qui 
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qui l'entouroient; mais toute ſa conſtance ne 
lui Epargna ni les humiliations du bonnet 
rouge, de ce honteux fignal des Jacobins, que 
les brigands placerent fur ſa tète comme 1; 
ſeule couronne du jour, ni la coupe qui] 
pouvoit ſoupgonner empoiſonnẽe, & qu'il eut 
la force de boire à la ſanté de la nation que 
ces forcenẽs pretendoient repreſenter; ni trois 
heures d'outrages, d'injures groſſières, de me. 
naces, qu'il ſupporta avec ce courage d'in. 
paſſibilite qui devoit le diſtinguer juſqui l 
mort. - | 
Dans les horreurs de cette terrible journce, 
la Reine ſe montra avec toute ſa majeſtueuſe 
intrepidite, C*etoit ſurtout contre elle que 
les Jacobins dechainoient la populace; c'toit 
ſurtout ſa tete que leurs cris menacoient; & 
elle ne cherchoit qu'a leur offrir ſa tee pour 
ſauver celle du Roi. Pour éviter aumoins 
une partie du danger, ſes officiers & les mi- 
niſtres la forgoient de reſter dans une ſalle, oi 
les brigands n'avoient pas peEnEtre; ma plac, 
crioit-elle, eſt aupres du Roi dans ſes danger, 
Il fallut lui repreſenter fortement que ſa place 
Etoit auſſi pres de ſes enfans. Madame Eliſa- 
beth, cette ange, ce modele de toutes les ver- 
tus humaines & religieuſes, ſe preſentoit en 
attendant, aux injures, aux glaives des brigand 
2 effrenẽs, 
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effrenes, & diſoit à ceux qui ẽtoĩent auprès 
d'elle: ak! Sils pouvoient me prendre pour la 
Reine! 

Cette inſurrection n'ẽtoit encore pour les 
Jacobins qu'un eſſai de leurs forces; Briſſot 
& Genſonnet, & les legiſlateurs Girondins, 
d'accord avec le Maire Pethion, n'avoient pas 
meme declare au grand club quel en ętoit 
objet precis. La grande queſtion ſur la dẽ- 
cheance du Roi ẽtoit deja dẽcidẽe dans leur 
comitè ſecret, les decrets du dix Aoũt Etoient 
deja digeres; Péthion le ſavoit; mais il vou- 


loit que le peuple amene par degres, d'excès 


en excès, comment par s'aſſurer lui meme 
de tout ce qu'il pouvoit tenter impunement 
contre la cour. Le moment de preſſer la 
dechẽance ou la ſuſpenſion, approchoit; mais 
en ce jour, le prẽtexte de VinſurreQion n'Etoit 


encore que les veto appoſes par le Roi aux 


decrets contre les pretres non aſſermentes, 
Louis XVI objetta ſa conſcience, ſes droits, 
la liberte garantie par la conſtitution, & le 
ſerment qu'il avoit fait de maintenir cette 
conſtitution. Quelques legiſlateurs deputes 
qui avoient fait ſemblant d'accourir pour de- 
livrer le Roi, firent auſſi ſemblant d'ètre ſatis- 
faits de ſes rEponſes, & engagerent le peuple 
«a sen contenter. Le perfide Pethion parut 
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enfin pour dire a cette populace: vous avez 
aſſes montre aujourdhut votre ſouverainnete, il eſt 
tems que vous vous reliriez. 

Louis XVI avoit paru fi grand dans cette 
journée, que les amis du trone & de autel 
crurent voir la France ramence par l'eſtime 
& le reſpett, a fon ancien attachement pour 
{es Rois. Cinquante quatre departemens eſſays. 
rent en effet par des adreſles pleines d'indig. 
nation contre VinſurreQion du 20 Juin, den 
effacer Voutrage. Plus exercẽs a ſuivre une 
conſpiration, les Jacobins ſe garderent de laiſ- 
ſer au peuple le tems de reſpirer, & de ſe 
confirmer dans les ſentimens qu'il commen- 
coit à reprendre pour le Roi. A force de 
ruſer avec ce malheureux monarque, Briſſot 
& les conſpirateurs Girondins Etoient venus a 
bout de lui faire manifeſter par Aſſemblee le 
vœu de la guere contre Autriche, & de le 
contraindre à la declarer, malgre tous les 
efforts qu'il faiſoit pour I'eviter. Le tems ar- 
rivoit ol les conjures avoient mẽditẽ de faire 
tomber ſur lui cette declaration de guerre, 
comme la cauſe de tous les malheurs qui alloi- 
ent la ſuivre, ſurtout comme une occaſion 
de faire pEnttrer dans le Royaume des armees 
EtrangeEres, de dEtruire la nouvelle conſtitu- 


tion, de retablir la cour, le clerge, la nobleſſe 
& 
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& tout I'ancien gouvernement. D' un cote ces 
clameurs ſcelerates agitèrent de nouveau les 
eſprits contre le Roi, & tous les clubs envoy- 
erent demander ſa decheance; de l'autre les 
pretres non aſſermentẽs furent preſentes comme 
ſecondant de toute leur influence la trahiſon de 
la cour; & partout on preſſa de nouveau l'em- 
priſonnement ou Exil de ces pretres. 
L'anarchie en étoit venue au point, que 
chaque departement ordonnoit & faiſoit deſ- 
potiquement executer ſes arrètẽs, malgrẽ Top. 
poſition du Roi. On elit dit que les loix, en 
lui attribuant le veto ſur les decrets de l'aſſem- 
blée, avoient laiffe a chaque département, à 
chaque diſt rict, & à chacune des quarante 
quatre mille municipalites, un veto ſur le Roi 
meme. Les Jacobins du Finiſterre s'ẽtoient 
ſurtout diſtingues dans ce genre de tyrannie, 
Les quatre vingt pretres enfermes au chateau 
de Breſt ne ſuffiſoĩient pas a leur haine. Le 
premier Juillet de Pan quatrieme de leur li- 
berte,ils propoſerent au conſeil general d'admi< 
niſtration de ce departement, un arrcte dont le 
premier motif ſurpaſſe tout ce que la calomnie 


auroit jamais inventẽ de plus noir, ſi la mal- 


adreſſe n'y reſtoit audeſſus de la noirceur. 
On y liſoit © Que ce departement tEmoin 

* recent de l'un des forfaits les plus atroces 
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tt dont Phiſtoire des attentats du fanatiſme ait 
&« ſouille les annalles des nations, Etoit toujours 
« en proie aux diviſions funeſtes ſuſcitces par 
te la diſcordance des opinions religieuſes.“ 
L'hiſtoire meme demanderoit un jour ce que 
c' ẽtoit done que cet inconcevable forfait! 
bien des lecteurs diroient: il eſt donc bien 
atroce cet attentat, puis que ceux qui le pu- 
niſſent ne le nomment pas meme! Et les pre. 
tres non afſermentes y avoient donc une bien 
grande part; puis que c'elt ſur eux qu'il eſt 
puni! Quelques uns plus refleckis diroient 
auſſi peut- etre: il eſt donc bien imaginaire, 
cet attentat qu'on n'oſe pas ſpëcifier; & la 
part qu'y avoient les pretres, eſt bien, plus 
imaginaire encore, puis qu'on ne defigne 
comme l' ayant commis, aucun de ces pretres, 
lors meme qu'on les hait au point de les en 
punir tous! Ces incertitudes ceſſeront, lorſ- 
que nous aurons dit que ce prẽtendu attentat 
du fanatifme des pretres, eſt celui d'un mal- 
heureux dEnonce à Vaſſemblee, comme ayant 
tu ſa femme & ſes enfans; mais qui d'apres 
toutes Jes informations faites, ne put pas meme 
etre puni comme coupable; car il fut prouvẽ 
qu il ne stoit portẽ A cet excès que dans le 
ſecond ou troifieme acces de cette fievre, de 


cette rage phyſique, qui 6te abſolument a 


homme, uſage de ſa raiſon & de ſa liberte. 
Nn 8 
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Ce malheureux n'alloit pas à la meſſe des 
ſchiſmatiques, & c*<toit tout le fondement de 
Paccuſation qui fai ſoit retomber ſon crime ſur 
les pretres non aſlermentes. Auſſi le public 
demanda-t-il; ſi la rage morale Etoit ici reſ- 
tée audeſſous de la rage phyſique. 

Avec la meme noirgevr, le meme arrctc 
renouvelloit, & entaſſoit contre les pretres non 
aſſermentẽs, toutes les imputations ſans ceſſe 
repẽtẽes par les clubs. On y liſoit que les ca- 
naux de la fortune publique éẽtoient obſtrues 
par la malveillance & la perfidie de ces pre- 
tres; que leurs criminelles ſuggeſtions entra- 
voient le payement des contributions; qu'ils 
repandoient la dé fiance ſur tous les pas de la 
legiſlature; que le ſeu] moyen de ramener la 
paix, Etoit d'arreter, comme ennemis publics, 
ceux qui refuſeroient encore le ſerment ci- 
vique; en leur laiſſant neanmoins option 
Caller profeſſer ſur une terre Etrangere, les 
opinions & les maximes anti-ſociales qui trou- 
bloient la tranquillite de leur patrie. 

Pour triompher d'une reſiſtance que nul 
pretre n'oppoloit, tous les ecclefiaſtiques rẽgu- 
liers & feculiers non aſſermentés devoient 
etre ſaiſis par la force publique, traduits de- 
vant le diſtrict le plus voiſin, & conduits en- 
ſuite 


— 310 J 


ſuite & conſtituẽs en &tat d'arreſtation au cha. 


* 


teau de Breſt. 

Cette partie de l'arrètẽ ẽtoit deja execute 
ſur tous ceux qu'on avoit decouverts; mais 
pour amener l' exportation, le dEcret ajoutoit: 
tous ces ecelẽſiaſtiques pourront opter pour 
leur permanence dans cette maiſon, ou pour 
leur ſortie hars du royaume—Ceux qui pre. 
fereront de s expatrier, ſeront embarques ſur 
le premier bitiment qui fera voile pour VEL. 
Pagne, le Portugal, ou l'Italie; & pour que 


Parrete ſervit de modele aux autres departe. 


mens, le dernier article portoit qu'il leur en 
ſeroit envoye a tous des exemplaires. 
Quelque dẽteſtable que fiit le choix des 
adminiſtrateurs, preſque partout diriges par 
les jacobins, il ẽtoit difficile qu'une pareille 
ty rannie ne reEvoltat au moins quelques mem- 
bres du Finiſtere. Pluſieurs en temoignerent 
toute leur horreur; pluſieurs meme demande- 


rent qu'aulieu de ces incarcerations & de ces 


exils arbitraires, on commengat par obſerver 
les loix a Pegard des pretres non aſſermentẽs, 
comme aPegard des autres citoyens; et qu'on 
rendit la libertẽ à tous ceux de cespretres enfer- 
mes dans le chateau de Breſt. Ils Etoient meme 
ſur le point de faire prevaloir une demande 

| dont 
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dont la juſtice Etoit ſi ſenſible, Mais d'Ex- 
pilly &toit au milieu d'eux; ſon avis domina 
dans le ſenat, comme ſon nom domine dans l'ar- 
L'ambition d'une mitre en avoit fait un apoſ- 
tat, & lapoſtaſie en fit un tyran, 

L'intrus de Quimper ntoit pas le ſeul de 
ſes confrères que la honte de ſa de&feQion 
rendit atroce. Leur Etroite liaiſon avec les 
jacobins ne laiſſe pas lieu de douter que des 
lors ils ne fuſſent entres dans des complots 
bien plus cruels encore que ces incarcerations 
& les exils. Quelques uns meme ne $'en ca- 
cherent pas aſſez, pour que leur ſecret ne tran- 
ſpirat pas. M. D*Argentre eveque de Limo- 
ges, ce prelat bienfaiſant, que ſes qualites hu. 
maines & civiles feroient ſeules cherir de tout 
le monde, & que ſes vertus religieuſes ren- 
dent ſi reſpeQable, n' auroit pas vu ſes maux 
ſe reduire a Pexil; il n'auroit pas Echappe à 
d'autres recherches, en fuyant vers Londres, ſi 
des le mois de Juillet, le ſcElcrat Guai de Ver- 
non intrus ſur ſon Giege Epiſcopal, n'avoit trahi 
Veſporr qu'il croyoit afſure de ſe defaire de ce 
digne prelat. © Je ſais, avoit écrit Vintrus I 
© ſes grands vicaires, je ſais que D*Argentre 
continue malgre les decrets de Paſſemblce, 
* a ſe regarder comme Eveque de Limoges; 
4 je ſais qu'il continue à faire des ordinations. 

« Ayez 
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« Ayez Feil ſur ſes pretres; quant a noi, j6 
« me charge de ſa perſonne.” Ces expreſſions 
de la part d'un homme alors aſſis parmi les le- 
giſlateurs de l'aſſemblée, & dont on connoiſ- 
ſoit toute la haine, toute I'ingratitude, frappè- 
rent ceux là meme à qui elles furent eècrites. 
Les amis de M. de Limoges Fen avertirent; 
il fut oblige de fe mettre a l'abri des recher. 
ches d'un homme qui lui avoit da ſa premiere 
fortune, & dont it avoit encore place deux 
freres, l'un par ſa protection dans le militaire, 
autre dans Veglife, en lui donnant un bene. 
fice. 

Telle ẽtoit ame de ces intrus qu'on ne fut 
pas ſurpris de voir ce mème Guai de Vernon, 


dans une prẽtendue lettre paſtorale, exhorter 


ſes prẽtendus diocefains a s' armer tous des 
piques dont il leur avoit envoye le modele, & 
dont un de ſes freres, ſon digne grand vicaire, 
avoit pris ſur lui d'accelerer la fabrica- 
tion. 

A ce caraQtere connu des apoſtats, ajoutons 
les cris de mort des Jacobins. Deja ils publioi- 


ent que ſi les Autrichiens & Pruſſiens entroi- 


ent en France, le premier parti à prendre ſe- 
roit d'exterminer tous les pretres non aſſer- 
mentes, a moins qu'on n'aimat mieux les met- 


tre avec les enfans, les parens & les femmes 
5 des 


+ = 


des emigres, à la bouche du canon, entre Var. 
mee Pruſſienne & celle des rẽvolutionnaires; 
les nouvelles des provinces, annongoient que 
depuis Breſt juſqu'a Marſeilles, la recherche 
de ces pretres ſe faiſoit avec plus de rigueur 
que jamais; bien d'autres indices preſageoient 
des perſccutions d'un autre genre. 

L'afſemblee nationale avoit proclame la 


patrie en danger; le grand art des jacobins 


ctoit de faire croire au peuple, que ce danger 
venoit ſurtout des pretres non aſſermentẽs; 
qu'on en avoit trouvẽ pluſieurs ſur le champ 
de bataille, des les premiers combats livres 


aux ennemis ; que tous Etoient diſpoſcs à fe 


Joindre au Roi de Pruſſe, que 1'exil leur don- 
noit un moyen de plus pour ſe joindre a l'ar- 


mee des Emigres. Ainſi tout preparoit a des 


ſcenes d'horreur; tout diſoit qu'il falloit aux 


jacobins quelque choſe de plus que cet exil 


ou ces incarcerations, II leur falloit Ie ſang 
des pretres; & deja ſous les memes pretextes, 
ceſang couloit dans les provinces. 

Vers la fin de Juin, on parla de nouveau 
d'un camp de jalès; il ne fut jamais qu'un vain 
epouvantail pour les revolutionnaires, dans les 
papiers publics. Un chevalier Francois, M. 
Duſſaillant, eſſaya vainement de lui donner 
quelque conſiſtance; ſon armee ne fut jamais 
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de douze cens hommes; le département du 
Gar en fit march&r contre lui vingt cing 
mille, la plũpart de Nimes, d'Alais & des can. 
tons le plus abondans en Calviniſtes. L'armee 
de Duſſaillant ſe diſfipa ſans tirer un coup de 
canon; arrete lui meme par des payſans, il fut 
aſſommé le 11 Juillet, & ſa tete portée en 
triomphe. Tout le reſte de ce mois fut hor- 
rible dans ces cantons. Les rẽvolut ionnaires 
qui n'avoient pas trouvẽ d'armee a combattre, 
ſe mirent à piller, à bruler les métairies, les 
maiſons, les cabanes dont les pauvres habitans 
$'ctoient enfuis dans les forets; a maſſacrer 
tous ceux qu'ils ſoupconnotent ou accuſoient 
d'avoir eu quelque part au camp de Jalès. 
Ce pretexte leur ſervit ſurtout A rechercher 
les pretres non aſſermentés. Le ſeul eccle- 


ſiaſtique qui eũt fait parler de lui a Voccafion 


de ce camp, Etoit un ancien moine qui n'a- 
voit jamais été pretre, qui avoit alors quitts 
la France depuis long tems. On l'appelloit 
Baſtide; ce nom le fit confondre avec unpre- 


tre du meme nom, mais abſent auſſi lui meme, 
& qui ne s'ẽtoit jamais mele du camp de Ja- 


les. Les bandits de l'armée allerent le cher- 
cher a Villefort, & mirent ſes membres en 
lambeaux. Enſuite ſe livrant ſans reſerve a 


leur fureur contre les pretres non afſermentes, 
ils 
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ils ſe mirent à les chercher de cots & d' autre 
dans tous les environs. 

Un venerable Sulpicien age de ſoixante & 
dix huit ans, nommé M. Bravard, natif d'Au- 
vergne, & un ſecond pretre de la meme con- 
gregation, M. Le jeune, natif d'Orleans, Pun 
& autre direQeurs d'un ſẽminaire d' Avignon, 
avoient cru ſe derober aux horreurs de cette 
ville, en ſe rẽtirant chez un cure de ces can- 
tons. Ils furent decouverts, & enfermcs aux 
priſons des Vans. Bientot les memes cachots 
renfermerent d'autres prètres. M. VP Abbe 
Novi, vicaire d' Aujac fut arrache des bras de 
ſon pere, pour y èétre conduit; M. Nadal 


cure dans le dioceſe d' Uſez, retire auprès de 


ſa famille, eut le meme ſort, ainſi que le cure 
de Ville-de-Bone. La meme priſon rece. 
loit en tout neuf victimes pour la meme cauſe. 
Les magiſtrats n'oſoient pas meme prononcer 
ſur des hommes contre leſquels il n'exiſtoit au- 
cune accuſation. Une horde d' huguenots ſe 
chargea de dévoiler le crime, & de le pu- 
nir. | 

Le 14 Juillet, en plein jour, ces brigands 
enfoncent la priſon, en font ſortir ces pretres, 
trois à trois; les conduiſent ſur une place 
appellée Lagrave. LA ils leur annoncent, les 
haches levees, qu'ils aient à choifir alinſtant, 
11 2 le 
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le ſerment ou la mort. Le venerable Sulpi- 
cien repond: la mort; les deux pretres ame- 
nes avec lui n'ont pas d' autre reponſe. Ils ſe 
mettent à genoux, & leurs tètes tombent ſous 
les haches. Leurs compagnons amenecs ſur la 
mème place, montrent la meme fermets, & re- 
coivent la meme recompenſe. M. l' Abbe No. 
vi, age de 28 ans, étoit reſerve a un combat 


plus difficile. Les brigands font appeller ſon 


pere, & lui diſent aupres des huit cadavres 
' &tendus, que le ſort de ſon fils depend de ſes 
conſeils & de ſon autorite ſur lui; que ce fils 
mourra comme les autres, s' il perſiſte a refuſer 
le ſerment des pretres conſtitutionnels; qu'il 
vivra, fi ſon pere vient a bout de le faire jurer, 
Ce pere malheureux, incertain, hẽſitant entre 
la nature & la religion, vaincu par la tendreſſe, 
ſe jette au col de ſon fils; bien plus par ſes 
larmes & ſes ſanglots que par ſes diſcours, il 
le preſſe, il inſiſte: mon fils conſerve moi la vie, 
en conſervant la tienne.— Je ferai mieux, mon 
pere; je mourrai digne de vous, & digne de mon 
Dieu. Vous m' avez tleve dans la religion catlo- 
ligue; j ai le bonheur dien étre prétre. Fo la 
connois mon pere; il ſera plus doux pour vous 
d avoir un fils martyr, qu'un enfant apoſtat. 
Lie pere ne ſait plus à quelle impreſſion ſe li- 
vrer; il embraſſe encore ſon fils; il l'arroſe 


encore 
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encore de ſes larmes—Mon fils! il ne peut 
plus rien ajouter. Les bourreaux de fon fils 
le lui arrachent. II le voit tendre le coil; 
ſes cris ont rallenti, detourne a demi la hache 
des brigands. Deux coups mal aſſurés ont a 
peine Etendu ſ en fils par terre; ſes bourreaux 
ſemblent enki. v-uloir le laiſſer; fon brevi- 
aire lui ctoit echappe des mains. II reprend 
tranquillement fon livre de prières, ſe releve; 
preſente encore ſa t&e, & regoit avec un 
nouveau coup de hache, la conſommation & 


la couronne de ſon martyre. 


Dans cette meme ville, & ſur la meme 
place; il faut que la nature fremiſle d'un ſpec- 
tacle en ſens inverſe. Sur le point d'immo- 
ler le Sieur Teron, les brigands ſe rappellent 
que ce malheureux a un jeune fils age de dix 
ans. Pour voir, en mème tems couler le ſang 
du Pere & les larmes du fils, ils trainent le 
jeune Teron au lieu du ſupplice; & ſes cris 
eperdus ajoutant à leur feroce joie, c'eſt de- 


vant lui qu'ils Egorgent ſon pere; c'eſt ſur ce 


tendre enfant qu'ils ſe plaiſent à faire jaillir 
le ſang de celui meme qui lui donna le 
Jour. | 

Un nombre prodigieux, d'autres vittimes 
tomberent ſous les coups de ces bandes du 
Gard diſperſces, pourſuivant dans les campag- 
nes 
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nes les bons pay ſans & tous ceux qu'ils ſoup- 
connoient ennemis, par cela ſeuls qu'ils n'e- 
toient- pas du culte ſchiſmatique. Dans leurs 
courſes d*aſſaſſins, ils immolerent vingt cinq ou 
trente pretres, parmi leſquels ſe trouve encore 
un autre Baſtide de Berias; il fut dEcouvert 
dans une metairie de ſon frere, conduit, trem- 
pẽ, trainẽ dans un ruiſſeau; & là enfin crible 
de coups de fuſils. | 

Ainſi dans leur fureur aveugle, ces mal. 
heureux Huguenots du Midi pourſuivoient & 
maſſacroient les pretres catholiques pour le 
refus d'un ſerment que d'apres leurs principes 
ils n'auroient pas fait eux memes. Car enfin 
cette religion conſtitutionnelle, quoique ſe 
rapprochant du Calviniſme dans bien des ar- 
ticles, conſervoit aumoins la realite de la meſſe, 
de Pepiſcopat, & la confeſſion. Les miniſtres 
des Huguenots auroient eux memes refuſe 
ce ſerment comme les pretres catholiques, 


quoique par des raiſons differentes. D'où 
venoit donc aux Huguenots du Midi cet 


acharnement contre des pretres qui n'avoient 


d autres crimes aux yeux de leur perſẽcuteurs 
meme, que le refus de ce ſerment! La rẽvo- 
lution explique tout. Les impies & les in- 
trus . pouſſoient les jacobins; les jacobins 
pouſſoient les Huguenots; le demon les pouſ- 

| 173 ſoit 
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ſoit tous, le delire de la fureur ẽtoit dans tous; 
Dieu ſe ſervoit de tous pour Eprouver fon 
egliſe ; & ſes pretres devoient pardonner a tous. 
Ils devoient meme tous &applaudir del'occaſion 
precieuſe que le ciel leur donnoit de mourir 
pour leur foi. 

Des lors ils faiſoient plus; la perſecution 
avoit Epure les cœurs des eccléſiaſtiques; 
deſlors, s'il en reſtoit encore quelques uns 
qui n'euſſent pas aſſez connu les deſſeins du 


ciel pour ſe detacher abſolument des choſes 
du monde, la plũpart ſe voyant appelles a ſouf- 
frir pour la cauſe de Dieu, ſe rappelloient avec 


joie ces paroles de Jeſus-Chriſt : Vous tes bien 
heureux quand les hommes vous haiſſent, & vous 


perſecutent d cauſe de mon nom. Fortifiẽs par 
toutes les promeſſes divines, s'ils pouvoient, 
s' ils devoient d'un cote &affliger des terribles 


erreurs & de Vaveuglement de leurs ennemis, 


de l'autre ils ſe diſoient: voici les beaux jours 


de I'Egliſe; voici le tems d'ẽpreuve, de grace, 


de.courage pour ſes veritables enfans, & de 
gloire pour Dieu. Nous defendions ſa cauſe, 


quand elle nous ouvroit le chemin des hon- 


neurs, de Paiſance,& des richeſſes de ce monde; 
voici le moment de prouver que nous l' aim- 
ons & le ſervons pour lui. Dans les tribu- 
naux de la pgnitence, & ſur la chaire Evan- 

gẽlique 
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gelique, nous diſions, fi ſouvent a ce peuple 


qu'il neſt point de veritable amour de ce 


Dieu, point de veritable douleur de Vavoir of. 
fenſe, fi l'on n'eſt franchement diſpoſe a mou- 


rir plut6t que de violer & ſa foi & fa loi; 
prouvons en ce moment la verite de nos le. 
cons. Saiſiſſons la couronne qu'il daigne 
nous offrir; & s'il faut des martyrs pour pu- 
rifier la France, heureux ceux d' entre nous 
qui pourront partager cette gloire! 

Le moment approchoit on de grandes he. 
catombes alloient verifier ces diſpoſitions du 
clerge, Le Seigneur y preparoit ſurtout les 
. Pretres de la capitale par les nouvelles des 
martyrs des provinces. Dans le meme jour 
on ceux des Vans eurent la gloire de verſer 
leur ſang pour Jẽſus Chriſt, d'autres victimes 
furent immolẽes a Bordeaux. 

Malheureuſement émule de Paris, cette 
ville s'etoit des long tems diſtinguee par 
Feſprit revolutionnaire. Depuis long tems les 
pretres non aſſermentes y etoient deſignes a 
la fureur publique par le journaliſte de la 
Gironde, & par les clubs. Si d'un co0te les 
patriotes & les huguenots dominants, craig - 
noient les viſites domiciliaires, le pillage, & 
n'oſoient pas promettre Pimpunite a toutes 

les 
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les fureurs de la populace; de l'autre, il Etoit 


evident qu'on la pouſſoit au maſſacre des pre- 
tres pour ſe dẽfaire d' eux dans quelques uns 
de ces tumultes, qui n'auroient pas eu d'autres 
ſuites pour la fortune des particuliers. Telle 
Etoit la cauſe des inſultes atroces impunẽment 
prodiguees au clergẽ, combines avec quel- 


que attention, pour éviter les aſſaſſinats parti- 


culiers. On ne laiſſa egorger ni Dom Gau- 
ban BenediQtin, ni M. P Abbe Gaudet; mais 
le premier, ſans apparence de dit, ſur un dẽ- 
cret du corps legiſlatif, fut retenu dans les pri- 
ſons plus de trois mois; & quand il fut abſous, 
au lieu de dedommagemens, ce fut une eſpece 
de grace, que de lui laiſſer la vie. Le ſecond, 
pour avoir dit la meſſe dans ſa maiſon, fut 
conduit à travers les huces & les menaces, I 
la maiſon commune: apres fix ſemaines de 
priſon, il fut abſous; mais M. Devignes, 
pour avoir eu le courage d'etre ſon avocat, 
vit ſa tete miſe à prix, & ne la conſerva que 
par la fuite, Le jour de l'aſcenſion, pluſieurs 
pretres furent emmenes au chateau Tropette 
par des ſoldats patriotes cherement payes; 
M. Monmirel, cure de St. Michel eut preſ- 
que la hache ſur le cod, pour avoir mieux 


aime faire dans ſa cure les fonctions d'un vrai 


paſteur, que celles d'un Eveque intrus ſur le 
P. II. Uu lege 
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fiege de Bordeaux. Les clubs vouloient al- 
ler plus loin: une lettre fabriquee par leurs 
adeptes, & publiquement lue à la bourſe, 
donna avis aux patriotes, que fix cents pretres 
& nobles ſecretement reunis dans un fort pres 
de St. Malo, pour. favoriſer une deſcente des 
Anglois, avoient &te maſſacres par le peuple. 
La joie la plus feroce Eclatta ſur le viſage des 
patriotes, à la lecture de cette lettre. Les 
clubiſtes pretendirent que c toit une bien 
grande preuve de leur moderation, du ſoin 
meme qu'ils prenoient pour la vie des pretres, 
que ces adreſſes continuelles dans les quelles 
ils ſe bornoient a demander leur arreſta- 
tion. 

Le jour des grandes joies approchoit; 
toit le quatorze Juillet, le jour anniverſaire 
de la federation, le jour on devoit ètre plante 
a Bordeaux Varbre de la liberté. III falloit 
que cet arbre fut arroſe du ſang de quelque 
vidime. M. Abbe de Langoiran meritoit 
cet honneur mieux que perſonne ; vicaire ge- 
neral d'un dioceſe on ſon profond ſavoir, ſa 
prudence, ſon zele, & ſon ẽdifiante pite lui 
avoient fait attribuer la noble fermetẽ du cler- 
ge de Bordeaux, il ẽtoit depuis long tems 
l'objet ſpecial de la perſecution. On Paccuſa. 


d'<xiger des pretres le ſerment de ne jamais 
preter 
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preter celui que Pafſemblee leur preſcrivoit. 
Son crime plus reel fut d'avoir repondu a une 
lettre inſidieuſe & pleine d' impiẽtẽ, compolce 
en faveur du parjure conſtitutionnel, par M. 
Duranthon procureur ſyndic du diſtrict; d'a- 
voir demontre que cette lettre Etoit un tas 
d'erreurs, de fauſſes citations & de ſophiſmes, 
& d'avoir ôſẽ ſigner cette rẽponſe qui avoit un 
ſuccss prodigieux. Les patriotes n'avoient 
pas attendu juſqu alors, pour eſſayer de le pu- 
nir de cet ouvrage, & de divers autres dans 
le meme ſens. Un cure conſtitutionnel Pavoit 
prie de lui faire parvenir quelques livres ca- 
pables de le dẽtromper. Le negociant clubiſte 
charge du depot & de Venvoi n'eut pas honte 
d'en violer le ſceau, & de le denoncer. Les 
Juges prononcerent que M. Langoiran n'avoit 
rien fait contre la loi. Des le lendemain, le 


diſtri dẽènonęa ce jugement au public, par un 


arrèté affichẽ & crĩiẽ dans toute la ville. 

Aux approches du 14 Juillet, la fete pa- 
triotique Eleftriſoit les tetes de la populace; 
les groupes & les raſſemblemens frapperent 
de terreur les citoyens. On entendit crier 
partout: c'eſt le moment d'exterminer les 
prètres. Au milieu de ces dangers, M. Lan- 
goiran ne penſoit pas à fuir. A force d'in- 
ſtances, M. de Lajarte Vengagea enfin A ſe 
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rendre à Cauderan, dans une petite maiſon de 
eampagne, pour y paſſer deux ou trois jours. 
Cette maiſon n toit qu'a une demi. lieue de 
Bordeaux; M. de Langoiran y trouva deux au- 
tres pretres, l'un, M. Dupuis beneficier de 
St. Michel, & l'autre, le Reverend Pere Pan, 
netier, grand carme. C' eſt de la relation 
naive & ſimple de ce venerable religieux, que 
je vais extraire ce que j ai appris d'une ſource 

{1 pure. | 
« Apres quatre heures du matin, un grand 
nombre de gens armés inveſtirent la maiſon, 
frappèrent rudement à la porte avec menaces 
de VFenfonger, fi l'on refuſoit d'ouvrir. On 
ne put s' empècher de les introduire.. On 
nous menaca dabord de nous couper la tete, 
fi on trouvoit dans la maiſon, des armes afeu. 
Ils firent la viſite, & n'en trouverent point, 
Ils nous obligerent alors a les ſujvre, & noug 
amenèrent devant la municipalité du lieu, 
Le Maire & les autres officiers ne virent au- 
cun motif ſuffiſant d'arreſtation. Nous Etions 
ſur le point d'etre mis en liberté, quand on 
accuſa M. Langoiran d'avoir voulu corrom- 
pre un des ſoldats qui nous avoient arretes, 
en lui donnapt un Ecu de fix livres. Cette 
imputation fauſſe, dEnute de preuves, ſuffit 
pour déterminer Ja gohorte armée, à nous 
Bur conduire 
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conduire (tous les trois, M. Langoiran, M. 
' Abþe Dupuis, & moi) chez le juge de paix. 
Celui-ci fit lire le proces verbal, & declarg 
qu'il n'y avoit aucune raiſon de nous arrèter. 
Mais le capitaine, ſans vouloir ecauter le juge, 
ſe jetta fur M. Langoiran, le ſaiſit au collet. 
& nous ſùmes traines ſous la meme: eſcorte, 
3 la priſon de Cauderan, Elle eſt obſcure & 
mal ſaine; nous n'y trouvames aucun ftiege; 
nous demandimes pour M. Langoiran, une 
chaiſe qui nous fut refuſẽe. Nous n'<tions 
eclairẽs que par un trou d'un pied en quarre, 
par où nous entendimes vomir ſans ceſſe con- 
tre nous les plus horribles imprecations.” 

« Durant Veſpace de douze heures que nous 
ſejournàmes dans cette priſon, nous ne fiimes 


piete relatifs à notre ſituation. Nous nous 
abandonnions aux dEcrets de la providence ; 
nous acceptions avec courage les ſouffrances 
qu'elle nous deſtinoit ; & nous aimions à nous 
rappeller ce beau paſſage des Aftesdes Apòtres: 
Its fortoient du conſeil, ſe rejouiſſant d' avoir ttt 
trouvẽs dignes de ſouffrir les outrages pour le nom 
de Tifus-Chriſt. M. Langoiran repttoit ſou- 
vent ces paroles; il ajouta que Dieu lui fai- 
ſoit la grace d'eprouver les ſentimens du grand 
Ignace, lorſque penſant aux tourmens qui lui 

Etoient 


occupes que de la prière, & d'entretiens de 
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Etoient prepares, il s'Ecrioit ; ſi lorſque je ſerai 
expoſe aux bites dans Pamphithiatre, elles ms 
pargnotent comme d autres martyrs, je les excite- 
rois & me devorer, pour devenir le froment des 
lus. Bientot apres, il me pria d'enten- 
dre ſa confeſſion; & il la fit avec les ſenti- 
mens de la compondtion Ja plus vive. Puig 
ayant écrit avec un crayon, les ſommes qu'il 
avoit en depot pour ſecourir les pretres re. 
duits à la miſere, il me remit cet acte que je 
renfermai dans mon porte feuille. Vers les 
ſept heures du ſoir, on nous fit ſortir de pri- 
ſon, pour nous conduire au département.“ 

* Dans la route, nous eſſuyàmes mille in- 
jures. Arrives dans la cour du département, 
on joignit les coups aux menaces et aux im- 
precations. Alors je ne ſais, ni pourquoi, ni 
par quel mouvement, je m'<lancai vers une 
ſalle. Dieu favoriſa cette tentative irr6fle- 
chie ; perſonne ne m'arreta. Je trouvai quel- 
qu'un à la porte, qui m'accueillit et la ferma 
ſur moi. Depuis ce moment, je ne vis plus 
rien de ce qui ſe paſſoit.“ 

Duautres tẽmoins ont ſupplẽẽ à ce qui 
manque au recit de ce reſpeQtable religieux. 
Auffitot que les Jacobins Bordelois eurent 
appris l'arreſtation de M. Langoiran, ils de- 
puterent de nouveaux Emiſſaires a Cauderan; 

les 
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les uns y vinrent à pied, les autres en voitu- 
res. Les clubs echaufferent les eſprits; plu- 
Geurs placards furent affiches, congus en ces 
termes M. Langoiran eſt arrete; on le traduira 
ce ſoir de Cauderan d Bordeaux; on le recom- 
mande aux bons patriotes. | 
A Ventree de la cour du departement, M. 
PAbbe Dupuis regut une premiere bleſſure, 
& un inſtant après, il fut percẽ de mille coups. 
On obſerva qu un jeune homme de quinze a 
ſeize ans lui fit un trou à la joue avec un 
couteau ; qu'il y paſla le doigt pour tenir la 


dete, tandis qu'on eſſayoit de la ſeparer du 


corps. Comme on ne reuſſiſſoit pas à la 
couper dans cet affreux tumulte, on lui lia 
les jambes, & on le traina dans les rues, paſ- 
ſant par celle du rampart, & la place Dau- 
phine, juſqu'au grand cours de Tourny, ol 
une compagnie de grenadiers arreta le Ca- 
davre. 

M. Langoiran avoit mis le pied ſur la pre- 
mière marche du Perron, quand il fut retenu 


par l'habit, & recut un coup dont il fut ter- 


raſſe. II ſe fit un grand filence. Ceux qui 
etoient plus ẽloignẽs demandoient avec ẽton- 
nement ce qui ſe paſſoit, quand tout à coup on 
vit paroitre ſa tete degouttante de ſang. Le 
brigand qui la tenoit, crioit en la montrant : 4 

bas 
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bas le ckapean ! vive la nation ! & la populace, 
mettant le chapeau bas, rEpEtoit vive la nation 

La tete miſe fur une pique, fut promente 
par toute la ville, depuis huit heures du ſoir 
juſqu'à deux heures après minuit. Trente 
hommes tout au plus Paccompagnolent, & les 
nationnaux, en ce jour ſous les armes au nombre 
de dix mille, ne s*occuperent pas de Parrtter, 
Un officier de patrouille s'avanęant pour met. 
tre fin à ce ſpeQacle, fut abbandonne de ſes 
ſoldats. 

M. de Lajarte & divers autres amis des 
gẽnẽreux martyrs, avoient fait leur poſhble 
pour obtenir du département, de la munici- 
palite, de M. Courfon general de la garde 
nationale, des ſecours capables d'arreter les 
aſſaſſins; vingt hommes auroient ſuffi; ils fu. 
rent refuſes ; on aima mieux paſſer le jour à 
parader au Champ de Mars, à danſer autour 
de Varbre de la libertẽ, à recevoir pompeuſe- 
ment & au bruit des fanfares, ce meme M. 
Duranthon dont M. Langoiran avoit ſi noble. 
ment combattu les erreurs, & qui apres ayoir 
paſſe quelques jours au miniſtere des ſceaux 
arrivoit de Paris. En entrant dans la cout 
du departement, il vit ſur ſes pas le cadavre 
mutilé de M. Langoiran. Dans un premier 


mouvement d'horreur, il reprocha, dit- on, cet 
| aſſaſſinat 
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 aſſaſſinat aux adminiſtrateurs, comme le crime 


de leur haine ou de leur foibleſſe. Pour ſe 


layer du reproche, ils publicrent le lendemain 
un arrèté, dans le quel on liſoit que le crime 
de la veille commandoit plus de nerf dans 
Padminiſtration ; mais gu'ils abbandonnoient les 
aſſaſſms aux remords de leur conſcience. 

Ce meme jour encore, ce 14 Juillet ſi 
ſolemnel dans les annales de la revolution, fut 
celebre a Limoges, par la mort d'un pretre 
non aſſermentẽ, par Vaſſaſſinat de M. Chabrol. 
Cet ecclefiaſtique avoit un talent particulier 


pour le rhabillage des membres caſſés. II 


exercoit avec empreſſement & gènèroſité, 
ſurtout gratuitement auprès des pauvres qu'on 
lui emmenoit de tous les environs. Il eut 
pour aſſaſſins pluſieurs de ceux là meme qui 
lui devoient uſage de leurs bras. Remarquable 
par la hauteur de ſa taille & la vigueur de ſa 
force, il ẽtoit en quelque ſorte un Milon de 
Crotone. La nature lui avoit auſſi donne un 
temperament vif, bouillant & emporte; la 
verite me force à obſerver que ſon martyre, 
fi Pon pouvoit lui donner ce nom, n'eut point 
ces caractères qui diſtinguent la mort des au- 


tres confeſſeurs de Jeſus-Chriſt. Il garda 


lon ame intacte du parjure, & ſon refus fit ou- 


blier tous ſes ſervices; mais il paroit auſſi 
P. II. | > qu'il 
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qu'il n'avoit point acquis cette patience, cette 
reſignation qui conviennent ſi bien à un pre. 
tre mourant pour ſa foi. II eut trop peu 
preſent a ſon eſprit ce divin modele des mar- 
tyrs, qui ſe tait ſous les coups des bourreaux, 
ou ne parle que pour leur pardonner, II 
avoit pu montrer contre le ſchiſme & Therthe, 
la conſtance d'un prètre; il mourut en Her. 
cule. Trois ſoldats nationnaux arrivent chez 
lui ſous pretexte de la recherche des armes. 
Il; les entend inſulter groſſièrement à ſa ſer. 
vante; un inſtant il ſe poſſède, & fait à ces ſol- 
dats des repreſentations convenables, en offrant 
de leur livrer ſans conteſtation le fuſil qu'il 
avoit. Un des grenadiers repond à ces hon- 
netetes par des injures, lève meme la main 
pour le frapper. M. Chabrol ne ſe ſouvenant 
plus alors que de ſa force, ſaiſit le grenadier, 
& l'abbat a ſes pie ds. Le ſecond ſe hitoit 
de venger ſon camarade; il eſt ſaiſi & ter- 
raſſe de meme. Le troiſieme s'ẽchappe, ap- 
pelle tout le corps de garde; & trente grena- 
diers arrivent armes de toutes pieces. Au lieu 
de ſe laiſſer conduire en priſon ; il les force 
a le ſuivre chez un juge de paix. La popu- 
lace sattroupe, les liches nationnaux Vexci- 
tent a demander la tète de ce prẽtendu refrac- 
taire. Le juge intimide refuſe de lui mena- 

ger 


cr 
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ger une iſſue; il le force a paroitre devant 
ces furieux. Au milieu de la rue, M. Cha- 
brol ſe trouve aſſiege par mille bras, les uns 
armes des batons, les autres de fuſils, de 
ſabres, de couteaux. Il eſſuye cette grele de 
coups, comme un geant qu'ils ne peuvent 
abbatre. II chaſſe les uns devant lui, & il 
abbat les autres; il deſarme celui-ci, fait re- 
tomber ſur celui-la le coup qu'on lui portoit. 
Cependant ſon ſang coule, & ſon corps eſt 
perce de bayonnettes; lui meme il les arrache 
de ſon corps, & repouſſe ceux qui les enfon- 
colent ; il les renvoie tomber au milieu de la 
foule. Son ſang $'epuiſe; il tombe; les bri- 
gands acharnes crient qu'il faut le mettre à la 
lanterne. A ce mot, ſes forces ſe raniment; 
il ſe releve, ſaifit un nommé Montegu, gre- 
nadier vigoureux & feroce ; le coup qu'il lui 
a donne le jette encore au loin, au milieu de 
ce peuple d'aſſaſſins. Mais il faut bien enfin 
ſuccomber ſous le nombre; M. Chabrol re- 
tombe; ſon dernier ſoupir fait pouſſer aux 
brigands nationnaux les cris de leur victoire. 
Ils inſultent a ſon cadavre; ils le depouillent, 
ſe diſputent les lambeaux ſanglants de ſa 
ſoutane, & les portent en triomphe au bout 
de leurs fuſils. Le lendemain, au moment, 
ol un pretre conſtitutionnel, accompagnoit au 
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cimetière le reſte de ſes membres mutiles, 
des payſans arriverent a ſa maiſon, portant 
deux eftropies, s'attendant que ce grand 
bienfaiteur des campagnes rendroit à l'un 
uſage de ſon bras demis, & a l'autre celui de 
ſa jambe caſlee ; ils apprirent comment la re. 
volution recompenſoit l'induſtrie, & Vutilits, 
le noble defintereſſement. | 

Pour la meme cauſe, mais d'une maniere 
plus conforme a l'eſprit de Jeſus-Chriſt, mou. 
rut vers ce tems Ia, le veEncrable pere Doro- 
thee d'Alengon, religieux capucin, Modeſte, 
edifiant, doux & humble de cœur, depuis long 
tems connu par ſon zetle & par toutes les ver- 
tus de ſon état, il en portoit encore Phabit, 
apres avoir ẽtẽ "force comme ſes freres, d'en 
quitter les maiſons. Le jour & la nuit, il 
Etoit occupe à recevoir les confeſſions, i 
porter aux malades les ſecours de la reli- 
gion. II fut traduit devant les municipes; 
ils lui demanderent entre autres: qui Etes- 
vous? il repondit; je ſuis religieux capucin. 
Jai fait à Dieu la promeſſe de Vtre; & 
je le ſerai toute ma vie. Pendant ſon in- 


terrogatoire, 11 entendoit les cris d'une po- 


pulace qui demandoit ſa tete; il n'en fit pas 
avec moins de conſtance ſa profeſſion de foi. 
by” 12 Les 
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Les municipes le condamnerent à une de. 
tention de Iques jours. Les brigands 
ayoient porte ſur lui un autre arr&. A 
peine ſortoit-il du ſenat, qu'une cohorte 
d'aſſaſſins l'aſſaillit. Il eſt au milieu d'eux, 
ce qu'il ètoĩt au milieu de ſes gardes; la tran- 
quille brebis, qui ſe laiſſe conduire & immo- 
ler ſans refiſtance; l'homme juſte, le ſaint 
religieux, qui ſous les coups de ſes bourreaux, 
benit le Dieu pour qui il ſouffre. Le pere 
Dorothee fut dabord renverſé, traine ſur le 
Perron. Les brigands le prẽcipitèrent du haut 


de l'eſcalier; il etoit tout meurtri; ils l'aſſom- 


merent. Poſant en ſuite fa tete ſur l'affùt du 
canon, ils la couperent, Tel <toit le délire 
de cette populace, qu'en portant cette tete 


d'un pretre qui n'avoit pour treſor que ſa 


piete, pour ambition que le ſalut des ames, 
elle croyoit triompher de la plus redoutable 

ariſtocratie. | 
II ſeroit difficile de dire combien d'eccle- 
faſtiques furent encore dans les provinces, 
viktimes de ces maſſacres particuliers dans le 
courant des mois d'Aoiit & de Juillet, avant 
qu'une conſpiration plus générale eclatat 
dans Paris. Dans leur nombre, je dois au 
moins mentionner M. Duportail de la Binar- 
diere, originaire de St. Jouen dans le perche, 
ancien 
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ancien cure de Notre Dame du Ham, dioceſe 
du Mans, & age de cinquante deux ans, II 
$*Etoit retire a Belleſme aupres d'une mere 
nonagenaire, Le Sieur Betrand, apoſtat de 
St. Maur & intrus, ſe mit dans la tete de lui 
faire approuver ſon parjure, ou d'obtenir au- 
moins de lui quelque marque d'approbation. 
M. Duportail n*etoit point homme a ſeduire 
te peuple par de fauſſes condeſcendances, 
L'apoſtat ne put les obtenir, ni par prieres, ni 
par menaces ; il fit agir les clubs. Les bri- 
gands ſe rendirent aupres de M. Duportail. 
Les larmes, les cris & les gemiſſemens de cette 
mere dont il <toit Pappui dans ſon extreme 


vieilleſſe, ne les flEchirent point. Ils le con- 


duiſirent ſur la place publique. LA ils com- 
mencerent par aiguiſer leurs ſabres ſous ſes 
yeux; puis deux de ces bandits, l'un à droite 
& lautre à gauche, approchant de ſa gorge 
leurs armes affilees, lui dirent qu'il falloit à 
Vinſtant, ou jurer ou pèrir! II repondit : j'ai 
fait a mon Dieu & a mon Roi d'autres ſer- 
mens. Je ne les violerai pas, pour faire les 
votres. A Vinſtant ſa tete mos: 6 du cou 
tomba avec le tronc. 

Les aſſaſſins de M. Guillaume de St. Mar- 
tin, vicaire de Marce, dioceſe de Seez, origi- 


naire de Courbe, & age de quarante neuf ans, 
ne 


8 


. 
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ne daignèrent pas mEme recourir au ſerment, 
& diſſimuler ſous ce pretexte leur haine pour 
la religion catholique. C'ttoient de prẽten- 
dus patriotes du Pont-Ecrepin & de Cour- 
teilles en Baſſe- Normandie. IIs avoient ſaiſi 


ce bon pretre au milieu de ſa famille, & an- 


noncoient qu'ils vouloient le conduire a Fa- 
laiſe. En paſſant a Pont-Ecrepin, ils s'arrè- 
tèrent devant larbre de la liberte ; & Ila, de- 
vant cet arbre, ils lui ordonnè rent ſans de- 
tour, de renoncer au Pape & à fa religion. 
Il repondit: vous pouvez m'immoler; mais 
je reconnoitrai toujours dans le Pape le ſuc- 
cefleur de St. Pierre, de ſon autorite, le vi- 
caire de Jeſus-Chriſt ſur la terre; & je 
mourrai fidèle a la religion catholique, apoſ- 
tolique & Romaine, Les brigands graduè- 
rent les outrages & le ſupplice, a meſure que 
M. St. Martin perſiſtoit dans ſon refus. D'a- 
bord ils lui couperent les cheveux, & enſuite 
une oreille. Enfin trois fuſils poſes à bout 
touchant, l'un ſur ſon cœur, le ſecond ſur ſa 
poitrine, le troiſieme contre ſa tete, ils le 
ſommèrent encore de renoncer au Pape & à 
ſa religion. II repondit plus fermement que 
jamais. Les trois coups partirent à la fois; 
fon corps tomba au pied de Varbre de la pre- 
tendue libertẽ; ſon ame degagee s' envola dane 

| les 


+ 3 


tes cieux, & y ſut accueillie avec empreſſe. 
ment par le chef des apôtres, dont il avoit fl 
bien defendu les ſueceſſeurs et les droits ſur 
la terre. | 
L'objet des Jacobins et des intrus dans 


ces aſſaſſinats ctoit d'accoutumer le peuple 3 


rẽ pandre le ſang des pretres, et de le prepa. 
rer à en verſer des flots. Deja dans Paris 
meme, ſur la fin de Juillet, ils cherchoient à 
faire quelque eſſai de ces fureurs, et a trouver 
quelque prẽtexte. M. Chaudet, cure dans le 
dioceſe de Rouen, retire à Paris, fut dans 
cette ville la premiere victime de leur haine. 
De malheureuſes femmes Vayant vu paſſer 
avec une voiture chargee de cuir, ſe jetterent 


| ſur lui comme ſur la cauſe de la cherte de 


leurs ſouliers. On eut beaucoup de peine a 
le leur arracher pour le conduire a la ſeQion, 
Il fit voir que ce cuir n'<toit que la provi- 
ſion d'un homme que ſa profeſſion de cor- 
donnier neceffitoit a faire de pareils achats, 
et qui ſe trouvant ſon parent, lui avoit Ecrit 
de vouloir bien a Parrivee de cette voiture, 
la faire conduire à ſon attelier. M. Chaudet 
fut abſous. Des hommes meles dans la 
foule, continuèrent à ſoulever la populace, 


et ſurtout cette eſpece de ſemmes, que l'on 


trouve à Paris, ſans meſure dans leur credu- 
| lite, 


—J 337 J 


lite, et qui apres avoir été fans pudeur dans 


leur jeuneſſe, deviennent en quelque ſorte 
les brigands de leur ſexe, brigands plus iraſ- 
cibles et ſouvent plus cruels, plus tygres que 
ceux de Jourdan mème. Ces femmes aſſiẽgè- 
rent M. Chaudet, dans ſa maiſon, paroifſe de 
la Magdelaine; le jettèrent par les fenetres, 
et acheverent de l'aſſommer apres ſa chute. 
Les Jacobins laiſſèrent les honnetes gens 
gindigner; mais ils virent qu'on pouvoit aller 
plus loin ſans s expoſer meme aux recherches 
des tribunaux. Dans les divers dẽpartemens, 
on continuoit a enfermer les pretres. Un ar- 


reté du fix Aofit dans celui de. la Sarthe, ve- 


noit encore d'en confiner deux cens dans le 
ſeminaire du Mans; on en comptoit trois 
cents enfermes à Rennes; d'autres encore a 
Nantes, à Port-Louis, & dans bien d'autres 
villes. Les derniers projets Etoient prets à 
eclorre; ils devoient conſommer à la fois 
ceux de la rebellion et ceux de Vimpiete. 
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Abrege Hiſtorique 


De la Perſecution, des Maſſacres, & de l'ẽxil du 
Clerge Frangois, 


——_ ===) 3s 


TROISIEME PARTIE. 


Deus bien des annces, les orateurs & 
les dofteurs religieux avoient annonce à la 
France, à la cour du monarque, ſur la chaire 
EvangElique, & dans leurs diverſes produc- 
tions, que le regne des impies ne s'etabliroit 
pas ſans Etre également fatal au tröne & à 
Pautel, La revolution Francoiſe ſembloit 
avoir pris à tache de verifier cette prediQtion. 
Dans la premiere aſſemblée nationale, des 
ſcelerats profonds, tels que Mirabeau Paine ; 
de grands rebelles, tels que Philippe d'Or- 
leans; des incapables ſottement ambitieux des 
acclamations populaires, tels que La Fayette; 
des ingrats exẽcrables, tels que les Lameths; 
des ames atroces, telles que les Barnave; de 
tẽnẽbreux ſophiſtes betement politiques, tels 
que Syeys, la tourbe des Rabaud, Target ou 
Chapellier, avoient donné à la France une 
P. III. 152 conſtitution, 


$$ com- 
muns du dou- 
ble complot 
contre autel & 
le tr6ne, 
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conſtitution, qui faiſoit du monarque le valet 
des Communes. 

Dans cette meme afſemblee, des yrans hy- 
pocrites, les Camus, les Treillard, les d' Ex- 
pilly, dénaturant la religion, ſoumettant Ve. 
vangile, le Chriſt, & ſes apòôtres, aux caprices 
du fiecle, avoient ſubſtitue a Vegliſe un fan- 
tome; aux paſteurs, des intrus; a Punite, le 
ſchiſme; à la realite & 4 la verite, I'illuſion & 


. Perreur. 


Des ſcelerats bien plus profonds encore, 


des tyrans plus atroces, des ſophiſtes plus 


monſtrueux, lI'elite des arrieres conſpirateurs 
Jacobins, les Pethion & les Briſſot, les Robe- 
ſpiere, les Marat & les Danton, n'avoient 
dit aux premiers que la moitie de leur ſecret. 


Ils les avoient laiſſẽ, par une conſtitution dont 


ils ne vouloient pas, affoiblir, enerver ce 
monarque dont le nom ſeul ẽtoit un ſupplice 
pour eux; ils les avoient laifſe depquiller les 
autels qu'ils devoient aneantir; calomnier, 
rujner, & deplacer ces pretres qu'ils vou- 
loient Egorger. Depuis dix mois entiers, 
les Jacobins legiſlateurs, & les Jacobins 
municipes pourſuivoient ſourdement ces ar- 
rières projets de la revolution. La meme 
marche, & les memes progres contre le Roi, 
contro le clerge, annongojent que la meme 

| Fxtaſtrophe 
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eataſtrophe arrivoit pour mettre je . bY 


la double proſcription. 

Briſſot Etoit tout pret; avec ſes Giron- 
dins, Vergnaux, Guadet & Genſonnet, il 
gyoit rẽdigẽ d'avance les decrets qui devatent 
ancantir l'ẽdifice de la premiere aſſemblee, & 
ſurtout ce monarque conftitutionnel qu'elle 
avoit ſubſtitue aux vrais Rois des Francois. 
Tous les crimes qui devoient etre imputés 4 
Louis XVI. pour autorifer fa ſuſpenſion, ſa 
captivite, & ſa mort, Etoient commis par 
ceux-la meme qui ſe preparoient à les lui 


imputer; qui, de leur aveu, ne les avoient 


commis, que pour les faire un jour tomber ſur 
lui. Briſſot & ſes Jacobins avoient force le 
Roi & deEelarer la guerre à Autriche et à la 
Pruſſe, -parce qu'ils prevoyoient que Parmee 
Autrichienne et Pruſſienne entree en France, 
ils accuſeroient le Roi de Vavoir appellee 
pour rEtablir ſon ancienne puiſſance. Briſlot 
et ſes Jacobins avoient famente tous les trou- 
bles des provinces et de la capitale, parce 
qu'ils vouloient dire aux provinces et à la 
capitale, que jamais la paix et Pabondance ne 
renaitroient, tant qu'il y auroit fur le tröne, 
un Roi intẽreſſẽ a maintenir le dẽſordre fous 
les nouvelles loix ; tant que la France auroit 
un Roi trop foible pour reſiſter aux ennemis 

de 
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de la conſtitution, ou trop ambitieux pour le 
vouloir. Briſſot, ſes Jacobins, et ſurtout Pe. 
thion faiſoient ſolliciter la decheance de 
Louis XVI. comme le ſeul remede aux mal. 
heurs de Vempire, parcequ'elle devoit ſervir 
de pretexte à cette convention, qui devoit 
ancantir en France, juſqu'au titre de Roi. 

La majeure partie des Francois repugnoit 
à ces diſpoſitions; Briſſot faiſoit envain ſon. 
der les dẽpartements; juſque dans Vaſſemblee, 
il avoit fait compter les voix; il en avoit 
trouvẽ contre lui la tres grande pluralits; il 
fut dit que la violence & les maſſacres feroi- 
ent ce que la perſuaſion ne pouvoit faire. La 
capitale fut pouſſee au plus haut point d'cx- 
altation; ſous le nom de federes, les brigands 
des provinces furent tous appelles; & le jour 
fut - marque pour porter au tr6ne le dernier 
coup de hache, 2 | 

La France, ou engourdie par la terreur, 
ou exaltee par la fureur, devoit un jour ap- 
prendre & l'objet & la marche de ce com- 
plot, dans ſon plan, dans ſes embuches, dans 
ſon execution, le plus infidieux, le plus atroce, 
dont les annales de la ſcelerateſſe. faſſent men- 
tion. Elle devoit un jour en etre inſtruite 
par les auteurs meme. du complot, par les 


ecrits de Briſſot, par les diſcours de Verg- 
naux, 
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naux, par ceux de Louvet, lorſque leurs de 
teſtables ſucces permettroient a ces grands con- 
ſpirateurs de dEvoller Vinſigne perfidie, & de 
ven glorifier. Au moment on alloit eclater la 
nouvelle conſpiration, les bourgeois Pariſiens 
en fremirent, ſans oſer la combattre ; la popu- 
lace & les brigands la ſervirent de toutes leurs 
fureurs, ſans la-connoitre. | 

Une partie eſſentielle de ce complot ẽtoĩt 
la mort des pretres non aſſermentés. Les 
atroces municipes firent ſeerẽtement dreſſer 
des liſtes de tous ceux qui Etoient dans Paris, 
& ſpecialement de ceux qui 8'<toient diſtin- 
guẽs par leur zele, ou par leurs Ecrits en fa- 
yeur de la religion. Ces liſtes comprenoient 
leur nom & leur demeure, & les principales 
niſons que l'on avoit de s' obſtiner a leur re- 
cherche. | 

Le dix Aodt fut definitivement fixẽ pour 
etre le dernier jour de la monarchie Fran- 
goiſe. II fut, ce jour affreux, un ſiècle & un 
cahos de fureurs, de maſſacres, d'horreurs, 
de carnage, de la part des brigands; de perk- 
die & de ſcẽlẽrateſſe, de la part des conjures. 
Il fut pour Louis XVI. & pour la Reine, on 
fiecle d humiliations, de ſupplices, d'outrages. 
Une armee compoſte de ſoixante mille bri- 
gands, de traitres nationnaux, de toute la po- 
n BD pulace 


Partie de la 
nouvelle cou- 
fpirationcoatre 
le clergẽ. 


Jonrnte du 
dix Aovut cen 
tre le Roi. 
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pulace des Fauxbourg St. Antoine & St. Mar, 
ceau, aſſiẽgea les Tuilleries. Le Roi ſe vit 
reduit à chercher un aſyle dans la ſalle des 
légiſlateurs; ſes gardes Suiſſes, apres des pro. 
diges de fdelite & de valeur, au nombre de 
huit à neuf cens, furent preſque tous inmole; 
le chateau fut pille; tous les ſerviteurs qui 
„y trouvoient furent &gorges. La populace 
exerca ſes ravages {ur tout ce que les arts 
avoient reuni de plus precieux dans cette 
demeure des Rois. Elle &abbreuva du ſang 
des mourans, elle arracha le cœur des mort; 
elle mutila leurs cadavres, elle mangea leur 
Chair, elle fut, pendant douxe heures, yvre de 
rage contre tout ce qui avoit appartenu au 

Roi, & contre tous ceux qui avoient ſervi. 
L'aſſemblee que le Roi avoit choiſie pour 
aſyle, ne fut que le theatre des hoxreurs & 
des atrocitẽs qu'on lui avoit prepares, De: 
motionnaires furieux ſe ſuccederent A la barre, 
pour l'accabler d'injures, d' invectives, & de 
menaces. Les légiſlateurs Jacobins ajoute- 
rent au calice d opprobres, tout ce que la plus 
perfide calomnie pouvoit accumuler ſur un 
monarque, dont la chute & les malheun 
£toient le plus doux de leurs triomphes. 16 
laches conftitutionnels Pabbandonnèrent, & 
&unirent contre lui à Briſſot. Il entendi 
prononcer les decrets qui lui Stoient ſes mini- 
ſtres, 
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Ares, qui fuſpendojent ſes droitsa la couronne, 


& qui finirent par le confiner lui et ſa famille 


dans les tours du temple, d'où il ne devoit 
ſortir que pour Etre conduit a l'ẽchaffaud. 

Il etoit dit que Vautel et le throne s' ẽcrou- 
leroient enſemble. La journee du dix Aofit 
n'etoĩt pas encore terminee ; et dẽja les liſtes 
des evEques, des pretres non aſſermentẽs, par- 


toient de I'hotel des municipes, pour étre 


diſtributes dans toutes les ſeQions de Paris, 
avec ordre de s'aſſurer des perſonnes de ces 
pretres, et de les entrainer dans l'egliſe des 


Carmes, rue Vaugirard, ou bien dans la mai- 


ſon de St. Firmin, rue St. Victor, deſignees 
pour leur priſon. ; 

Afin de diſpoſer les eſprits au TpeQtacle 
que preparoient ces ordres, on r&pandit des 
le ſoir meme, que des pretres avoient étę vus 
au chateau, armes avec les Suiſſes ou les cour- 
tiſans, et faiſants feu contre le peuple; que plu- 
heurs, et entre autres Abbe L'enfant celèbre 
ptẽdicateur du Roi, avoient ẽtẽ tuẽs dans ce 
combat. On nommoit comme ayant etc pris 
la veille, avec une fauſſe patrouille, M. Abbe 
de St. Far abſent depuis longtems, et un cer- 
tain Abbe de Bouillon, qui n'avoit pas meme 


exiſte, Des ſcElerats avoient coupe les mains 


et la tète de quelque cadavre; ils les porte- 
P. HI. Z 2 rent, 


pritres, 


.. ſcelerats meme qui diſoient lui avoir coupe la 
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rent, comme la tète & les mains de M. Abbe 
Ringard, curé de St. Germain YAuxerrois, 
en criant dans les rues: c*eft amfi que la na- 


tion punit les/pretres refraftaires & les traitres 
qui ſe font armẽs contre elle avec les Suifſes. 
M. l' Abbe Ringard parut un mois apres, à la 
ſetlion, pour demander un paſſeport. Les 


tete & les mains dans la journẽe et au com- 
bat du dix, plus furieux qu*etonnes de le 
voir, tiroient deja leurs ſabres, pour le punir 
de. les convaincre ſi publiquement de leur 
impoſture. Entourẽ de bien d'autres aſſaſſim 
au milieu de fa ſe&ion, il eut beſoin de toute 
ſa fermetẽ, & de tout Pappui des honnetes 
gens, pour obtenir enfin la permiſſion de paſ- 
ſer en Angleterre, ol Jai eu la conſolation 
de le retrouver. 

La vile populace, les bourgeois credules, 
& ſurtout les patriotes à piques, n'avoient plus 
beſoin de toutes les impoſtures du moment, 
pour nourrir leur ſtupide 'fureur contre le 
clerge catholique. La ſection du Luxem- 
bourg des longtems ſignalẽe par ſon cle r6- 
volutionnaire, fut la premiere à mettre en 
exEcution les ordres envoyẽs avec la fatale 
liſte. 


Le 
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Le 11 Aallt, cette ſeQion convoqua ſes 
patriotes les plus animes contre les pretres, & 
leur donna ſes inſtrudtions. Leur cohortes 
armes det bayannettes ou de piques, fe diſtri. 
buꝭrent les differens quartiers de la paroiſſe 
St. Sulpice. Ils difoient au peuple curieux de 
leur miſſion, qu'ils alloient à la recherche des 


ennemis de la patrie; hient6t il fut aiſe de voir 


quels Etojent ces prẽtendus ennemis. Un des 
premiers que l'on vit arriver entoure de ſes 


gardes, ẽtoit M. Dullau, Archeveque d' Arles. 


Ce prelat reconnu gẽnẽralement pour une des 
lumières de I'egliſe de France, avoit montre 


pendant toute la revolution, une prudence, 


une moderation, qui ſembloient devoir le 
mettre à l'abri des perſecutions particulières. 
Toujours d'accord avec les vrais évéques, il 
zoit ſans doute rendu avec eux, un hom- 
mage commun à la verite; mais, comme sil 
ſe fut dẽſiẽ de ſes propres forces, il navoit 
jamais Eleve la voix en particulier. Il n'a- 
voit pas meme fait entendre ſes proteſtations 
en faveur d'un ſiege auſſi revere que le ſien 
des les premiers ages de Vegliſe. On n'avoit 
pas meme vu de fa part, une de ces lettres 
paſtorales, que preſque tous les -&vEques de 
France avoient cru devoir adreſſer à leurs 
dioceſains, lors de la ſuppreſſion de leur 
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«de, ou de vimcrofibe: des ſchiſmatiques. 


Le ſeul ouvrage ſorti de ſa plume pendant la 


revolution, toit une adreſſe au Roi ſur ce 
decret du 26 Mai, qui ſoumettoit les pretres 
non aſſermentés a la deportation. Encore 


M. Dullau n'avoit-il pas cru devoir publier 


cet ouvrage ſous ſon nom. En un mot, peu 
d'evEques en France qui n'euſſent donne à 
leur zele plus d'eclat, que ne Vavoit fait M. 
Dullau. On le verra prouver que s'il avoit 
cru devoir tres peu parler dans la crainte 
d'irriter les eſprits, ce ſilence qu'on auroit 
pu lui reprocher, n' ẽtoĩt dans lui, ni l'effet de 
la condeſcendance, ni celui de la foibleſſe, & 
que s'il avoit ſu ſe taire, il ſut auſſi mourir. 
Au moment ou les patriotes parurent, il vint 
à eux avec la fermetẽ & la tranquillite d'un 
homme qui connoit toute la majeſté de ſa 
cauſe. 11 fut conduit à la ſection, & depoſe 
dans une Salle, ou deja arrivoient de toutes 
parts les pretres reſidents aux environs. 

La haine avoit ceſſé de faire la meme diſ- 


tinQtion que la loi, entre les pretres appelles 


fonctionnaires publics, c'eſt-a-dire, entre ceux 
occupes du miniſtère ou de l'enſeignement, 
dans les paroiſſes ou les colleges, & ceux qui 
ne rempliſſoĩent point ces fonctions. Leurs 
liſtes à la main, les nationnaux à piques ou i 

| bayonnettes, 
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bayonnettes, arrwoient aux maiſons indiquees 
comme; le logement de quelque pretre non 
aſſermentẽ; ils les ſaifiſſoient tous indiſtinc- 
tement, les emmenoient triomphalement a 
travers les rues; & la ſtupide populace ap- 
plaudiſſoit, comme ſi elle efit vu Parmee de 
Brunſwick enchainee, Elle huoit ces pretres 
modeſtes & tranquilles; quelque fois mEme 
elle eſſaya de les arracher à la garde qui les 
entouroit, & de ſe raſſaſier de leur ſang. 
Quelques bourgeois honnetes en cacherent 
pluſieurs, ou les avertirent aſſez a tems pour 
qu'ils ſe derobaſſent par la fuite ; mais quand 
les pretendus patriotes avoient marque leur 
proie, rien n'ẽgaloit leur rage. Ils menagoient 
les maitres. de la maiſon; ils en fouilloient 
tous les recoins; ils revenoient encore, re- 
doubloient. leurs viſites, ſurtout lorſque le 


pretre qu'ils cherchoient, Etoit note comme 


ayant montre un zele ſpecial, pour Vadmini- 
{tration des ſacremens aux malades qui n'en 
youloient point recevoir des intrus. M. 
Abbe Phrenier, pretre de St. Sulpice, s'Etoit 
diſtingue en ce genre; il s'etoit Evade un in- 


ſtant avant Parrivee des gardes; ils emmenè- 


rent a ſa place M. VAbbe de la Pannonie; 


mais ils revinrent juſqu'a neuf fois le meme 


Jour, chercher |' Abbe Phrenier. 
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- Sur la meme paroiſſe logeoit M. L' Abbe 
Guillon. Etonnant dans fa jeuneſſe par bt. 
tendue de ſon erudition, il en avoit ſurtout 
donne des preuves dans un ouvrage intituls 
Parallele des Revolutions ; les gens à piques 
vinrent juſqu'a trois fois dans Ia maiſon qu'il 
habitoit. En ſe trompant d' appartement, ils 
trouverent un autre ecclẽſiaſtique malade, 
& depuis long tems n*attendant que la mort. 
Les brigands meme, touches de fan Etat le 
laiſſent dans fon lit, & vont rendre compte de 
leur miſſion. Bient6t ils reparoiſſent, ne peu. 
vent fe rẽſoudre encore à emporter ce malade; 
fur des ordres toujours plus preſſants, ils re- 
viennent une troiſieme fois, & Fentrainent, 
tout mourant qu'il eſt, a la ſefion. 

Malgre toutes ces recherches, la fureur 
meme: des brigands leur fit perdre une vic- 
time bien precieuſe à leur rage. D<ja trois 
jours avant, un. fcelexat cherchant a exciter 


une Emeute contre M. de Panſemon, cure de 


St. Sulpice, ẽtoit venu dans ſa maiſon meme, 
& le ſabre à la main avoit demands fa tete. 
Les fidèles ne ſouffrirem plus que ce zl 


paſteur fe montrit, ils le deroberent 2 la per- 


ſecution. JEWS 
Deux illuſtres victimes dedommagerent 
les Jacobins de cette perte. Meſheurs de 


] 2 


* 2 57 8 1 © 


. 


?P 2 F 8 


2 


＋ . 


> SANA S8. 5 


L 35 ] 

ja Rochefoucauld frères, l'un Eveque de 
Beauvais, & l'autre de Saintes, furent pris tous 
les deux dans leur appartement. Les bri- 
gands en vouloient plus ſpecialement à M. de 
Beauvais, ils laiſſoient meme la libertẽ a M. de 
Saintes, Meſſienrs, leur dit ce digne pre- 
« lat, j'ai toujours ẽtẽ uni à mon frere par les 
*liens de la plus tendre amitié; je le ſuis 
* encore par mon attachement a la meme 
*caufe, Puiſque ſon amour pour la religion 
& ſon horreur pour le parjure font tout 
* ſon crime; je vous ſupplie de crore que 
je ne ſuis pas moins coupable. Il me ſe- 
it d'ailleuts impoſſible de voir mon frere 
"conduit en priſon, & de ne pas aller lui 
"tenir compagnie. Je demande à y etre con- 
du avec hui.” 

Quand nous étions Frangois, ce langage 
tilt valu aux deux freres la liberté; dans ces 
jours où la revolution denaturoit les ames, 
les deux frꝭres Eveques furent l'un & l'autre 
emments priſonniers. Vers la fin du jour, 
le nombre des ecclẽſiaſtiques arretes dans 
cite paroifle, toit de quarante fix. Reunig, 
Gpolts dans une meme ſalle 3 meſure quiils 
mivoient, ils s“ embraſſoient, ils ſe felicitoient 
autuellempnt de ſe voir deſtinẽs à ſouffrir 
pour Jeſus-Chriſt, La preſence, les diſcours 
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Fexemple de M. I Areheveque d' Arles ſoute- 
noient ſurtout leur courage & les rempliſ. 
ſoient de conſolations. Sur-les dix heures du 
foir, ils furent appellEs au comitẽ de la ſection 
qui tenoit ſes ſèances au ſeminaire de St. 
Sulpice. Cette maiſon où pluſieurs d'entre 
eux avoit Etc ẽlevẽs, leur rappelloit les grands 
principes qu'ils y avoient regus; & ſi, de la 
part des ſectionnaires, c'ẽtoit un nouvel ou. 
trage pour la religion que d'avoir choiſi le 
ſẽminaire de ſes pretres pour en faire le tri- 
bunal de ſes perſecuteurs, c toit auſſi de la 


part de ſes miniſtres, une nouvelle gldire pour 


elle, que de les voir confeſſer leur foi devant 
les tyrans, dans ce lieu meme ou ils en avoi- 
ent appris tous les devoirs. [ 

Il etoient reunis devant le comite ; le pre. 
ſident leur demanda s'ils avoient prete le ſer- 
ment preſcrit par Paſſemblee; ils rẽpondirent 
tous, que non. Le preſident demanda sil) 
en avoit quelqu'un qui vouldt le preter en 
ce moment; ils rẽpondirent que, ni en ce 
moment, ni jamais, ils ne preteroient un ſer- 
ment contraire à leur conſcience. Le co- 
mite prononęa qu'il falloit s'aſſurer de leurs 
perſonnes, & les enfermer dans l'ẽgliſe des 


Carmes, rue Vaugirard auprès du Luxem- 


8 On les fouilla, on leur ôta leurs cannes 
Le 


C7 


Le commiſſaire Serat les fit ſaiſir chacun par 
deux ſoldats armes, ſe mit à la t@te de la co- 
horte, la conduiſit lui meme, ſe retournant de 
tems à autre pendant la route, ſoit pour ad- 
mirer l'ordre de la marche, ſoit pour veiller à 
ce qu aucun des priſonniers ne s'Echappat. 
AVentree de Vegliſe, le meme commiſſaire 
les appella chacun par leur nom; & donna 
enſuite la conſigne aux gardes. Elle portoit 
qu'on veilleroit ſurtout, a ce que les pretres 
priſonniers ne communicallent point entre 
eux, qu'il ne leur füt pas meme permis de fe 


dire un ſeul mot, les uns aux autres; & ces 


ordres furent ponctuellement ſuivis. 

Pl u ſieurs de ces genereux confeſſeurs ar- 
retes avant leur diner, n'avoient encore rien 
mange de la journée; il fallut attendre à 


jeun le lendemain; nulle diſpoſition n'avoit ẽtẽ 


faite pour leur procurer des lits; ils paſſèrent 
la nuit aſſis chacun ſur une chaiſe. Une place 
ſpèciale fut aſſignee pour cette premiere nuit, 
a Monſeigneur l'Archevèque d' Arles; il lui 
fut ordonne de ſe tenir auprès de la grille & 
vis-a-vis de la principale ſentinelle. Il ne fut 
permis à aucun de ſe mettre a genoux pour 
prier Dieu. © Au lieu des ſaintes hymnes 


que nous aurions voulu chanter a la gloire 


de ce Dieu pour le quel nous ſouffrions, il 
3 A 


. 111. nous 


Priſon des 
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nous fallut entendre pendant toute la nuit, me 
diſoit un de ces confeſſeurs, les invettives, les 
blaſphemes horribles, & les degoiltantes obſce. 
nites de nos gardes. Nous Etions tous tran. 
quilles, & aſſis ſur nos chaiſes, ſans prononcer 
un mot. Ils ſe promenoient autour de nous; 
ils nous fixolent, nous regardoient en face; & 
leur plaiſir ẽtoit ſurtout d'obſerver Vhor. 
reur que nous inſpiroient leurs juremens & 
leurs imprecations; car pour leurs menaces, 
Dicu nous faiſoit la grace d'y Etre peu ſen. 
ſibles. Pour nous donner un avant gout du 
fort qui nous attendoit, ils s'aviſèrent de 
monter preſque tous à la tribune, de contre- 
faire les ceremonies de Vegliſe, & tous les 
ſons lugubres d'une meſſe des morts, quiils 
chanterent ſur nous. Les malheureux ne 
ſavoient pas que ce preſage, loin d'ëffrayer nos 
cœurs, nous annoncoit tout ce que nous pou- 
vions dẽſirer de plus glorieux.“ 

Le lendemain matin ſe paſſoit a peu pres 
de meme, dans un profond ſilence de notre 
part, & des outrages continuels de la part de 
nos gardes. La ſaintetẽ du dimanche nous 
enhardit cependant à faire demander à la ſec- 
tion, qu'il nous fut permis d'entendre la meſſe. 
Apres une bien longue deliberation, cette 


permiſſion fut accordee, mais en nous annon- 
Fant, 
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cant, comme pour moderer notre joie, que 
dans la ſuite, nous n'aurions d' autre meſſe que 
celle d'un pretre aſſermentẽ. C' toit nous 
dire que nous n'en aurions plus du tout; 
car on ſavoit bien que nous refuſerions de 
communiquer avec ces pretres ſchiſmatiques, 
heretiques & parjures. On nous permit auſſi 
d'envoyer chercher a nos depends, de quoi 
diner & reparer nos forces abbattues bien 
plus par les mauvais traitemens de nos gardes, 
que par le defaut de nourriture et de ſommeil. 

« Les jours ſuivans on uſa envers nous 


d'un peu plus d'humanite; il nous fut permis 


de prier Dieu, & de converſer enſemble. Des 
cet inſtant, il nous ſembla avoir recouvre 
toute notre liberte. Les journees ſe paſſoĩent 
en prières, en lectures de picte, à des conver- 
ſations vraiment chretiennes; dans les quelles 
nous nous encouragions mutuellement a ſouf- 
frir pour Jẽſus-Chriſt.“ 

Ces premieres victimes reunies dans I'Eg- 
liſe des Carmes &toient trop peu nombreuſes 
pour aſſouvir la rage des revolutionaires. 
Sil y eut dans Paris des ſeQtions, telles que 
celle des Termes de Julien, qui refuſerent de 
ſeconder par Varreſtation des pretres, les pro- 
Jets des Marat & des Robeſpierre, bien d'au- 
tres auſſi s empreſſèrent a ſuivre 'Exemple de 
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la ſection du Luxembourg; & les brigands 
partout ſembloient s'ètre charges de ſuppleer 
au zẽle des ſections. Le dimanche treize Aofit, 
& le 15, jour de l' Aſſomption, ne ſemblerent 
des jours de fete, que pour donner dans les 
divers quartiers de cette immenſe ville, le 
ſpeQtacle de ces arreſtations. Les portes de 
Paris Etoient ſoigneuſement gardees; à peine 
en laiſſoit on ſortir les perſonnes charges de 
l'approviſionnement journalier. A la faveur 
meme de l'habit des laiques, a peine quelques 
ecclẽſiaſtiques non aſſermentés oſoient-ils ſe 
montrer dans les rues. S'ils quittotent leur 
retraite mal ſure, pour en aller chercher une 
autre moins expolce, la nuit, il falloit craindre 
des patrouilles nombreuſes bien plus zélées 
pour arrèter un pretre que pour defendre 
Paris de ſes bandits & du pillage; pendant le 
jour, c'ẽtoient a chaque inſtant, des cohortes de 
brigands, dont la feroce joie n'eclattoit jamais 
plus, que lors qu'on leur montroit un pretre 
à arreterg | 
ris fe  C'Etoit un bien ẽtrange ſpeQacle que celui 
_ de Paris, dans ces jours de trouble, de ter- 
reur, & de confuſion. L'ceil planant audeſſus 
de cette immenſe ville, auroit vu ces fureurs 
$'cxercer en meme tems de mille manieres 


differentes ſur les deux grands objets de la 
 _  haine 
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haine & de la rage des impies, ſur les debris 


de Vantique monarchie, & ſur ceux de Vautel, 
Dans la ſalle appellee nationnale, il auroit vu 
le Roi, ſon Epouſe, ſa ſceur, ſes enfans, leur in- 
ſtitutrice, une princeſſe ſon allice, captifs dans 
une loge en face des rebelles, & réduits A 
attendre leur fort de la bouche meme des 
conjures. II auroit vu ce monſtrueux ſenat 
paſſant ſucceſſivement de ſes decrets donnes 
contre le Roi, a ſes decrets donnes contre les 
pretres. Au tour de ce repaire de la rebel. 
lion, une partie de la maiſon du Roi fumant 


encore, une nombreuſe populace accourant ſe 


repaitre de Vaſpett des ravages du chateau ; 
plus pres de Vaſſemblee encore, & a ſes por. 
tes, des legions de brigands furieux, inſultant 
par leurs cris au Roi captif, attendant avec 
impatience le decret ulterieur qui aſſigneroit 
ſa priſon, & l'heure de leur nouveau triomphe 
dans les humiliations dont ils devoient accom- 
pagner ſa marche. Dans ces memes inſtans, 
le meme eil auroit vu dans Paris, ſur les ponts 
& dans toutes les places publiques, une po- 
pulace effrence, abattre & briſer toutes les 
ſtatues des Rois morts, & tout ce qui pouvoit 
rappeller la royaute, II auroit vu dans toutes 
les &gliſes, des municipes & leurs ſatellites 
conſommant la ſpoliation des autels, en 0tant 

juſques 


= = 
juſques aux derniers bronzes, juſqu'aux gril- 
les de fer; dans tous les couvens & mona. 
ſtères, d'autres municipes & d'autres ſatellites, 
conſommant la deſtruction de l'ẽtat religieux, 
renvoyant, repouſſant dans le fiecle tout le 
reſte des cEnobites, toutes les vierges de Jeſus. 
Chriſt; preſſant impitoĩablement ces vierges 
Eplorees, mourantes de douleur & de frayeur, 
de quitter leurs ſaints aſyles, de changer leur 
habit avec celui des laiques; a force de me. 
naces & de violences, leur donnant a peinele 
tems de &aſſurer quel toit les recevroit au 
ſortir de leurs cellules. Il auroit vu juſques 
a des canons braques contre ces monaſterex, 
pour effrayer celles des religieuſes, que la fin 
de la journee trouveroit encore dans leur 
maiſon. II auroit vu & celles qui mouroient 
de vieilleſſe, & celles qui mourotent de ma- 


ladie, & celles qui expiroient de douleur, & 


celles dans les quelles la raiſon ſe troubloit, 
s$'Egaroit à force de conſternation, pouſlces, 
entrainẽes par de feroces nationnaux, abban- 
donnees dans le milieu des rues à quelques 
citoyens moins inſenſibles, qui ne les recueil- 
loient eux-=mEmes, qu'en tremblant de ſe voir 
bientdt punis de n'avoir pas ſu tre aſſez 
barbares pour les laiſſer perir fans ſecours, 
ſans aſyle. | 
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Le meme coil, en ces memes inſtans, au- 
roit vu, au quartier St. Germain, à la rue St. 
Martin, au Fauxbourg St. Jacques, aux envi- 
rons & dans la rue St. Victor, en vingt autres 
parties de Paris, des brigands Marſeillois, des fe- 
derẽs Bretons, des Patriotes pariſiens, courant 
de maiſons en mai ſons, fouillant, donnant par 
tout la chaſſe aux pretres, les entrainant, a tra- 
vers des huces & des outrages que I'imagint- 
zion atteint 2 peine, dans les grandes priſons 
des Carmes, ou du {eminaire St. Firmin. 

Du fonds de leur terrible comite de Sur- 


veillance, à la Mairie, jadis Photel du pre- 


mier prẽſident du Parlement, Manuel, Panis, 
le Gendre & tous les Subalternes enrages des 
impies, prẽſidoient A toutes ces fureurs contre 
le ſacerdoce. Sur leur liſte homicide, ils 
avoient ſpecialement marque ceux qu'ils re- 
commandoient aux ſettions, pour des recher- 
ches plus exattes. Plats & cruels valets de 
ces nouveaux tyrans, les officiers, les prẽſidens 
ſectionnaĩres ſuivis de leur cortège de bayon- 
nettes & de piques & de leurs ſecretaires, 
arrivoient chez ces ecclẽſiaſtiques, commen- 
goient par s'aſſurer de ceux qui avoient la 
confiance de les attendre; cherchoient avec 


un ſoin extreme ceux qui avoient fui; inter- 


rogeoĩent, preſſoient les domeſtiques, ſouvent 
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les enfermoient pour les forcer à d&couvtir 
leur maitre; ſouvent entrainoient mème ceux 
chez qui ils logeoient. Les livres, les papiers, 
les lettres de ces eccleſiaſtiques Etoient en- 
ſuite objet particulier de la recherche. Les 
ſectionnaires s'aidoient les uns les autres à les 
lire. Un journal, ou quelques brochures en 
faveur du Roi, de la religion, un mot dans 
une lettre qui pouvoit indiquer le moindre 
attachement à un meilleur ordre de choſes, 
ſurtout la moindre preuve de communication 
avec des amis, des parens Emigres, tout Etoit 
ſoigneuſement lu & relu, emportẽ ou ſcelle, 
envoyẽ au comite de Surveillance. Les pretres 
qu*entrainoient les valets ſeQionnaires Etoient 
tantõt conduits aux Carmes, & tantòt envoyes 
par devant le terrible comité; Ia il falloit at- 
tendre, ou dans un corps de garde de brigands, 
ou dans la chambre des patients, ou ſous le 
hangar des bandits priſonniers, ou dans un 
immenſe galetas, & ſur la paille, & partout 
entoure de ſentinelles, 1a il falloit attendre des 
Journees & des ſemaines entieres, qu'il plũt au 
redoutable comite d'appeller les pretres ar- 
retẽs, de leur faire ſubir un interrogatoire, de 
diſpoſer arbitrairement de leur liberté, en 
attendant que les haches vinſſent diſpoſer de 


leurs jours. 
Pour 


our 


1 

Pour peu que Vinexperience ou la crainte 
troublit ceux qui avoient A paroitre devant 
ce comits, ils Etoient envoyes dans quelqu'un 
de ces lieux, où les victimes 8'entaſſoient pour 
le jour ſolemnel des hecatombes. 

Tomber entre les mains de ces terribles 
Juges Etoit encore dans ces jours, pour les 
pretres, le ſort le plus heureux; car enfin il y 
en eut aumoins un certain nombre qui les 
firent rougir de l'impudeur de la perſecution, 
qui les interefſerent, od par la facilite de leur 


defenſe, ou par la noble confiance avec la 


quelle ils ſe preſentoient. Ainſi les Manuel 


meme & les Panis rougirent d*envoyer en pri- 


ſon M. de Beauſſet, eveque d'Alais, quand il 
leur dit“ Meſſieurs, quels Etranges moyens 
prenez- vous donc pour concilier les eſprits à 


votre revolution ? Jai vecu auſſi au milieu de 


citoyens qui n'avoient, ni les memes opinions, 
ni la meme foi que moi. J'ai dans mon dioceſe 
un grand nombre de Calviniſtes; mais pour 
faire regner la paix, je me ſuis bien garde 
detre perſẽcuteur. [e voyois ces brebis ẽloig- 
nees de Vegliſe; mais j*avois pour elles toute 
Pattention dont la nature & la religion me 
faiſoient un devoir. Je rendois aux Calvi- 
niſtes tous les ſervices qui dependoient de 
moi; j'exhortois les catholiques à en agir de 
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meme avec des homnies, nos concitoyens & 
nos freres, malgre la diverſite de notre culte. 
Juſqu'au moment de la revolution, j'ai vu de 
part & d'autre les eſprits ſe reunir, ſe con- 
cilier, & la tranquillite & la fraternité regner 
entre eux par des ſervices mutuels. Il me 
ſemble, Meſſieurs, qu'avec ces moyens la, 
j'aurai peu mèrité d'ètre traduit devant ce 
tribunal; que vous feriez bien mieux vous 
memes de ne pas en prendre d'autres, pour 
mettre ſin aux troubles & aux diviſions qui 


nous agitent.”. 

Un des juges qui ſe trouvoit avoir connu 
M. l'eveque d' Alais, afſura que rien n'Ctoit 
plus vrai que le compte rendu par ce prelat 
de ſa conduite, & le ſucces qu'elle avoit eu. 
Les autres ne purent s' mpècher d'y applaudir, 
& M. de Beauſſet, fut declarẽ libre, 

La defenſe d'un eccléſiaſtique gentil- 
homme, fut d'un autre genre. On lui re- 
prochoit de n*avoir pas fait le ſerment de 
maintenir la conſtitution; © Franchement, re- 
pondit-il, Meſſieurs; cette conſtitution perſe- 
cute tout ce que j'ai de plus cherau monde; elle 
dẽpouille toute ma famille; elle chaſſe hors 
du royaume mes frères, mes plus proches pa- 
rens; elle brule leurs chiteaux; elle tour- 


mente nos Eveques; elle empriſonne le clerge- 
| Elle 
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Elle ne me laiſſe pas le moindre point d'ap- 
puy. Jaurois beau jurer de la maintenir; 
vous ne me Croiriez pas. Il vaut bien mieux 
que vous me donniez un paſſeport, & que j'aille 
chercher ailleurs une conſtitution moins cruelle 
à ma foi & à mes parens.“ Cette franchiſe 
deconcerta le comité; Vecclefiaſtique obtint 
ſon paſſeport, & ſortit du royaume. Quel- 
ques autres furent auſſi remis en libertẽ, ſoit 
parcequ'ils firent agir des amis aupres de 
Manuel, ſoit parce qu'il n'y avoit pas le moin- 
dre prẽtexte contre eux, ſoĩt enfin, & ſurtout 


parcequ'il ſavoit bien que, lorſque on le 


voudroit, on pouroit ſe repoſer ſur les bri- 
grands du ſoin de ſe debaraſſer de ceux que 
par un reſte de pudeur, on n'oſoit pas formelle- 
ment proſcrire. 

Les brigands en effet & la dernière popu- 
lace mettoient à cette pourſuite des pretres 
non afſermentes, une ardeur, une rage qui ne 
laifſoient rien a déſirer a celle des impies, 
ſurtout dans les ſeQions qui ne vouloient, ou 
n'oſoient pas leur oppoſer le moindre obſta- 
cle. Celle de St. Nicolas du Chardonnet 
etoit tellement ſous leur empire, qu'elle avoit 
pris legalement le nom de ſection des Sans-cu- 
lottes, comme celle des cordeliers avoit pris 
eelut des Marſeillozs. Ainſi ce ſceptre que 
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dabord les ariſtocrates conſtitutionnels ayoient 
enviẽ au roi, ᷑toit paſſe a Variftocratie bourgeoiſe 
qui l'envioit aux ariſtocrates de la nobleſſe; 
ainſi deja l'ariſtocratie des bandits & de la 
plus vile populace Penvioit & Penlevoit aux 
bourgeois. Mais dans toutes ces mains nou. 
velles, Vimpicte le dirigeoit contre les pretres 
fidèles à leur Dieu. 

Dans la ſection des Sans-culottes, la mo- 
tion d'arrèter tous ces pretres non aſſermen- 
tes fut accueillie avec tranſport, le dimanche 


treize Aoũt, ainſi que le projet de les enfer- 


mer dans le ſeminaire de St. Firmin, ou ſe 
trouvoient dẽja dix huit eccleſiaſtiques chaſ- 
ſes de leurs places, des lors afſieges dans leur 
retraite, & n' ayant plus la permiſſion d'en ſor- 
tir. Des huit heures du matin, les Meſſieurs 
de St. Nicolas, tous intactes du ſerment, 
furent entraines avec leurs ſcminariſtes, a la 
maiſon de St. Firmin; & malgre les ſecours, 
les abondantes charites que ces Meſſieurs 
avoient toujours repandues dans les environs, 
la populace n'en temoigna pas moins de zele 
pour leur arreſtation. Il eſt un de ces pretres, 


M. I Abbe Bonnet, dont un ſeul trait annonce 
la bienfaiſante charite. Dans le terrible hi- 


ver de 1788, il venoit de diftribuer aux mal- 


heureux, tout ce dont il pouyoit diſpoſer—il ne 


me 


L 36s J 


me reſte plus rien, dit- il à quelques femmes qui 


lui demandoient I'aumone.—lIl vous reſte au- 
moins votre mouchoir, lui rẽpondirent-elles; 
puiſque vous le tenez a la main—eh hien, le 
yoila, prenez le; je pourai dire deformais 
avec plus de verite, que je nai plus rien a 
moi. La populace revint juſqu'a trois fois 
pour arrèter ce pretre. 
Le ſuperieur de la mème communauté, 
M. Andrieux, fut traduit devant la ſection. 
A ſon arrivee, à celle des anciens compag- 
nons de ſes travaux & des jeunes ſeminariſtes, 
la cour de St. Firmin remplie d'hommes, de 
femmes, & d'enfans de la populace, retentit 
des cris d'une barbare Joie; on entendit un 
homme de la foule crier: donnez les moi; & 
que des aujourdhui je les expedie tous avec ma 
hacke. | 
A trois heures du meme jour, des hurlemens 
plus feroces encore annoncerent Varrivee 
Tune proie remarquable. C'ttoient tous les 
pretres de la maiſon des nouveaux convertis, 
qu'emmenoient triomphans cinquante hommes 
armes de bayonnettes ou de piques. A la 
tete de tous ces priſonniers ẽtoit Je venerable 
Pere Guerin Durocher, connu par cette hiſtoire 
veritable des tems ſabuleux, qui avoit rempli 
Punivers d'ẽtonnement par V<rudition dont 
elle 
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elle Etoit la preure. Tous ceux qui ont con- 
nu ce digne auteur, trouvoient en lui quelque 
choſe de plus admirable encore que ſes vaſtes 
connoiſſances. C' ẽtoit, avec tant de ſcience, 
une modeſtie & une humilite, qui faifoient en 


quelque ſorte chercher le ſavant cache ſous 


le voile de Ja fſimplicite. Une ame gagnce 
a Dieu par ſes catéchiſmes, lui <toit mille 
fois plus chere que toute cette grande reputa. 
tion dont il jouiſſoit, & qu'il ſembloit ſeul ig- 
norer d'avoir meEritee, Dans les converſations 
communes, on l'eũt pris pour homme le plus 
ordinaire. II falloit de Part, & il falloit ſur- 
tout qu'il ne s' apperęut pas qu'on cherchoit a 
l'admirer, pour faire reſſortir l'ẽtendue de ſes 
connoiſſances. Lorſqu'on y avoit reuſſi en jet- 
tant le diſcours ſur quelques objets de la ſa- 
vante antiquits, ce qui ẽtonnoit le plus, c toit 
d'entendre les diſcuſſions profondes couler de 
ſa bouche, comme la ſcience de la ſource, 
mais avec le meme ton, la meme facilitẽ, que sil 
elit ẽtẽ queſtion des objets du tems les plus 
familiers. 
Pour la premiere fois, il ſembloit en ce 
jour ſe departir en quelque choſe de ſon 
humble ſfimplicite. En ſoutane & en manteau 
long, comme dans un jour de fete, il marchoit 


glorieux d'ttre le chef des reſpectables con- 
feſſeurs 
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feſſeurs de Jẽſus-Chriſt emments avec lui; 3 
ſes cõtẽs Ctoit ſon frere & ſon ain, ancien jc- 


ſuite comme lui, & depuis peu de tems de re- 


tour des miſſions d'orient. Il en avoit ap- 
portẽ des connoiſſances que bien des gens 
croyoient Egales a celles de ſon frere; il com- 
mencoit & les developper dans ſes lettres ſur 
les mœurs, la religion, & les antiquites des rẽ- 
gions qu'il avoit parcourues en ſavant & en 
evangeliſte. La barbarie de la revolution 
nous en a prives pour toujours. | 
Avec ces deux ſavans, arrivoient bien 


d'autres pretres, les uns ſaiſis dans leur maiſon, 


les autres dans I'abbaie de St. Victor, & d'au- 
tres juſques dans I'hopital des enfans trouves, 
ol ils avoient paſſe bien des annees dans tous 
les exercices de charitẽ que leur emploi y 
commandoit. Avec eux un autre pretre en- 
core, M. ' Abbe de Laveze. Servir les ma- 
lades & les mourans à I'hvtel-Dieu, avoit fait 
toutes ſes dẽlices pendant dix ans. Le refus 
du ſerment le fit exclure de ces fonctions 


pieuſes. On le fora de quitter cette maiſon, 


ou ſon zele & ſa charite rendoient tant de ſer- 


vices à la plus pauvre claſſe du peuple. La 
bonté de ſon caraRtere lui avoit conſerve des 


amis parmi des jacobins du Vivarais, & ſes 
compatriotes, alors 3 Paris, inſtruits de ce 
qui 
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qui ſe tramoit contre les pretres catholiques; 


ils Ven previnrent, en lui offrant une retraite 
à Fabri de toute recherche dans leur propre 
logement. Il craignoit leurs ſollicitations 
pour le parjure conſtitutionnel; il aima 
mieux $*expoſer au martyre qu'a la ſẽduc- 
tion. | | 
Parmi ceux de ces confeſſeurs que j'ai eu 
Thonneur de connoitre, je diſtinguerai encore 
M. I Abbe Copene, jeune pretre d'une famille 
diſtinguce dans la Guyenne. Avec les ſenti. 
mens de nos preux chevaliers, il diſoit a ceux 
qui lui parloiont du ſerment conſtituttonnel : 
* TJamais les Copenes n'ont manque à leur 
parole d'honneur. J'ai donnEla mienne 3 
Dieu & au Roi. Jeſaurai la tenir.“ II Ia 
tint en effet malgrẽ la diſe tte ow il ẽtoit reduit. 
Une fievre mortelle l'avoit frappe, quand les 
piques entrerent chez lui, vers la fin d'Aoilt, 


Je le vois ranimant ſes forces à leur aſpeR, 


& diſant aux barbares: © C'eſt pour m'enfer- 
mer avec les pretres que vous venez me 
chercher! Allons, je vais vous ſuivre. II 
convient à Copene de mourir fur le lit d'hon- 
neur.“ La force de ſon corps n'egaloit pas 
celle de ſon ame. Ses membres n'<toient plus 
qu'un ſquelette dẽcharnẽ; il eſſaya envain de 


marcher, les barbares le trainèrent. A fon ar- 


rive 


L 36: ] 


rivee au ſcminaire il fallut le remettre dans un 


lit. Il y reſpira heureuſement, comme il le 
dẽſiroit, afſez long tems pour Ctre aſſure que 
fon dernier ſoupir ſeroit a fon Dieu & I ſon 
Roi. 

Dans la m&me maiſon enfin, fut enfermẽ 


 FAbbe Gros, cure de la Paroiſſe ſur la quelle 


etoit cette priſon des pretres. Peu de paſteurs 
ayoient plus de droits au reſpett & a Vamour 
de leur peuple; il en eſt auſh peu qui en aient 
&prouve plus d'ingratitude & plus d'outrages. 
M. Gros, &Etoit de ces caractères ouverts, na- 


turellement bons, de ces hommes dont le front 


ſeul inſpire la confiance, par ce qu'on croit y 
lire qu'il n'y a dans leur cœur ni ruſe ni de- 
tour. II aimoit ſes paroiſſiens, & ſurtout ſes 
pauvres, comme un bon père cherit ſes enfans. 
Il etoit de ces naturels que l'amour de la paix 
rendroit quelque fois trop faciles, qui ſacri- 
fieroient meme quelques fois a l' homme une 
partie de leurs devoirs, ſi la religion ne recla- 
moit plus fortement les droits de Dieu. Par 
complaiſance pour ſes paroiſſiens, il avoit preſ- 
que failli ſous la premiere aſſemblee. Apres 
avoir ſigné avec le cote droit, la declaration 
du 13 Avril 1790, en faveur de la religion 
catholique, il ſe vit traduit à ſa ſection. Elle 


lui reprocha ſa dẽmarche comme une preuve 
«x | 3 C d ariſto- 
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d'ariſtocratie, de haine pour le peuple. Af. 
fee d'un ſoupgon fi Eloigne de ſes ſent mens, 
il ne diſſimula pas qu'il vouloit en effet vivre 
& mourir dans la religion catholique; mais 
ne regardant pas comme abſolument necef. 
ſaire la declaration publique qu'il en avoit faite 
avec ceux qu'on ſignaloĩt comme ennemis du 
peuple, il conſentit que ſon nom füt efface 
de la liſte de ces ſignataires. C toit une 


foibleſſe, une eſpece d'apoſtafie, arrachee ſous 


un vain prẽtexte. Les ames franches & 
loyales peuvent faire des fautes; elles ne a. 
vent pas rẽſiſter aux remords, perſiſter dans le 
mal, quand il eft reconnu. M. I Abbe Gros 
S appercut qu'on prenoit ſa complaiſance pour 
une defeRtion; qu'il n'avoit acheté la paix 
avec les ſeftionnaires, qu'au prix d'un ſcan- 
dale; il ſat le rẽparer. Au moment meme, 
où l'aſſemblẽe venoit de temoigner ſon indig- 
nation contre une lettre paſtorale publice par 
M. Feveque de Toulon pour le maintien de la 
foi catholique, M. I'AbbE Gros, pour reparer 
ſa faute, bravant toute la coltredes legiſlateurs, 
monta à leur tribune, & eut la force d'y pro- 
noncer ce diſcours. 

« Meſffieurs, on vous a dit que j avois rẽ- 
te trattẽ mon adheſion à la declaration de la 
* minoritE ſur la religion catholique. J'ai 

fait, 
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_ « fait, il eſt vrai, à l'occaſion de quelques 


« troubles, ce que J'ai cru que la prudence 
« & l'amour de la paix exigeoient de moi; 3 
« preſent que je vois Vinutilite de ce que j'a- 
© yois cru pouvoir accorder ala paix; a pre- 
* ſent qu'une demarche faite pour la religion 
* n'a point produit l'effet que je croyois pou- 
voir en attendre, je dois vous declarer, 
% Meffieurs, que je nai jamais oubliẽ ce que 
je dois au Dieu dont j'ai le bonheur d'etre 
1 miniſtre, & à la paroiſſe dont j ai Ihonneur 
* d'ttre cure, Je vous prie de regarder mon 


* nom comme n' ayant jamais ẽtẽ efface de la 


© liſte de ceux qui ont ſouſcrit I cette delibe. 
ration, ou de permettre aumoins que j'y ſois 
* inſcrit de nouveau, & ſans retour.“ 

Les jacobins jamais ne pardonnèrent ces 
ates de courage en faveur de la religion. La 
demarche ſolemnelle de M. I'Abbe Gros fut 
pour lui une ſource de perſecutions; il les 
foutint juſqu'a la fin, avec la fermetẽ dont il 
avoit promis de ne plus ſe dẽmentir. 

Depuis le 13 Aoũt juſqu'au deux Sep- 
tembre, le nombre des ecclẽſiaſtiques enfer- 
mes a St. Firmin fut de quatre vingt douze. 
A meſure qu'on les emmenoit, on mettoit le 
ſcellẽ ſur leur logement & leurs effets. Il ne 
leur etoĩt plus permis de communiquer avec 
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perſonne du dehors. On leur donna pour lo- 
gement, les chambres de deux galeries du bi. 
timent neuf, en mettant aux deux extremites 
& au milieu de chaque galerie trois ſenti- 
nelles avec la pique, le fuſil, ou le ſabre à la 
main, pour empècher toute communication d'un 
ẽtage a l'autre. La ſeule perſonne qui les vit 
librement, afin de pourvoir à leurs beſoins, 
fut M. VAbbe Boulangier, procureur de 


la maiſon. La ſection ne leur fourniſſoit rien, 


ne permettoit pas meme qu'ils ſe fiſſent 
apporter leurs effets les plus neceſſaires. 
La charite des fideles de la paroiſſe ſeconda 
genereuſement M. Boulangier, en lui faiſant 
paſſer des ſecours abondans pour le ſoutien de 
ces confeſſeurs de la foi. 
Les pretres entaſſẽs des la premiere ſemaine 
au nombre de cent vingt, dans Vegliſe des 
Carmes, ẽprouvèrent des beſoins plus preſſants, 
juſqu'a ce qu'enfin les fidèles eurent la per- 
miſſion de leur porter au moins les objets de 
premicre neceſſite. Ils avoient paſſe deux 
jours & deux nuits ſans autre lit qu'une 
chaiſe. Pluſieurs de ceux qu'on y amenoit 
a chaque heure du jour & de la nuit, <toient 
accables, ou de vieilleſſe ou d'infirmites ; plu- 
fieurs ẽtoient rẽéduits à une indigence qui ne 
leur laiſſoꝶ pas meme de quoi pourvoir a leur 
He] nouf⸗ 


DL 378 ] 


nourriture. Leur &tat frappa un de ces ſetti- 
onnaires qui juſqu*alors avoit montre le plus 
de fureur pour leur incarceration. II fit don- 
ner aux gardes la permiſſion de laifler entrer 
cequ'off apporteroit aux priſanniers, en pre- 
nant neanmoins toutes les precautions nẽceſ- 
faires pour $afſurer qu'il n'y avoit point 
d'armes. Il fut enſuite lui mème dans les 
maiſons des environs, inviter les ames chari- 
tables a ſecourir les pretres priſonniers. Les 
fideles n'eurent pas beſoin d'etre preſſẽs; lg 
gemiſſoient ſur le  denuement abſolu dans le 
quel ils ſavoient qu'ẽtoĩent ces confeſſeurs de 
Jeſus-Chriſt. Ils n'attendoient que le mo- 
ment de pouvoir les aider. Auſſitòt que cette 
permiſſion fut accordee, on les vit apporter 
aEgliſe des Carmes, & des lits & du linge, 
& une abondante nourriture. Des ordres 
furent donnẽs à un traiteur de fournir rẽgu- 
lierement a diner & a ſouper à ces pretres; à 
ceux qui n'avoient pas de quoi payer, tout 
comme aux autres, par ce qu'on ſe chargeoit 
de payer pour eux. Une dame qui ne per- 
mit jamais de la nommer, fout nit conſtamment 
a la nourriture de vingt de ces pretres, pen- 
dant tout le tems de leur captivite. Ayec le 
meme zele, les amis alloient voir leurs amis, 
& les conſoler aux heures qui furent aſſigntes 
pour 
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pour recevoir les viſites; ou plutot les per. 
ſonnes meme qui ne les connoiffoient pax, 
allojent voir ces confeſſeurs de Jeſus-Chriſt, 
pour $'edifier de leur vertu, de la ſainte joie 
qui eclattoit ſur leur viſage. On et pris le 
lieu qui les renfermoit, pour une veritable ca. 
tacombe des anciens confeſſeurs. 

Qu'an ſe repreſente une ẽgliſe d'une gran. 
deur tres mediocre,& dans tout ſon contour,ſur 
le pave de la nef meme, ſur celui des cha- 
pelles, juſques ſur le marche-pied des auteli 
des matelats ſerres les uns contre les autres, 
Cttoit-la qu*ils dormoient plus tranguillement 
que leurs perſẽcuteurs ne le firent jamais ſur 
le duvet: & lorſque la penſce que peut-etre 
leurs bourreaux arriverotent dans la nuit 
meme, fe preſentoit à eux, leur ſommeil en 
<toit plus doux & plus paiſible; il leur ſem- 
bloit deja ſe repoſer, ſe reveiller dans le ſeln 
de leur Dieu, & de ſes bienheureux. Quand 
aurore venoit leur annoncer un nouveau jou, 
le cœur tleve vers le ciel, ils flẽchiſſoient en- 
ſemble le genoux; ils adoroient ce Dieu qui 
les avoit choiſis pour lui rendre temoignage; 
ils le remercioient de la force ctleſte dont il 
les animoit; la ſeule grace qu' ils demandoient 
encore, ẽtoit de confeſſer ſon nom juſqu d la 
fin. On ne leur laiſſoit pas la conſolation 
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de calebrer les ſaints myſtères. Leur piets 
y ſupplẽoit chaque jour, en repctant les prières 
de la meſſe, en s uniſſant à la mème heure a 
celle que cElebroit a Rome le premier des 
pontifes. A toutes les heures du jour, une 
grande partie d' entre eux proſternes devant 
baut el, faiſoient de leur priſon le temple d'une 
perpetuelle adoration. Ce n'etoit plus là ce 
clerge dont les hommes, & peut- etre le ciel 
reprochoient la tiẽdeur. C'etoient vraiment les 
pretres du Seigneur. Leur converſation, lorſ- 
qu ils ſe repoſoient de ces prières ferventes, 
etoĩt encore la converſation des ſaints. IIs 
parloĩient du bonheur qu'ils avoient de ſe voir 
captifs pour Jeſus-Chriſt; ils ſe fortifioient 
dans cette idee par de ſaintes leQures, 

Quand Vheure des repas arrivoit, c*{toit 
un Etrange contraſte que celui des farouches 
ſoldats, les uns occupẽs à viſiter les mets qu'on 
apportoit, fouillant avec leur ſabre, & le pain 
& la viande, & juſques dans le bouillon des 
malades, pour S&aſſurer qu'il n'y avoit ni let- 
tres, ni inſtrumens de mort, les autres rodant 
avec leur piques autour des tables; & nos ſaints 
confeſſeurs riant des prẽcautions que Von pre- 
noit, pour les tenir ſans armes dans la captivitẽ 
qui faiſoit leur gloire, leur bonheur; & cette 
hounetets, ce ſoin de prevenir leurs beſoins 

mutuels, 
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mutuels, & cette douce joie qui tenouvelloi. 
ent aux yeux des ſpeQateurs les agapes de; 
ſaints. wy EN 

Le medecin civique s'etoit vu oblige de 
demander qu'il leur fut permis de fe promener 
dans le jardin, pour eviter la maladie conta. 
gieuſe que pouvoient occaſionner tant d'hom- 
mes renfermes nuit & jour, avec leurs garde; 
dans un eſpace fi Etroit, La promenade fut 
d'une heure par jour le matin, & autant le ſoir; 
tant0t il fut permis de la prendre tous en. 
ſemble, tantot on n'en laiffoit ſortir que la 
moitis, ſuivant le caprice des gardes. Ces 
promenades &toient encore ſaintes; les um, 
& en grand nombre aimoient A retrouver 
dans le fond du jardin une eſpece d'oratoire 


ou de ſalle abritẽe dans la quelle ſe trouvoit 


l'image de la Vierge. La reſpirant un air plus 
ſain, qui leur rendoit les forces du corps, ils 
puiſoient encore, aux pieds de la Reine {des 
martyrs, de nouvelles graces qui fortifioient 
leur ame. Les autres, ou liſoient Iecriture 


ſainte, ou diſoient leur breviaire, ou s'entre- 


tenoient pieuſement des objets religieux; 
& ils rentroient enſuite gaiement dans leur 
priſon, ſi pourtant cen eſt une pour des con- 


feſſeurs, que la maiſon de Dien. 
| * I C'e10it 
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C'&toit en ce moment que ſe renouvelloit, 
au moins une fois chaque jour, Vappel de ces 
bienheureux priſonniers. Le ton avec le quel 
ils rẽpondoient à Tofficier appellant, annon- 
coit que loin d'avoir cherche à fuir, ils au- 
roient ëtẽ bien faches de ne plus ſe trouver ſur 
la liſte des confeſſeurs de la foi. 

La dureté de leurs gardes n toit pas tou- 
jours la meme, Les cohortes ſe ſuecẽdoient. 
Ctoient alternativement celles des nation- 
naux pariſiens, & celles des brigands ou pre- 
tendus patriotes, qui s'honoroĩent du nom de 
Sans-culottes. Les premiers avoient pour les 
priſonniers plus de ces &gards qu'inſpire au 
moins l'humanité. Les autres durs, feroces par 
education comme par caractère, exercoient un 
empire cruel. Les groſſières injures, les ma- 
naces, les plus durs refus leur ſembloient au- 
tant de preuves de leur z<le pour la patrie. La 
difference ẽtoit ſi ſenſible que les priſonniers 
meme prioient leurs amis de ne pas venir les 
viſiter le jour ou ceux ci etoient de garde; ils 
vouloient Etre ſeuls à voir & à ſouffrir les 
itrocitès de ces brigands. 

Plus d'une fois cependant ceux là meme 
qui s'&toient dabord pre ſentẽs avec un air ter- 
rible, Vadoucirent en faveur de ces hommes 
qu ils voyoient ſupporter tant d'injuſtices & 
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tant d'outrages avec une reſignation, une pa- 
tience, & une joie qui annongoient encore 
quelque choſe de plus que Vinnocence. © Jen 
ai meme vu, me diſoit M. Abbe de la Pan. 
nonie, qui ne pouvoient s'empecher de vat. 
tendrir ſur notre ſort, & de ſe recrier haute. 
ment ſur Vinjuſtice de notre detention. Plus 
d'une fois, j'ai cru devoir les engaget a tre 
plus prudents. Je leur diſois que notre ſort 
n'ẽtoit rien moins qu'a plaindre; que notre 
unique peine Etoit de nous voir indignement 
calomniẽs aupres d'un peuple, dont nous avions 
toujours été les meilleurs amis. J'ajoutois 
qu'il falloit bien encore nous reſoudre a ſap- 
porter cette calomnie pour l'amour de notre 
Dieu; car nous ſavions bien que la haine de 
notre religion, ẽtoit la ſeule cauſe qui portoit 
les impies à nous faire paſſer pour ennemis du 
peuple. Bien des gardes nationnaux n'avoient 
pas beſoin de ces réponſes pour Etre con- 
vaincus de notre innocence; & apres avoir 
gemi ſur nous, ils gemiſſoient ſur eux-memes, 
de ſe voir reduits par la force à un ſervice 
auſſi injuſte que celui de nous detenir en 
priſon.” 

Parmi ces priſonniers, les plus frappans ſans 
doute Etoient les trois prelats, cet Archeveque 


d; Arles que Veſtime publique avoit accou- 
tumé 


plaiſoient à accumuler ſur lui les outrages & 
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tumé aux Egards des impies eux-memes, et ces 
Meſſieurs de la Rochefoucault, tenant par les 
liens du ſang à toutes les grandeurs du ſiècle; 
tous les trois en ce jour, au ſein de leur priſon, 
jouiſſant d'une tranquillite, d'une joie douce 
& pure, qui ſembloient augmenter à meſure 
que les outrages s' accumuloient ſur eux. 
Souvent on propoſoit a M. I Archeveque 
d' Arles de ſe ſervir de ſes amis, de faire au 
moins valoir ſes infirmites croiſſantes chaque 
jour, pour obtenir d'etre tranſporte chez lui, 


© Non, non, repondoit-il, je ſuis trop bien iei, 
et en trop bonne compagnie.” II 8'y trou- 


yoit fi bien, que non ſeulement il ne deman- 
doit pas le moindre adouciſſement, mais que, 
gil profitoit de l'aſcendant de ſa dignité, 
c' toĩt toujours pour veiller à ce que les au- 
tres priſonniers fuſſent pourvus avant lui des 
objets neceſlaires. La troiſieme nuit de ſa 
priſon, il n'avoit pas encore de lit; il fut en- 
core impoſſible de lui en faire accepter un, 
par ce qu*il avoit compte les matelats, & qu'il en 
manquoit un pour quelque nouveau priſon- 
nier. Ses diſcours fortifioient les pretres; ſa 
piete, ſa patience les remphſſoient d'admira- 


tion. Preciſement parcequ'ils Tavoient vu le 


plus Eminent en dignite, les gardes atroces ſe 
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les mortifications: les malheureux n'attei. 
gnoient pas ſon ame. Sans meEprig, ſans orgueil 
comme ſans fiel, il ſe concentroit en Jeſus. 
Chriſt livre une impie & inſolente ſoldateſ. 
que; il ſe taiſoit, il ſupportoit & $'eſtimoit le 
plus heureux, parce qu'il avoit le plus à ſup- 
porter, 

Un gendarme brutal fit ſpecialement de 
lui l'objet de ſes atroces jeux. Aſſis a cote 
de ce digne prelat, il lui diſoit un jour tout ce 
que la plus vile populace - peut inventer de 
ſarcaſmes groſſiers, de baſſes railleries. Il le 
felicitoit ſur ce qui] repreſenteroit noblement 
ſous la guillotine ; enſuite il ſe levoit, le ſa- 
luoit profondement, le monſeigneuriſoit par 
deriſfion, lui donnoit pour le mortifier, tous 
ces titres de nobleſſe, de diſtinQion, que af. 
ſemblce avoit abolis. Le prelat patient ne re- 
pondoit rien. Le gendarme s'aſſeyant pres 
de lui, allume ſa pipe, & lui en ſouffle la 
fumee ſur le viſage. M. l' Arche veque d' Ar- 
les ſe tait encore, juſqu'a ce que pres de ſe 
trouver mal de la ictidite de la fumee, il ſe 
contente de changer de place. Le brutal le 
ſuit encore, & ne met fin à ſon jeu cruel, que 


| lorſquiil volt ſon obſtination meme vaincue par 


la patience de M. Dullau. Ce grand homme 
Etoit tellement maitre des mouvemens de ſon 
ame, 
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ame, il ctoit fi pret à la-rendre à ſon Dieu, 
qu'au milieu de la nuit, un des priſonniers 
trouble par quelque bruit qu'il avoit cru en- 
tendre, Fayant ren eillẽ en ſurſaũt pour lui dire: 
Monſeigneur voila les aſſaſſins, il rẽpondit tran- 
quillement: eh bien, ſi le bon Dieu demande 
notre vie, le ſacrifice doit Etre tout fait; & ſur 
ces paroles, il ſe rendormit. - 

Meſſieurs de Saintes & de Beauvais n'Etoi. 
ent pas un objet moins ẽdifiant, moins propre 
2 fortifier nos genereux confeſſeurs. Le pre- 
mier dans ſa captivite volontaire avoit conſerve 


toute {a gaieté naturelle. Toujours riant, 


toujours prevenant, il ſe plaiſoit ſurtout avec 
ſon frere, à accueillir les nouveaux priſonniers 
avec une bontẽ, avec des attentions qui bien- 
tot faiſotent oublier a ceux-ci toutes leurs 
peines. © Je ne me ſouvins plus des mien- 
nes, me diſoit un de ces confeſſeurs, lorſqu'en- 
ſermẽ aux Carmes, je vis monſeigneur l'eveque 
de Saintes s approcher de moi avec un air de 
gaieté & de ſcErenits, qui me faiſoit douter sil 
£toit auſſi du nombre des priſonniers. Rien 
n'&galoit encore pour les nouveaux venus, les 
ſoins de deux jeunes cures, Meſſieurs Auzurel 
& Fronteau. Un des objets qui me = 
encore dans cette priſon, fi l'on peut appeller 
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de ce nom un temple que la preſence de tant 
de conſeſſeurs rendoit ſi auguſte, c' toit le 
ſilence religieux obſerve par nos pretres, au 
milieu du tapage ſcandaleux de nos gardes; 
| c'etoit de voir grand nombre de ces pretres 
babituellement à genoux devant Iautel, & 
rendant à la divinitẽ Thommage des cherubins, 
tandis que cette impie ſoldateſque faiſoit re- 
tentir ce meme temple des blaſphemes des 

demons.” 

Nouveaux Au milieu de ces ſaints exercices de toutes 
pronniers les vertus, ces heureux priſonniers eurent 
ſouvent des allarmes qui ſembloient annoncet 

leur dernière heure. Un jour ſurtout ils 
entendent au loin les cris d'une nombreuſe 
populace, & les coups de fuſil qui ſe mtlent 
aux hurlemens de la fureur. Le bruit approche, 

YN te fatal ga ira, le chant de mort, s'entend 
diſtintement; nos confeſſeurs ne doutent plus 
que C'eſt eux qu'il menace, De toutes les par- 
ties de Vegliſe, tous courent au ſanQuaire; 
tous à genoux, ſe mettent ſous la protection de 
la Reine des martyrs; tous offrent a Dieu le 
ſacrifice de leur vie. La porte s ouvre; ce ſont 
les vencrables pretres, les cures octogẽnaires, 
les profeſſeurs & les predicateurs &merites ar- 
rachés à Valyle de la vieilleſſe; c'eſt toute la 
maiſon de Frangois de Sales fondée pour le 


repos 
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repos des ecelẽſiaſtiques conſumes de travaux 
et d' anntes, qu emmenent les cohortes du 
Finiſtere. Ce ſont, avec ces reſpeQtables 
vieillards, tous les jeunes levites prepares 
pour la maiſon du Seigneur, dans celle des 
Meſſieurs de St. Sulpice, qui arrivent avec 
leurs direQeurs, ſous la meme eſcorte, & que 
les mEmes fureurs ajoutent au nombre des 
captils. Il ſeroit impoſſible, dit Monſieur de la 
Pannonie, d' exprimer le ſaiſiſſement que nous 
eprouvames a l'aſpett de ces reſpectables vieil- 
lards. Pluſieurs pouvoient a peine fe ſou- 
tenir. Les traitemens qu'ils avoient eſſuyẽs 
dans leur route me font fremir d'horreur. II 
en eſt un ſurtout que ſes infirmites emp- 
choient de ſuivre à pas égal ſes cruels con- 
duQeurs; ils l'avoient tout meurtri en le 
pouſſant avec leurs fuſils, pour le faire marcher. 
Revenus de notre frayeur, nous nous empreſ- 
ſames de procurer à ces nouveaux hotes les 
ſecours dont ils avoient beſoin. Nous en 
fumes abondamment d&dommages par les 
beaux exemples que nous donnoient ces pieux 
ſolitaires. La ſerenite de leur viſage, leur 
patience & leur reſignation ajoutoient ſingu- 
lierement aux motifs de la notre. Ils remer- 
cioient Dieu d'avoir prolonge leurs annees, 
pour leur fournit l'occaſion de mourir en 
preuve de la foi. 


Avant 
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1 7 Avant la fin d' Aoũt, le nombre de 66g 
= — confeſſeurs augmenta de tous les -pretres que 
= les brigands trouvèrent reunis dans la maiſon 
des Eudiſtes, & de divers autres a de 
| tous les quartiers de Paris. 
| Les nationnaux légiflateurs Etolent in- 
ſtruits de toutes ces violences; loin de 9% 
oppoſer, ils conſonimoient eux-mimes legiſla. 
fivement abolition du clergs. Delivtes des 
obſtacles du veto royal, its renouvellerent 
dabord le decret contre Phabit des pretres; 
enſuite ils $occuperent des moyens de ſe 
dẽbarraſſer abſolument de leur perſonne. Le 
26 Aollt, ils rendirent le décret fuivant. 
Tous les ecclẽſiaſtiques qui Etant aſſu- 
jẽtis au ſerment preſcrit par la loi du 26 De. 
cembre, 1790, & celle du 17 Avril, 1791, ne 
4 Pont pas prete, ou qui, après Pavyoir prets, 
Font rẽtracté, & ont perſiſté dans leur rc 
traQtation, ſeront tenus de fortir ſous huit 
jours, des limites du diſtri & du d&parte- 
ment de leur refidence, & dans Dan 
hors du royaume. 

« En conſtquence, chacun d'cux fe pre- 
fentera devant le direQtoire du diſtri&, ou la 
munieipalitẽ de ſa refidence, pour ydẽclarer le 
pays Etranger dans le quel il entend ſe rotirer, 
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ill lui ſera expedic ſur le champ un paſſe- 


port qui contiendra fa declaration, ſon ſig- 
nalement, la route qu'il doit tenir, & le 
delai dans le quel il doit Etre hors du roy- 
a ume. 


.  « Paſſẽ le dẽlai de quinze jours, les eccle- 


ſiaſtiques non afſermentes qui n'auroient pas 
obẽi aux diſpoſitions precedentes, ſeront d- 
portẽs à la Guyane Francoiſe. Les direftoires 
des diſtritts les feront arreter, & conduire de 
brigades en brigades, aux ports de mer les plus 
voiſins, qui leur ſeront indiques par le conſeil 
exẽcutif proviſoire, Celui-ci donnera, en con- 
ſequence, - des ordres pour faire ẽquiper & 
approviſionner les vaiſſeaux nẽceſſaires au 
tranſport des dits ecclẽſiaſtiques. 

< Ceux ainſi transferes & ceux qui ſor- 


tiront volontairement, en execution du preſent 


decret, n' ayant ni penſions ni revenu, obtien- 
dront chacun trois livres par journce de dix 
lieues, juſqu' au lieu de leur embarquement, 


ou juſqu'aux frontières du royaume, pour 


ſubſiſter pendant leur route. Ces frais ſeront 
ſupportẽs par le trẽſor public, & avances par 
les caiſſes de diſtrict.“ 1 

Tout eccléſiaſtique qui ſeroit reſté dans 


le royaume, apres avoir fait {a declaration de 


lartir, & obtenu un paſſeport, ou qui rentre- 
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roit apfes avoir ſorti; ſera condamnẽ à lapeine 
de detention pendant dix ans.” 

„ Sont exceptes des diſpoſitions ' precks 
dentes, les infirmes dont les infirmitẽs ſeront 
conſtatẽes par un officier de ſantẽ, qui ſera 
nomme par le conſeil general de la commune; 
ſont pareillement exceptes les ſ&xagenaires 
doht Page ſera auſſi duement conſtatẽ. 

« Tous les ecclẽſiaſtiques qui ſe trouveront 
dans le cas des exceptions port&es par l'article 
precedent, ſeront reunis au chef lieu du de. 
partement dans une maiſon commune, dont la 
municipalite aura VinſpeQtion & la police.“ 

Ce decret portoit encore que * Tous au- 
tres ecclefiaſtiques non ſermentẽs, ſeculiers & 
reguliers, pretres, ſimples clercs minores, ou 
freres lays ſans exception ni diſtinQtion, quoi- 
que n'<tant point aſſujẽtis au ſerment par les 
loix des 26 Decembre, 1790, & du 27 Avril, 


1791, ſeroient ſoumis a toutes les diſpoſitions 


precedentes, lorſque, par quelques ates extẽ- 
rieurs, ils auroient occaſionne des troubles 
venus à la connoiſſance des corps admini- 
ſtratifs, ou lorſque leur Eloignement ſeroit de- 
mandẽ par fix citoyens domicilies dans le 
meme departement.” Ainſi Paſſemblee, qui 
par les decrets du 29 Decembre, 1791, & du 


od Mai, 1792, avoit aumoins fait ſemblant de 
mettre 
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meitre de c6t6 les interets de la religion dans 


le ſerment qu'elle exigevit. des ecclefiaſti- 
ques, ne daignoit plus ſeulement recourir aux 
memes ruſes. Elle en revenoit ouvertement 
4 ce ſerment de maintenir la conſtitution ſpõ- 
cialement decretee pour le clerge; conſtitu- 
tion dEclaree par le ſouverain pontife, n'Ctre 
qu'un aſſemblage de ſchiſme, d'herefie, & 
d'impiẽtẽ reunies, dans le deſſein evident de 
detruire la religion. | 

Ainſi le refus de ce ſerment du parjure & 
de l'apoſtaſie continuoit à Etre la veritable 
cauſe de toutes les perſccutions excitẽes con- 
tre le clergẽ catholique. 
Ainſi, dans un moment où des milliers de 
Jacobins pourſuivoient partout, ſans diſtine- 
tion, tous les eccleſiaſtiques inſermentẽs, l'aſ- 
ſemblee, qui d'abord avoit aumoins Exige 
contre ces derniers, le vœu de vingt citoyens 
aQtifs, pour l'ẽxil de chacun de ces pretres, ne 
recouroit plus meme au pretexte de ce vœu 
pour l'ẽxil du clerge catholique en fonctions 
publiques. Pour celui de tous les autres, la 
demande & le caprice de fix Jacobins ſuffi- 
ſoient. | f 

Dieu ſembloit ne permettre ce nouvel 
excès de ſeverite, & le retour direct & ſans 
detour au ſerment de l'apoſtaſie, que pour 
3E 2 Ecarter 
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carter d'avantage de la cauſe du clergt tous 
pretexte meme. Cariſtocratie, dans la petſs. 
cution qu'il fouffroit; pour qu'il ne füt plus 
poſſible de nier que la vraie cauſe de cette 
- perſecution ẽtoit, dans Jes pretres, leur fidelits 
aux loix de la conſcience, & dans leurs enne- 

mis, la haine de la vraie religion. 
| veritable cauſe Cette baine etoit loin d'etre- fatisfaite _ 
tion des pre- le nouveau décret. L'atrocite des pretendus 
8 philoſophes du jour devoit enfin ſe, demaſquer, 
II falloit que l'univers apprit ce que e*etoit 
que cette tolerance qu'ils demandoient depuis 
tant d'annees, comme le chef d'ceuvre de la 
ſageſſe humaine. 11 falloit que leur ſuperbe 
fat humilice par le développement ſucceſſif 
de leur haine feroce contre Dieu, contre le ſa- 
cerdoce & la royautẽ. II falloit que Vuniyety 
apprit à connoitre la rẽalitẽ du yoeu de Dide- 
rot, le pere des impies du jour: quand verrai 
je le dernier des Rois etrangle avec les boyaux du 
dernier des pritres! Cette haine infernale 
etoit toute paſſẽe du cœur de Diderot dans ce- 
lui de Condor cet; du coeur de Condorcet dans 
celui des Manuel, des Robeſpietre, des Panis 
de tous les municipes du grand club, & de tous 
les grands maitres des Jacobins. Car ils ſe di- 
ſoient auſſi tous philoſophes, ils parloient aufh 
tous @bumanite, de tolerance univerſelle, des 
lumieres 
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jumieroes I'x6patitre dans tout le ganre humain, 
Je lempire de la philoſophic, de Ia raiſon. ſu- 
preme a ſubſtituer au regne de la religion, de 
laſupefſtition, du tulte des autels, & du ſceptre 
tes ſoutergins, C'&toit une vfaie ſefte que 
co Condorcetiſme; elle sto unje à toutes 
celles du Royaume pour opetrer la revolution. 
Ele avoit dabord appells la ſpoliation, le vol, 
enſuite les verges, contre les pretres. Bientot 
ſes verges 3'Atoient changtes en fierfs de 
bœuf; les piques & les haches avoient enfin 
baru. Laffutahce de Vithpunite avoit banni la 
dente de Faire des martyrs; le tems arrivoit on 
k ciel bumiliant les ſophiſtes, manifeſtant la 
nge que eachoit leur orgueil, alloit montrer 
dans le ceeur des impies, le cœur des Canni- 
bales 5 du l' univers devoit apprendre qu entre 
Feeole de Condereet & celle de Jourdan, il 
by avoit pas plus de difference qu'entre 
Pouvtier & rinſtrument, ente Tibere & ſes 
Bourreaux. 


Les vidtimes de toutes les eſpeces ttoient 
pretes. Le peu de vrais royaliftes qui re- 
ſtoient dans Paris, avoient ett recherches avec 
ſoin. Avec plus de fureut encore, les Jaco- 
bins defiroient ſe de faire de ces conſtitution- 
nels qui &Etoient dẽfaits des royaliſtes. Sous 
pretexte de ſe procurer des armes, les viſites 
domiciliaires avoient ſervi a &afſurer des amis 

| connus 
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connus du Fayetiſme, des zelateurs ineptes 
d'une conſtitution batarde, que dèteſtèrent 
toujours les :Jacobins, : par cela ſeul qu elle 
maintenoit l'ombre d'un Roi. L'hötel de 
la Force, la Conciergerie, Þ Abbaye & toutes 
les autres priſons de Paris regorgeoient ſur. 
tout de ces conſtitutionnels que Dieu vouloit 
punir de leur hypocrite rebellion contre le 
trone, en ſuſcitant contre eux des. rebelles 
eonſommés dans leur audace & dans leur 
ge, d ions ton dl rex el 1 
Dieu avoit d'autres vues ſur eent quatie 
vingt de ſes pretres. entaſſes dans Iegliſe des 
Carmes, ſur les quatre vingt-douze renfermes 
2.St. Firmin, & ſur quarante a cinquante au- 
tres qui dans d'autres priſons devoient ſubir 
le meme ſort. Dans ces jours meme ou 'im- 
piẽtẽ ſe flattoit d'avoir detruit empire dela 
ſoi, il vouloit rappeller, le ſpeQacle de cette 
meme foi captivant Vadmiration de ]uniyers 
par la conſtance de ſes martyrs. 
. . 'Quand-/Paſſemblee. eut-decrete I'exporta- 
tion des ,pretres,. Manuel aſſembla le conſeil 
ſecret des municipes. Avec Marat, Panis, 
Legendre, avec un pretre jureur & municipe, 
il dElibera ſur ce decret, & le trouva trop 
doux. Au lieu de l' exportation, la mort fut 
| prononcee. Le bourreau fut mandé; inter- 
| _ roge 
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roge combien il pouroit faire tomber de ties 
en un jour ſous la guillotine, on dit qu'il re- 
pondit cinq à fix cents. En ce cas'la, lui 
dirent les municipes, nous n'avons pas beſoin 
de vous.” Ce ſervice de mort leur parut 
trop lent. - Ce qui paroit certain, c'eſt que le 
pretre jureur & municipe dit en ſortant de ce 
conſeil. Nous venons de prendre une ré- 
ſolution terrible, mais nẽceſſaire. II avoit 
raiſon cet apoſtat; pour tuer la religion, il 

falloit en effet tuer tous ſes vrais pretres. 
Manuel ſe tranſporta a I'&gliſe des Carmes. 
Dabord ſes yeux roulꝭrent ſur toutes les vie- 
times; il les conſidera, il les compta. Parmi 
les priſonniers ſe trouvoit un laique nommẽ 
Duplain, dont le crime étoit d'avoir donné 
quelques Eloges à la conſtitution. Ce jour- 
daliſte avoit ſouvent temoigne aux pretres ſon 
etonnement ſur leur ſẽrënitẽ, & leur tranquille 
teſignation; il leur avoit dit: je vois bien 
qu'il y a ici quelque choſe d' extraordinaire; 
nous ne ſouffrons pas pour la meme cauſe. 
dentant bien que la ſienne n'etoit pas celle 
des martyrs, il avoit Ecrit a Manuel; il avoit 
envoye ſon épouſe a Pethion. A force de 
faire agir ſes protections, il obtint ſa liberte. 
Le ſang qui alloit couler aux Carmes, devoit 
tire ſans mélange, celui des vrais martyrs. 
Le 


„ 

Le pritexte ſous le quel Manuel arriva fag 
d xaminer la cauſe de ce journaliſte. Leur 
canverſatioy terminee, un des pritres nomny 
M. Salins, chanoine de Couzerans, s' approchz 
du municipe, & lui demanda sil eonnoiſſoi 
quelque terme à leur captiyite, & quel (toit 
le crime qu'elle puniſſoit. Manuel repondit, 
te Vous Etes tous preyenus de propos. . H; 
un juri ẽtabli pour vous juger; mais on a com. 
mencẽ par les plus grands criminels; voy 
viendrez à votre tour. On ne vous croit pu 
tous 6galement coupables; & on relachera les 
innocens.” 

M. Salins infiſta pour ſavoir quel etoit 
done le crime ſur le quel les pretres deyoient 
Etre jugés; montrant enſuite à Manuel ls 
vieillards ſolitaires de St. Frangois de Sales 
il lui dit: & vous nous accuſez de conſpiration, 
voyea, examinez. . . ces perſonnages la non. 
ils pas l'air de redoutables eopjurss! Manue 
ajouta ſimplement a ſa premiere defaite, *V0- 
tre deportation eſt reſolue. On &'ocoupe dt 
Vexecution,/ les ſexagénaires & les infirms 
doivent ètre senfermes dans une maiſon can- 
munc. Je venois m'informer & vous en con- 
noĩuiez une plus propre à cet ohjet que cell 
de Port-wyal. Quand elle ſera. pleine, nom 
fermerons la parte, & 20y8y mettrond pow 
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ecriteau: Cy-git le cy- devant clerge de France. 
Quant aux autres detenus, Ceux qui ſeront re- 
connus innocens par le juri, auront la libertẽ de 
vaquer à leurs affaires pendant le tems qu'ac- 
corde la loi, Il faut prendre des meſures 
pour leur affurer une penſion; car il ſeroit in- 
fumain d' expatrier quelqu'un, & de Penvoyer 
1 la charge d'un autre royaume, ſans lui ac- 
corder quelque fecours pour vivre dans ſa 
retraite. | 

Ainſi les victimes s' entretenoient confidem- 
ment avec celui-là meme qui avoit prononce 
leur mort. La promenade du jardin leur 
etoit interdite depuis quelques jours; il donna 
fes ordres pourqu' elle fut de nouveau permiſe. 
Ils y Etoient le Mercredi avant le jour mar- 
quẽ pour la cataſtrophe, quand Manuel vint 
encore les compter, regardant ca & Ia du mi- 
lieu du jardin. Divers pretres s'approchè- 
rent encore de lui avec la mème confiance & 
ſimplicite. II leur dit que Parrete de la mu- 
nicipalité relatif à leur deportation ẽtoit ter- 
mine, qu'il leur ſeroit ſignifié le lendemain. 
I ajouta “vous avez à Evacuer le départe- 
ment dans Peſpace preſcrit par la loi. Vous 
V gagnerez, & nous auſſi, Vous jouirez de 
*Iztranquillite de votre culte; & nous ceſ- 
* ſerons de le craindre. Car ſi nous vous 
P. III. 3 F * laiſſions 
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cc l aiſſions en France, vous feriez comme 
« Moyſe. Vous Eleveriez les mains au ciel, 
« tandis que nous combattrions.“ 
Quelques uns des priſonniers demande. 
rent s'il leur ſeroit permis d' emporter quel- 


ques effets dans leur exil; Manuel repondit: 


© ne vous en mettez pas en peine; vous ſerez 
toujours plus riches que Jẽſus-Chriſt, qui 
te n*ayoit pas ou repoſer ſa tte.” 

Ces propos d'un homme, qui avoit d'a- 
bord parle aux pretres d'un juri Etabli pour 
les juger tous, & qui ne parle plus que d'un 


Exil a ſubir par tous ſans jugement; d'un 


homme, qui promettoit à tous une penſion, 
& qui ne veut plus meme qu'ils s' occupent 
des effets les plus nẽceſſaires a un voyageur; 
d'un inſenſe, qui ne ſait pas meme cacher la 
peur que lui font les prières de ceux qu'il 
perſccute ; ces propos, ces ſarcaſmes, ces inep- 


ties trahiſſoient, avec toute la ferocite de 


Manuel, le trouble & l'embarras d'un tyran 
devant des victimes qu'il cherche à abuſer, en 
attendant qu'il les immole. L'arrèté de la 
municipalite auroit dil leur ètre communique, 
le jour aumoins qu'il fut affiche dans Paris. 
Le Vendredi, les municipes ne I'avoient pas 
encore envoyẽ aux Carmes, Cependant plu- 


ſieurs des pretres'derenus ne pouvoient croire 


que 
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que Manuel les trompat fi indignement. Les 
autres reconnurent, ſoupconnerent aumoins 
toute la cruaute d'un projet que le maſque 
d'une honnete gravite cachoit mal ſur le vi- 
ſage de Manuel. * 

M. Parcheveque d' Arles, les deux eveques 
de Saintes & de Beauvais donnerent ordre 
aux domeſtiques à qui on permettoit de les 
viſiter, de ne pas revenir le lendemain, ſans 
avoir payẽ leurs dettes, & ſans apporter la quit- 
tance de celles qu'ils auroient payẽes. Ceux 
meme qui rẽpugnoient le plus a recevoir ces 
payemens, tels que Monſieur I'Abbs Gautier, 
a qui il fut porte de la part de M. d'Arles, 
une fomme de dix huit livres, tels que le tail- 
leur du meme prelat, qui pleuroit & proteſtoit 
ne pouvoir accepter ſon payement dans une 
circonſtance ou le prelat avoit lui meme des 
beſoins fi preſſans, ceux là & tous les autres 
furent obliges d'accepter, pour ne point mo- 
leſter leurs venerables debiteurs. 

Le meme jour un preſage plus ſiniſtre en- 
core put annoncer aux pretres qu'on ne s'oc- 
cupoit de rien moins que de leur élargiſſe- 
ment. Des le moment qu'ils ẽtoient arrives 
aux Carmes, on les avoit tous fouilles avec 
les plus grandes precautions, ne leur laiſſant 
pas le moindre inſtrument tranchant, pas 

3F 2 meme 
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meme un canif ou des ciſeaux. A Yheure de 
leur repas, on ne leur apportoit que quatorze 
couteaux pour un fi grand nombre de per, 
| ſonnes; & apres le repas, on s'aſſuroit bien 
ſpecialement qu'il njen reſtoit pas un ſeul a 
leur diſpoſition, Tres ſouvent encore, on vi- 
fitoit partout, & ſpecialement les lits, pour 
voir s'il n'y auroit pas quelques armes ca- 
chees. Ce jour la, non ſeulement cette viſite 
fut faite deux fois plus ſpecialement, mais 
egliſe fut depouillce de tout ce qui tenoit 
au ſervice divin. On enleva tout ce qui rel- 
toit ſur les autels, on n'y laiſſa pas meme le 
ſigne auguſte de la redemption. Celui qui 
Etoit ſur la chapelle a droite, ne pouvant Etre 
arrache, un bandit le briſa. Heureuſement 
un crucifix de bois fut encore trouve dans 
Pegliſe. Les pretres ſe baterent de le placer 
ſur le maitre-autel, comme l'étendart de la 
foi pour la quelle ils ẽtoient captifs, & du 
Dieu qui devoit, ou les delivrer, ou leur don- 
ner la force de mourir pour ſon nom. 

Pleins de confiance en ce Dieu cruciſié, 
ils lui avoient tous enſemble rendu leur hom- 
mage ordinaire, avant que de ſe livrer au ſom- 
meil; ils dormoient tranquillement ſous le 
couteau qui devoit les Egorger, lorſqu' un 
nouveau trait de la plus perfide diſſimulation 
int les rẽveiller. C' toient Pẽthion & Manuel 
qu! 
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qui leur envoyoient ſignifier le decret d'ex- 
portation ſur les onze heures du foir. Pluſieurs 
ſe rendormirent dans la ſecurite, s attendant 
A voir, le lendemain, les portes de leur priſon 
ygouvrir pour leur donner le tems accorde par 
la loi, annoncẽ par Manuel, & neceſſaire pour 
ſe preparer a quitter le royaume. Dans cet 
ioſtant meme, on creuſoit leur foſſe au cime- 
tiere. Ce meme jour, au quel leur ſommeil 
fut troublẽ pour leur annoncer qu'ils ſeroient 
tranſportẽs hors du royaume, le Vendredi 
trente Aout, les ẽmiſſaires des municipes a- 
yoient fait un marché pour creuſer un large 
tombeau; le prix convenu pour chacun des 
ouyriers Etoit de cent Ecus. 

Le Samedi ſe paſſa, de la part des W 
niers, dans les exercices ordinaires de leur 
picte, & dans Vattente inutile des ordres que 
le maire Pẽthion devoit donner pour leur dẽ- 
lvrance, Le dimanche, meme ſẽcuritẽ; ce- 
pendant la promenade du matin fut retardee, 
quelques uns s'appergurent qu'il ẽtoient plus 
lurveilles, En rentrant, ils trouverent leurs 
gardes changes plut6t qu'à l' ordinaire. Un de 
ces nouveaux gardes leur dit © ne craignez 
"rien, meſſieurs; ſi on vient vous attaquer, 
nous ſommez aſſez forts pour vous dẽfen- 
dre.“ Il auroient mieux compris le danger 
qu'annongoient ces paroles, s'ils avoient 


pu 
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pu ſavoir ce qui ſe paſſoit alors dans Paris. 
La plus grande conſternation y rẽgnoit depuis 
la priſe de Longwi & la nouvelle du fiege de 
Verdun par l'armẽe de Brunſwick. Les con. 
Jures avoient delibere s'ils n'ẽtoit pas tems de 
fuir la capitale. Danton miniſtre de la juſ- 
tice avoit concu d'autres moyens pour re. 
pouſſer les Autrichiens & les Pruſſiens. 1 
vouloit, ſuivant V'expreſſion du jour, que la 
France ſe levat tout entiere ; mais qu'elle 
comment par ſe defaire de tous ceux que 
les municipes avoient entaſſcs dans les priſons, 
ſoit comme royaliſtes, ſoit comme attaches a 
la conſtitution, ſoit ſurtout comme pretres in- 
ſermentes. Le jour afligne aux brigands 
pour cette horrible exẽcution, etoit le di- 
manche, deux Septembre. En ce jour, on eut 
ſoin, pour ſou lever le peuple, de rẽpandre la 
nouvelle de la priſe de Verdun, quoique cette 
ville ne ſe füt pas encore rendue. Les mu- 
nicipes annnoncerent à I'afſemblee qu ils al- 
loient inviter les Pariſiens a former une ar- 
mee de ſoixante mille hommes; que le canon 
d'allarme ſeroit tire a Midi, pour convoquer 
au Champ de Mars les citoyens diſpoſes a 
marcher; & qu'a la mème heure, le tochn 
ſonneroit. Ce canon & ce tocſin tenoient 
une partie Paris dans la triſteſſe, la dane, 
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tion; & l'autre, dans tous les tranſports de la 
rage, Les municipes, aulieu de preſſer la 
convocation. au Champ de Mars, diſper- 
ſoient & plagoient leurs bourreaux, leur don- 
noient les dernières inſtructions. 

Ce fut pendant tous ces preparatifs qu*on 
ſervit le diner aux pretres dẽtenus dans l'egliſe 
des Carmes. Un officier de garde leur dit en 
ce moment, & leur repeta pluſieurs fois ces 
paroles © lor/que vous ſortirez, on vous rendra, 
" a chacun, ce qui vous appartient. Les pretres 
dinerent tranquillement, & meme avec en- 
core plus de gaietẽ qu'a Pordinaire. Les 
bourreaux Etoient deja caches dans les corri- 
dors de la maiſon. 

La promenade fut differee, les pretres 
croyoient qu'il n'y en auroit pas ce jour la; 
don ſeulement on la permit vers les quatre 
beures; mais, contre l'uſage, on forga les 
vieillards, les infirmes, & tous ceux qui con- 
tinuoient leurs prieres dans Vegliſe, a paſſer 
dans le jardin. Ils y trouverent la garde 
doublee. Ce jardin eſt un quarre diviſc'par 
des alles en quatre compartimens. Au mi- 
di, les murs du couvent; à V'Orient une par- 
te de Vegliſe, do on * rendoit en traver- 
ant un corridor. A l'angle du nord, & vers 
le fond, ©toit cette eſpece de chapelle ouverte 
| ſoutenue 
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ſoutenue par des barreaux, & dans la quelle 
toujours quelques pretres ſe retirojent pen. 
dant la promenade, pour ne pas ceſſer de prier 
en reſpirant un nouvel air. Elle ſe trouvoit 
auſſi fermee contre Puſage. Lofficier de 
garde louvrit a la demande de M. Vey?que 
de Saintes. 

Les cent quatre vingt 1 rEunis dan: 
ce jardin commengoient à s'y Iivrer à leurs &- 
ercices ordinaires pendant la promenade, lorf- 
que tout à coup un bruit ſe fait entendre an 
loin; c'ẽtoit celui d'une partie des brigands 
bourreaux, qui traverſoient une rue voiſine, 
en ſe rendant à Pabbaye. Ceux qui ©toient 
cachẽs dans le corridor donnant fur le jardin, 
ne ſe contiennent plus. A travers les bat. 
reaux des fenètres, ils tendent contre les pre- 
tres leurs bayonnettes & leurs ſabres, ils bran- 
diſſent leurs piques en criant: Scelerats! Void 
donc enfin-Pinſtant de vous punir, & en ajoutant 
mille imprecations. A cet aſpect, les pretres 
ſe rẽtirent vers le fonds du jardin, ſe mettent 
à genoux, offrent a Dieu le ſacriſice de leu 
vie, & ſe donnent mutuellement la dernière 

* 

Larchevèque d' Arles ctoit alors anped 
de — avec Vabbe de la Pannonie, qu 
lui dit; Pour le coup, Monſeigneur, je cro 

| qu'ils 
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qu'ils vont venir nous aſſaſſiner eh dien, 
mon cher, repondit Parcheveque, fi c'eſt le 
moment de notre ſacrifice, ſoumettons nous; 
& remercions Dieu d'avoir a hui offrir notre 
ſang pour une 6 belle cauſe.” 

Au moment ou il difoit ces paroles, les 
brigands avoient deja enfonce la porte du jar- 
din. IIs n*etoient pas encore plus de vingt; 
ils ne furent jamais plus de trente pour cette 
boucherie. Les premiers! fe diviſent, s'avan- 
cent en pouſſant des hurlemens affreux, les uns 


vers le groupe on ſe trouvoit M. Parcheveque 


Arles, les autres par Vallee du milieu. Le 
premier pretre que rencontrent ceux-ci, eſt 
le Pere Gerault, directeur des Dames de Ste. 
Hyſabeth. II etoit A reciter les prieres de 
ſon breviaire aupres du baſſin; il ne s'éëtoit 
point Iaiffe' deranger par les cris des brigands. 
Un coup de fabre le renverſa, comme il prioit - 
encore; deux brigands ſe haterent de le per- 
ter de leurs piques. 

M. P Abbe Salins, celui-làa m&@me A qui 
Manuel avoit tant parlé des precautions I 
prendre, des penſions à fixer pour les pretres 
want leur deportation, M. Salins fut le ſecond 
immolé par les brigands. II gavangoit pour 
leur parler; il tomba mort ſous un coup de 
fukil, 

P. III. 36 Ceux 
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_ Cenx des aſſaſſins qui avoient pris Pallce 
du cõtẽ de la chapelle, s'avangoient en criant: 
ou eſt PArcheveque d' Arles? il les attendoit 
à la meme place, ſans la moindre émotion. 
Arrives pres du groupe en avant du quel il 
ẽtoit à c6te de M. la Pannonie, ils demandent 
a celui- ci: eſt ce toi qui eſt, P Archevẽque 
d'Arles? M. de la Pannonie joint les mains, 
baiſſe les yeux, & ne fait point d'autre re- 
ponſe.—C'eſt donc toi ſcelerat, qui es I'Arche. 
veque d'Arles ? dirent, ils en ſe tournant vers 
M. Dullau.—Oui, Meſheurs, c'eſt moi qui 
le ſuis,—Ah! ſcelerat! c'eſt donc toi qui as 
fait verſer le ſang de tant de patriotes dans la 
ville d' Arles !—Meſfieurs, je ne ſache pas a- 
voir jamais fait mal a perſonne.—Eh bien je 
vais t'en faire, moi, repond un de ces brigands, 
& en diſant ces mots, i] decharge un coup de 
ſabre ſur la tete de M. VArcheveque d'Arles, 
Le prelatimmobile & tourne de bout vers Val- 
ſaſſin, regoit le premier coup ſur le front; en 
attend un ſecond, fans prononcer une ſeule pa- 
role. Un nouveau brigand decharge encore 
ſur lui ſon cimeterre, & lui fend preſque tout 
le viſage. Le prelat toujours muet & debout, 
porte ſimplement ſes deux mains ſur ſa blel- 
ſure. Il Etoit encore debout, ſans avoir fait 
un pas ni en avant ni en arrière; frappe d'un 
troiſieme 
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troifieme coup fur la tète, il tombe en appuyant 
un bras ſur la terre, comme pour empecher la 
violence de ſa chute. Alors un des brigands 
armé d'une pique, Venfonce dans le ſein du 
prelat avec tant de violence, que le fer n'en 
peut ètre arrache, Le brigand poſe le pied 
ſur le cadavre de M. Dullau, prend ſa mon- 
tre, & l'élève en la faiſant voir aux autres 
aſſaſſins, comme le prix de ſon triomphe. 

Au moment ou la porte du jardin avoit 
etẽ enfoncee, quinze à vingt des plus jeunes 
pretres avoient profits de la facilite de fran- 


chir une partie des murs élevëe ſeulement 
à hauteur d'appui, pour s'echapper vers les 
maiſons voiſines; arretss par la reflexion que 


leur fuite pouvoit rendre les brigands plus fu- 
rieux encore contre les autres pretres,plufieurs 
rentrerent dans le jardin, & fe rejoig- 
nent à la troupe des confeſſeurs. Dans la 
crainte que d'autres ne $*&chapaffent par le 
meme endroit, un brigand y fut mis en ſenti- 
nelle, tenant un piſtolet d'une main, un ſa- 
bre de l'autre, & menagant tous ceux qui ap- 
prochoient de ce cõtẽ. 

En voyant tomber PArcheveque d' Arles, 
les aſſaſſins entonnèrent leur chant de Canni- 
bales. Le jardin retentit des feroces accens 
des Marfeillois, meles à tous les cris, à toutes 
; 5 He les 
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les injures de la fureur, de la rage, & au bruit 
de leurs armes. Un grand nombre des pre. 
tres $'<toit refugis dans la chapelle; Ia at. 
tendant la mort, dans un profond ſilence, leur 
ame toute à Dieu, ils lui offroient leur dernier 
ſacrifice. Une partie des aſſaſſins vint les y 
aſſieger; leur fuſils ou leurs piſtolets pointes 
a travers les barreaux, ils dechargeoient leurs 
bales ſur ce groupe de pretres a genoux, 
Dans cet eſpace Etroit, les victimes tomboient 
les unes ſur les autres. En attendant le coup 
qui devoit les frapper, les pretres encore vi- 
vans Etoient arroſes du ſang de leurs freres 
mourans ; le pave en ruiſſeloit; ce fut au mi- 
lieu de cette chapelle qu'une bale atteignit 
Monſeigneur I'eveque de Beauvais. Il &toit 
a genoux alors; {a jambe fracaſlee du coup, 
il tomba, & les pretres a cõtẽ de lui, le crurent 
mort. Une foule d'autres victimes tomberent 
avec lui dans ce ſaint aſyle. M. de la Pan- 
nonie s'y Etoit retire après la mort de Monſeig - 
neur Farcheveque d' Arles. [e puis atteſter, 
nousdit-il, que je n'entendis pas la moindre 
plainte d' aucun de ceux que je vis maſſacrer.“ 

Dans un champ moins reſſerré, le 
reſte des brigands forcenes. & ivres de rage 
pourſuivoient les prètres Epars dans le jar- 


din; les chaſſoient devant eux, abbattant 
les 
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es uns à coup de ſabre, enfongant leurs piques 
dans les entrailles des autres, faiſant feu de 
leurs fuſils & de leurs piſtolets, ſans diſtinQion 
ſur les jeunes, les vieillards & les infirmes. 
C'etoient vingt tigres affames & alterés de 
ſang, lachs dans un enclos contre des victimes 
innocentes livrees a leur rage. 

Pour &'<tourdir dans leur fureur, les uns 
continuoient Phorrible chant de leur carma- 
mole, les autres vomiſſoient les groſſières in- 


jures de ſcẽlẽrats, de gueux, & de voleurs. La 


haine de la religion pergoit par deſſus tout 
dans leurs blaſph&mes contre le plus redou- 
table des myſteres, le ſacrifice de la meſſe, 
contre la communion euchariſtique, contre le 
Pape, & contre tout le ſacerdoce. © Scele- 
nts, diſoient-ils, car c'etoit 1a Vinjure re- 
petèe a chaque inſtant; enfin vous ne trom- 
perez plus le peuple avec vos meſſes, & vo- 
tre petit morceau de pain ſurlesautels. Allez, 
allez vous en joindre ce Pape, cet Ante. 
Chriſt que vous avez tant ſoutenu. En ce 
moment, qu'il vienne, & qu'il vous defende 


de nos mains.” 


La tranquille aſſurance des pretres au mi- 
lieu deces outrages, ſous les coups de la mort, 
leur piete ſurtout ajoutoit à la fureur des 


alſaſſins. Ces bandits ne permettoient pas 
| J meme 
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meme à des viQtimes fi pres de la mort, de 
Fattendre à genoux. Pareils à des d&mong, 
ils enrageoient de les voir prier Dieu. Levez 
vous, hypocrites, leurs crivient ils; & en di. 
ſant ces mots, ils les forgoient a ſe diſperſer, 
ils leur donnoient la chaſſe comme à des bttes 
fauves. | 

Cependant arrivoient d' autres aſſaſſins, & 
avec eux un commiſſaire de la ſection, appelle 
Violet. On entendit crier : arretez, arrete:; 
Ceſt trop tot; ce n' eſt pas ainſi qu'il faut $'y prendre. 
Il etoit en effet pour ces maſſacres, un ordre 
dẽſignẽ par les chefs, & qu'on ſuivoit ailleurs, 
pour s'aſſurer du nombre des victimes, pour 
que la confuſion ne favoriſit pas celles qui 
chercheroient a s'echapper. 

Les memes voix, ſurtout celle du commiſ- 
ſaire, appelloient les prètres dans IEgliſe, en 
leur promettant qu'ils y ſeroient en ſureté. 
Les pretres eſſayoient d'obẽir; une partie des 
brigands ceſſoit de maſſacrer; ſourds à toutes 
les voix, meme a celle de leur capitaine, d' au- 
tres paroiſſoient redoubler de rage, crainte de 
perdre leurs victimes. 885 
Dans cette horrible confuſion, les uns 
pouſſoient les pretres hors du jardin, d'autres 
Jes repouſſoient en dedans. Quelque parti 


gu'ils priſſent, c'ẽtoient des bayonnettes & 
+ des 
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des piques tendues contre eux. Ceux qui 
arrivèrent juſqu'à la porte de Vegliſe, la trou- 
„rent ferme. Enfin il fut poſſible d' en- 
trer; les premiers arrives ſe precipiterent a 
genoux dans le ſanctuaire. Les autres y cou- 
roient à travers des brigands, qui partie, les y 
chaſſoient, & partie, continuoient a faire feu 
ſur eux, a meſure qu'il s' en approchoient. 

A Vextremite du jardin ſurtout, le maſſacre 
ne cefſoit pas encore. La meme cependant 
ſe paſſoit une autre ſcene, qui laiſſe preſque 
reſpirer Phumanite. M. l'abbé Dutillet, avec 


quelques autres pretres, ſe trouvoit reſſerrẽ 


contre un mur, & reſtoit immobile. ' Un des 
aſſaſſins le coucha en joue juſquea trois fois, 
ſans que Varme prit feu. Dans ſon Etonne- 
ment, voild un prétre invulnerable, s'ecria le 
brigand ; cependant, ajouta-t-il, je n gſaierai pas 
un quatrieme coup.>— Fe ſera: moins delicat, dit 
un ſecond brigand; je vais le tuer. Non, re- 
prit le premier; je le prends ſous ma protection; 
il all air d'un honnete homme; & en diſant ces 
mots, il le couvre de ſon corps. A la faveur du 
patois Marſeillois, M. Dutillet preſque regarde 
comme compatriote par ſon proteQteur, etoit 
ſur le point d'obtenir la meme faveur pour les 
pretres qui ẽtoĩent avec lui; les nouveaux bri- 
gands accourus étoient mEme gagnes par le 

| premier, 
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premier, Iorſque deux de ces pretres &ayancen 


en diſant: Nous ne demandons point de grace. gi 
nos freres font coupables, nous le ſommes comme 
eux ; leur religion eſt auſſi la ndtre; & nous ſon; 
mes prets d mourty pour elle.— Puiſqu'ils veulent 
mourir, eh bien qu'ils meureni, dirent les bri. 
gands; & ſur le champ ils les tuèrent. M. Dy. 
tillet modera le zéle de ſes freres. Quoique 
force enſuite dentrer avec eux dans 1'eliſe, 
fon Marſeillois le reconnut, & il lui dit d'avoir 
ẽchappẽ encore au ſecond atte du maſſacre, 
Dans cet intervalle, le reſte des pretres ſe 
refugioit dans le ſanQuaire ou dans le chœur, 
derrière l'autel; car on les empechoit de ſe th. 
pandre dans la nef. D*'autres brigands con- 
tinuoient à faire feu ſur les vieillards qui avan- 
coient plus lentement. Toujours imaginant 
qu'on ne cherchoit qu'à leur 0ter le reſte de 
leurs victimes, ils vinrent furieux vers Vegliſe. 
Quelle que füt Vintention du commiſſaire, il 
rẽuſſit une premiere fois a leur en defendre 
Fentree. Alors ils ſe portèrent vers la grille 
du chœur, & comme des lions rugiſſans 
rodant au tour de cette grille, à travers la 
quelle ils voyoient le reſte de leur proie, 
vingt fois ils eſſayèrent d' arracher cette cloi- 
ſon de fer. | 
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ces bourreaux aſſaſſins. Leurs accens, leurs 
diſcours trahiſſoient parmi eux des adeptes 
dont le philoſophiſme des clubs & des Ecoles 
du jour, bien plus que la ruſtre ignorance, 
avoit fanatiſe le cœur contre les pretres. 
* Scelerats aſſaſſins, monſtres, vils hypocrites, 
leur crioit ſurtout un de ces hommes qu'on 
elit dit avoir fait fon cours d'education aupres 
de Diderot, d'Helvetius ou de Condorcet; 
vrais ennemis d'un peuple qu'ont ſeduit trop 
long tems vos legons; le jour des vengeances 


eſt enfin arrive, Le glaive de la lot ſeroit 


trop lent pour vos forfaits & vos attentats. 
Ceſt à nous à laver aujourd'hui dans votre 
ang l'injure des nations; & a venger les vrais 
amis de la patrie. Vous comptiez livrer aux 
llammes & au fer nos poſſeſſions, piller, voler 
& egorger, nos maiſons, nos femmes, nos en- 
fans. Oui, le glaive de la loi ſeroit trop lent.” 
A ces diſcours il ajoutoit un torrent de blaſ- 
phemes qu'on eũt dit eopics d'un recueil de 
Voltaire; & en les vomiſſant, tout le feu de la 
rage dans les yeux, tous ſes fremiflemens dans 
lon corps agite, grincant des dents, & trepig- 
nant des pieds, Etendant & lancgant un long ſa- 


bre à travers la grille, ils cherchoit A attein- 


dre de fes coups quelques uns de ces pretres 
P. III. 3 H en 


11s n'ctoient pas tous de la lie du peuple, 
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en prières, invoquans le ciel pour ces bdut- 
reaux meme qui rodoient autour d'eux, 

Quelque tems, leb nouveaux efforts des aſſaſ. 
fins ſemblèrent devoir ètre inutiles. Quoique 
tres foiblement, le commiſſaire fit parler la loi, 
Phumanite. II dit à ces brigands que la ven- 
geance du peuple Etoit juſte; mais qu'il Etoit 
des innocens; qu'un aſſez grand nombre de 
victimes Etoit tombe. En ce moment, il ſe fit 
un grand filence. Quel ẽtrange melange que 
ces tigres encore appellẽs hommes! Cctoit 
M. Veveque de Beauvais que ſes propres aſſaſ- 
{ins apportoient avec une eſpece de compaſ- 
ſion & de reſpect; ils le depoſerent dans '6- 
gliſe ſur des matelats, comme s'ils euſſent vou- 
lu le guerir de ſes bleſſures. Le frere de ce 
digne prélat, Monſieur IV que de Saintes, ig- 
noroit encore ſon ſort. Entrant dans le chœut, 
il avoit dit: Qu'eſt devenu mon frere! mon Dieu, 
je vous en prie, ne me ſeparez pas de mon frere. 
Averti par M. l'abbé Bardet qui avoit enten- 
du ces paroles, il courut a fon frere, il Iem- 
braſſa; il voulut lui donner tous les ſoins de 
I'stroite & antique amitie. Il ne lui fut pa 
permis de reſter long tems auprès de lui. 

La rage des brigands reprit toute ſa force. 
Le commiſſaire veut encore faire entendre ſa 


voix; elle eſt impuiſſante; les bourreaux pe- 
netrent 
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nttrent dans l'ẽgliſe. L'aſpeR de tous cespre. 
tres 2 genoux devant l'autel, au lieu de les 
toucher les revolte encore; il faut de nou- 
veau, qu'ils ſe levent par ordre des bourreaux. 
Il tarde a la cohorte de confommer le ſacri- 
fice; ils Peuſſent fait ſur le champ meme, & 
aux pieds de I'autel ; & dẽja ſous les yeux des 
pretres, ils ai guiſoient les ſabres & les piques 
ſyr la table ſainte, ſur le marbre de la commu- 
nion, lorſque le commiſſaire leur repreſenta 
qu*aumoins ne falloit-il pas que tant de ſang 
fit verſe dans le lieu faint. Les chefs du maſ- 


| facre vinrent d'ailleurs à bout de faire en- 


tendre cette marche plus rẽgulière, combince 
a loifir par les municipaux ordonnateurs, 
Pour toute preuve que chacun de ces pretres 
devoit ètre mis à mort, les brigands demande- 
rent: avez- vous fait le ſerment? Les pretres 
repondirent, vox; un d'entre eux ajouta: 
il en eſt parmi nous pluſieurs d qui la loi meme ne 
le demandoit pas, parce gu' ils netoient point fonc- 
tionnaires publics. C'eſt egal, reprirent les bri- 
gands ; qu le ſerment, ou bien vous mourrez tous. 
Ils vont mourir auſſi; mais une ſcene plus froi- 
dement atroce ſuccede aux premiers tranſports 
de leurs bourreaux. | 
Afin de proceder plas mẽthodiquement 
au maſſacre des confeſſeurs encore au nombre 
h d'environ 


% — 
— — — 


= = —_ — 
. 
» * 
_ — — — 


[ 412 ] 

d'environ cent, ce meme commiſſaire qui 
les appelloit dans I'egliſe, en promettant qu'il 
ne leur ſeroit point fait de mal, etablit fon 
bureau d inſpecteur, aupres du eorridor qui 
conduit au jardin deſigne déſormais ſous le 
nom de Parc aux Cerfs. C'eſt devant lui que 
vont defiler les victimes. Prendre leur nom, 
& s'aſſurer qu'elles ont cte ſucceſſivement im- 
molees, ſera exercice de ſon autorite. Soit 
veſtige d'humanitè, ſoit laſſitude du maſſacre, 
il en derobera cependant quelques unes à la 
mort. 

Les gendarmes nationnaux qui, de garde 
en ce jour, & ſuperieurs en nombre aux al- 
ſaſſins, leur avoient laiſſè le champ libre, ſont, 
partie dans I'egliſe, ranges en haie devant le 
fanctuaire, pour tenir les vidtimes entaſſces 
ſous la main des brigands; & partie, diſ- 
tribuẽs dans l' intérieur de la maifon aupres 
des portes, pour empecher le peuple de trou- 
dler les bourreaux. Ceux-ci ont pris leut 
poſte au bas, & ſur le haut de Veſcalier qui 
conduit au jardin. C'eſt là dé ſormais le 
champ de Vholocaufte. C*eſt là que deux & 
deux, les pretres font conduits par ceux des 
brigands envoyes pour choifir les victimes. 

A Vaſpe& de chacun de ces pretres- ſor- 
tans du ſanctuaire, les bourreaux pouſſent des 

| cris 
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cris de joĩe. C'eſt à qui porters le premier 
coup de hache ou de pique, de ſabre ou de 
fuſil. La victime affaillie au redoutable cri 
de vive la nation, eſt tantdt immolee ſur le Per- 
ron, tant6t precipitee au pied de l'eſcalier, & 
li percee de mille coups. Quand elle a ceſſe 
de reſpirer, de nouveaux hurlemens de vive 
ks nation celebrent la victoire, & donnent le 
fgnal pour emmener de nouvelles victimes. 
En prière dans I'egliſe, les pretres enten- 
doient retentir ces cris de mort. Le ciel ne 
permit pas que leur conſtance en füt Ebran- 
lee. Auſlitot que leur tour arrivoit, ces pre- 
tres appelles à la mort ſe levoient; les uns, 
avec cette {erEnite à travers la quelle perce la 
joie d'une ame aſſurte de l'inſtant qui va la 
mettre dans le ſein de ſon Dieu; les autres 
avec I'emprefſement, avec tous les tranſports 
de Pinnocence invitee par les anges aux 
noces de PAgneau. Celui-la dedaignant d' im 
terrompre le cours de ſes prières, alloit, les 
yeux fixes ſur ſon breviaire; & juſques ſous 
le glaive des aſſaſſins, payoit a Dieu le tribut 
de ſes louanges. Celui-ci avangoit, les pro- 
meſſes divines, les Ecritures ſaintes, ala main; 
& dans ces oracles facres, puiſoit toute la 
force des martyrs dans leur dernier combat. 
Quelques uns au front noble & majeſtueux, 
jettoĩent 
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zettoient ſur leurs bourreaux un «il de 
pitic, & couroient affronter leurs piques 
& leurs haches. Pluſieurs de ces illuſtres 
confefſeurs avoient dans les chaires pub. 
liques, dans de ſavans écrits, conſacré leur 
genie a defendre la religion, ſoit contre les 
ſophiſmes des impies, ſoit contre les er- 
reurs de la pretendue conſtitution civile du 
clergé; ils ſe levoient en béniſſant leur Dieu 
d'avoir a ſceller de leur ſang cette foi qu'ils 
avoient ſoutenue par leurs Ecrits. D' autres 
enfin, au moment ou on les appelloit, jettoĩent 
un dernier regard ſur l'image du Dieu cru- 
cifie, lui diſoient ce qu'il avoit lui · meme fait 
entendre a ſon père: Seigneur pardonnex leur; 
car ils ne ſavent pas ce quis font. 

Ainſi marcherent au ſupplice des hommes 
qu'il nous eſt glorieux d'avoir connus, d'avoit 
eus pour maitres, pour parens, pour amis. 

La modeſtie, la tendre piẽtẽ, une charit 
incpuifable, une rare prudence, avoient fait 
de M. Louis Hebert, le pere plus encore que 
le fuperieur des ecclẽſiaſtiques, dans Ja nuii- 
ſon des Eudiſtes. Il l'avoit achetée de ſes 
deniers, pour leur ſervir d'aſyle contre les 
dangers de la capitale. Ses vertus le tirant 
malgre lui d'une obſcurite chere à ſon cu), 


lui avoient merits Veſtime du clerge, dont il 
Etoit 


/ 
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&oit \Pexemple; la veEneration de ſa congrẽ- 
gation, dont il fut general; la confiarice du 
Roi dont il avoit fuila cour juſqu'au moment, 
od il fallut aux pretres, non pas de Vintrigue, 
mais du courage & de la piété pour y abor- 
der. C*etoit Ia trop de titres à la haine des 
Jacobins. M. Hebert fut recherche par leurs 


| brigands. II dédaigna, pour tromper leurs 


recherches, de ſe revetir de I habit des laics. 
Toute ſa modeſtie le ſuivit au martyre ; baiſ- 
ſant les yeux, tranquille, & ne prononcant 
pas une ſeule parole, il tomba ſous les coups 


des brigands, comme la plus douce & la plus 


innocente des victimes ſous la main qui Ve- 
gorge. | 

Suptrieur des venerables pretres retires 
dans la maiſon de Saint Frangois de Sales, 
M. Louis Ménuret, ancien cure de Mont- 


limard, n'avoit pas moins de titres aux 


perſecutions de l'erreur. Un eſprit ferme, & 
un cœur ennemi de toute diſſimulation, une 
logique rigoureuſe, preſſante, unie à toute les 
connoiſſances de ſon ẽtat, nous l'avoient ren- 
du plus prẽcieux encore que les liens du ſang. 
Ces qualites $'ttoient ſpẽcialement dẽvelop- 
pees dans un ouvrage, au quel, ſans biaiſer, 
il avoit donne pour titre: la pretendue conſti- 


tution civile du clerge convaincue derreur & de 


| ſchiſme. 
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fſehiſme. L'ouvrage Etoit demonſtratif; M. 
Ménuret ſut le maintenir par ſa conduite, 

Appelle comme ſuperieur d'une maiſon ec. 

clefiaſtique, pour faire le ſerment en preſence 

de la municipalite & des paroiſſiens, il rẽpon- 

dit: © Meſſieurs, je ſais ce que je puis vous 

« accorder, & ce que ma conſcience. m'oblige 

« de vous refuſer. Puiſque vous le voulez, 

c & qu'on ne peut-Ctre patriote aupres de 

vous qu'en jurant le maintien de la nou- 

« yelle conſtitution, je ferai ce ferment; mais 

tt A condition que vous inſererez, & que je 

te {ignerai dans vos regiſtres, la donble reftric- 

te tion que jy mets, en exceptant formelle. 

* ment tout ce qui bleſſe dans ce ſerment, is 

* ;uſtice & la religion. I s'ẽleva des recla- 
mations ; Monſieur MeEnuret tint ferme; on 

ne put obtenir de lui d' autre ſerment. Ls 

brigands le menacerent, le pillerent, le calom- 

nièrent, ne Vebranlerent pas. Conduit à la 

maiſon des Carmes, on eũt dit qu'il Etoit al 

comble de ſes veeux. Le plaiſir de ſe voir 
priſonnier pour la foi reveilleit ſa gaietẽ na- 
turelle; i} la communiquoit à tous ſes con- 
freres; il avoit en effet trop bien prevu 
le terme de ſes perſecutions, pour sen affli- 
ger. II avoit fait fon teſtament peu de tem 
avant la mort dont il fe tenoit aſſure ; & de- 
puis 
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| puis ce tems IA, il n'ẽtoit ſur la terre que 


comme un homme pret a partir pour les cieux. 
C'eſt à lui bien ſpecialement que l'on peut 
appliquer ce temoignage de 1' homme le moins 
ſuſpelt d'avoir cherche a relever la gloire des 
martyrs, de ce M. Violet, de ce commiſſaire 
qui preſidoit à leur maſſacre. Ce M. Violet 
meme, -parlant deux jours apres à ceux des 
pretres qu'on avoit arrachẽs à leurs bourreaux, 
mais qui £toient encore detenus a la ſfettion, 
leur diſoit dans un enthouſiaſme involontaire: 
je me perds, je m'abyme d' ẽtonnement; je ny con- 


gois rien; Stous ceux qui auroient pu le voir, nen 


ferotent pas moins ſurpris que moi. Vos pretres 
allozent a la mort avec la meme joe, & la meme 
allegreſſe que ils fuſſent allss aux noces.”” 

M. I Abbe Gagneres des Granges y marcha 
avec cet air de patriarche, qui commande la 
veneration, Il fut long tems mon maitre, il 
daignoit m'appeller fon fils. Quelle <ten- 
due, & qu'elle varicte de connoiſſances dans 
cet homme! Mathematique, hiſtoire, phy fique, 
tout lui Etoit familier. C'eſt, Ecrivoient des 
gens qui avoient appris a le connoitre, c'eſt un 
homme qui a tout lu, & wa rien oublie. Eh ce 
ſont ces hommes là que la revolution immo- 
loit! Avant qu'elle ne comment, M. Gag- 
neres des Granges en avoit prevu le terme. 


P. III. 31 Des 
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Des les premiers jours de Janvier, mil ſept cent 
quatre vingt huit, il m'avoit envoye un me. 
moire dont les objets <toient la conduite du 
miniſtre Brienne, & celle de Necker relative. 
ment a la religion; la foibleſſe, la condeſcen. 
dance de Louis XVI. pour ces deux flẽaux de 
la France; les malheurs qui en reſulteroient 
pour le Roi & fa famille. C'toit dans la 
marche de la providence divine, c'<toit ſur. 
tout dans hiſtoire des trois derniers ſiècles 
& des divers princes de I'Europe, qu'il avoit 
cherche ces reſultats. Ils Etoient de nature 
a ne pouvoir faire du mémoire I'uſage pour 
le quel M. Gagneres me Penvoyoit. Son in- 
tention Ctoit qu'il füt inſere dans le journal 
ecclẽſiaſtique. Je lui repreſentai que Brienne, 
le tout puiſſant du jour, ne manqueroit pas de 
ſupprimer le journal, & d'arreter par 1a tout 
le bien que j'avois dii me propoſer de faire en 
me chargeant de ce travail. Tu ne crois 
« donc pas, me dit il alors, pouvoir y inſcrer 
* ce memoire? Eh bien, il n'en ſera ni plus ni 
„moins; & les deſſeins de Dieu ſeront rem- 
© plis.” Puis il ajouta d'un air & d'un ton 
de prophète. Tu le vois cet enfant! (en 
« parlant du premier fils du Roi, alors bien 
© portant) tu le vois cet enfant! il mourra. 
Tu le vois cet homme! (en parlant du Roi) 
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il perdra ſa couronne.” La trop funeſte 
conjecture ẽtoit deja verifice, quand M. Gag- 
neres verſa tout ſon ſang pour le maintien de 
cette religion, dont les vutrages devoient ètre 
vengẽs par tant de malheurs. 

Une victime bien volontaire du maſſacre 
fut M. Galais Sulpicien, ſuperieur des petites 
communautes. Dans le fonds d'une allee vide 
alors des brigands, il ẽtoit ſur un arbre; ſur 
le point de sElancer hors du jardin, il vit paſ- 
ſer M. V Abbe Bardet, & M. IEveque de 
Saintes qui ſe rendoient a legliſe. II rougit 
d'avoir été tente de ſe ſẽparer de la compag- 
nie des confeſſeurs; il deſcendit, ſe reunit a 
eux pour les ſuivre a Vegliſe, d'où il ne ſortit 
queen s'eſtimant heureux d'avoir obéi à Vin- 
ſpiration qui le eonduiſoit au martyre. 

M. FAbbe Lefevre avoit été auſſi ſur le 
point d'echapper au maſſacre. On l'avoit 
retenu à cote du commiſſaire; il etoit ſous ſa 
proteQtion, lorſqu'un des brigands lui fit quel- 
ques propoſitions ſur les quelles il rẽpondit 
qu'il &expliqueroit. Point d'explications, re- 
prit le brigand, ſans quot, avec les autres. — ER 
bien, dit M. Lefevre, j'aime mieuæ y aller; Ia 
deſſus, il courut ſe preſenter aux bourreaux, 
& fut immole comme les autres. 
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Sous la main des brigands tomberent ayx 
Carmes bien d'autres ecclefiaſtiques d'un me. 
Tite reconnu, tels que MM. le Franc, & Bouſ. 
quet; l'un ſuperieur des Eudiſtes de Caen, 
auteur de deux ouvrages ſpEcialement pro. 
pres a indiquer les cauſes de la revolution 
ſous le titre de voile leve, & conjuration contre 
la religion catholique & les ſouverains ; Vautre, 
dans ſa jeuneſſe & pour ſes effais, annon- 
cant un des hommes les plus verſes dans 
les loix de I'egliſe. Du nombre des vittimes 
furent encore les trois pretres, Thorame, trois 
freres, tous les trois eſtimables par leurs taleng, 
tous les trois charmans par la dougeur de leur 
caractère, tous les trois Edifians par leur zele 
& par leur piẽtẽ; d'autres encore que la pri- 
ſon des Carmes n'avoit pas effrayes, parce 


qu'ils avoient connu les cachots dès le com- 


mencement de la revolution, & pour la 
meme caufe. | | 

Deux freres auſſi, MM. de Nativelle, l'un 
vicaire d'Argenteuil, l'autre de Lonjumeau 
avoient ẽtẽ conduits aux Carmes. Des habi- 
tans de la rue de Buſſy, au moment du maſ- 


ſacre, coururent pour les en délivrer. Is 


croyoient y avoir reuſh, en aſſurant que ja- 
mais ces deux pretres n'avoient trouble per- 
| ſonne, 
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bonne, depuis qu ils 8'<toient rcfugies dan; 


leur quartier; en ajoutant que s ils n'avoient 
pas la religion conſtitutionnelle, la conſtitu- 
tion meme leur permettoit de ſuivre celle 


qu' ils vouloient., Le commiſſaire avoit ẽcou- 


t6 favorablement ce tẽmoignage; il en feli- 
cita MM. de Natiyelle, & leur annonga qu'ils 
alloĩent ètre delivres. Les exẽcuteurs y avoient 
conſenti; les deux pretres partoient, quand 
on leur dit: un inſtant, Meffieurs; il nous 
faut le ſerment de la liberté & de Pegalite. 
Nos deux conſeſſeurs avoient réfléchi ſur ce 


ſerment. IIs y avoient vu la confirmation 


des principes de la revolution, de ſon anar- 
chie, de ſes injuſtices & de ſes horreurs. IIs 
repondirent qu*ils aimoient mieux mourir. 
Faites vos TEflexions, leur dit le commiſſaire, 
en les abbandonnant pour quelque tems à leurs 
mediateurs. Ceux-ci employerent 1 toutes les 
reſources de leur eſprit pour les gagner ; les 
ſollicitations furent inutiles, comme les argu- 
mens. Meſſieurs de Natiyelle perſuades que 
ce ſerment conſommateur de la revolution 
n<toit pas moins contraire à leur conſcience, 


que celui de maintenir la pretendue conſtitu- 


tion civile du clerge, perſiſtèrent dans leur 
refus. Les citoyens honnetes accourus pour 


les 
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les delivrer, pleurèrent ſur eux, les virent ex. 
pirer ſous les coups des bourreaux. 
Dans cette legion de martyrs, Meſſieur 
de St. Sulpice perdirent huit de leurs direc. 
teurs; les Benedictins Ambroiſe Chevreux, 
leur general, Louis Barreau, & Dom Maſſey; 
les capucins, le Pere Morel, Suiſſe; la Sor. 
bonne, M. Hermes dont le zele avoit produit 
d'excellens ouvrages ala portce des plus ſim- 
ples fidèles; la maiſon de Navarre, plufieurs 
de & ſes profeſſeurs, M. Keraurun ſon provi. 
ſeur; les doctrinaires, M. Felix, leur ſupe- 
rieur; les cordeliers, le Burté leur Gardien; 
en un mot peu de maiſons ecclefiaſtiques qui 
maient Phonneur de compter quelques uns de 
leurs membres parmi ces victimes. 
Les anciens Jcſuites- avoient auſſi aux 
Carmes pluſieurs de ces hommes, venerables 
. debris de leur ſociete. Outre M. Gagneres 
Deſgranges, on voyoit parmi eux ce M. Mil- 
lou à qui il ne manquoit qu'un peu plus de 
ſanté pour Etre le Bourdaloue de ſon fiecle; 
Friteyre-Durvey, & Leguẽ, encore deux des 
meilleurs predicateurs de Paris; M. Bonneal 
connu par ſes ouvrages, & ſurtout par ſon me- 
moire & lire au conſeil du Roi en 1787, mémoite 
gu le monarque guroit pu trouver encore ſon 
ayenir 
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avenir tract; M. Delfaut, archipretre de Sar- 
lat, dẽputẽ a la premiere aſſemblée nationale, 
dont toute ſa conſolation Etoit d*etre ſorti, 
ſans avoir taché ſa conſcience par aucun 
de ſes ſermens. Demie heure avant I'entree de 
ſes bourreaux, il faiſoit repondre a des amis 
qui lui envoyoient de quoi ſe ſoutenir dans ſa 
priſon : dites leur, que jamais je n'ai ẽtẽ mieux 
portant & {1 heureux. Avec eux encore 
ttoient les deux anciens jẽſuites, Rouſſeau & 
Villecroin. Le premier, direQeur des dames 
de la viſitation, rue du Bac, n'avoit &te con- 
duit en priſon, que par erreur; la ſection 
qui faiſoit chercher un autre pretre dans la 
meme maiſon, reconnut la mepriſe; M. 
Rouſſeau en allant au martyre, s'applaudiſ- 
ſoit qu'elle n'eũt pas-ete reparce. Le ſecond, 
directeur des religieuſes de Belle-Chaſſe, ve- 
noit de feliciter-un de ſes amis, qui avoit 
echappe au comite de Surveillance; il fut pris 
lui meme, & entraine aux Carmes, ou il 
mourut avec la meme conſtance que ſes con- 
freres. | | 

La plus grande partie des autres vidimes 
ttoient, ou de ces reſpectables cures, vicaires 
& pretres de paroiſſes, que la perſecution diſ- 
poſoit depuis plus de trois ans à honneur de 
rtpandre leur ſang pour Jeſus-Chrilt, ou de 
ces 
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ces vicaires gensraux qui ſurent prouver en 
ce jour, combien ils Etotent dignes de la 
confiance dont ils avoient joui auprès det 
N | 

Au milieu de tant de ſh. & depuis le 
commencement de leur captivité, Etoit un 
laic dont la foi rappelloit toute la ferveur deg 


premiers chretiens, & toute leur ardeur pour 
le martyre. C'etoit M. Regis de Valfong, 


ancien officier au regiment de Champagne, 


Dirige dans les voies du ſalut par M. Guille. 
menet, pretre de St. Roch, quand il le vit 
trainer aux Carmes pour ſa religion, il ne 
voulut plus fe ſeparer de lui. Dans cette 
priſon, ſon affiduite à la prière, ſa conſtante 


piétẽ égaloient celles des plus ſaints pretres, 


Jamais les hommes attaches à la vie ne mon- 
trerent plus de crainte de la mort, qu'il ne 
montroit d'ardeur pour celle qu'il devoit ſu- 
bir en preuve de fa foi. Souvent on lui di- 
foit qu'il Etoit facile d'obtenir ſa liberté. I! 
rẽpondoit que ſa captivite lui Etoit bien plus 
chere. Quand il entendit appeller au mar- 
tyre ſon directeur, il fe leva pour y aller avec 
lui; tous les deux y marcherent enſemble al- 


lant d'un pas égal, Fun à c6te de l'autre, 


comme ils avoient coutume de le faire aux 


1 fe la promenade; M. Guillemenet re- 
citant 


on- 
| ne 
ſu- 
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eitant fon, bréviaire, & M. de Valfons liſant 
Fecriture ſainte. Un meme zele pour le ciel 
les avoit tendrement unis; un mème inſtant 
leur en ouvrit les portes. 

Ainfi furent d'abord immoles tous ceux 
qui en rentrant dans l'ẽgliſe avoient pu trou- 
ver place dans le ſanctuaire. Les autres dans 
le chœur des religieux & derrière l'autel, at- 
tendoient en priẽres le moment de leur ſacri- 
fice; un des bourreaux y entra comme pour 
ſe délaſſer, en comptant ces nouvelles vic- 


times, de celles qu'il avoit déja Egorgees. 


Voyant ces pretres a genoux, Oui priez, 
eur dit- il, qu'aucun de vous n'echappe. Sou- 
* yenez vous de la Journee du dix. Si vous 
« aviez pu nous Egorger alors, vous ne nous 
* auriez pas Epargnes; c'eſt aujourdhui notre 
tour. Ainſi ces memes hommes qui pen- 
dant ſi long tems & par une conſpiration fi 
profondement tramee, avoient prepare la ca- 
taſtrophe du dix contre Louis XVI., <toient 
venus a bout de la tourner contre les pretres, 
de la faire ſervir de pretexte à leur maſſacre; 
ainſi les ſcelerats abuſoient de la ſtupide cre- 
dulite des bourreaux, pour faire tour- &tour 
ſervir leur ferocite,. tantdt contre le trone, 
tant6t contre J autel. 
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Quand le ſanctuaire n'offrit plus de vie- 
times, on en vint à celles qui ẽtoient dans le 
chæur. Alors fut appelle ce M. Gallais qui 
pret à franchir le mur du jardin, n'avoit pu fe 
reſoudre a fuir Poccafion du martyre. De. 
puis deux jours conſtitus aconome de ſes 
freres priſonniers, il n'avoit pas encore pays 
leur depenſe. En allant à la mort, il &arrta 
devant le commiſſaire, & lui dit: “Il ne ma 
« pas été poſſible de voir Vaubergiſte qui 
* fourniſſoit A notre nourriture. II lui eſt 
* dii, pour ſa depenſe, trois cent vingt cing 
* livres que j'ai Phonneur de vous remettre, 
hy Je ne crois pas pouvoir confier ce payement 
«z des mains plus ſures que les votres. Quant 
A ma montre, & aux billets que j'ai dans 
© mon porte-feuille, ma famille n'en a pas 
« beſoin; elle eſt d'ailleurs trop Eloignte. 
je vous prie de vouloir bien les conſacrer 
* au ſoulagement des pauvres.” II dit, & 
marcha à la mort. 


Quelques pretres M. Abbé Bertholet 
ſpecialement, avoient remis a d'autres mains 
leur montre & des effets, pour Etre portẽs à 
leurs parens. La commiſſion ne fut jamais 
remplie. 


Monſieur I'Eveque de Saintes fut appellc | 


un 'des derniers; il ſembloit que la provi- 
dence 
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dence Veilt rẽſervẽ pour n'entrer dans les 


cieuꝛ quꝰ un inſtant avant ſon frère. L'ami- 
tie qui les avoit unis, Etoit cette vraie frater- 
nite que nulle d:fſenfion n'a violce. C'ttoit celle 
des ſaints, qui repandent leur ſang, pour ſuture 
le Seigneur; qui mepriſant les grandeurs du fiecle, 
arrivent enſemble au royaume celeſte. C'eſt ainſi 
qu'il eft bon, qu'il eft doux pour des freres d ha- 
biter enſemble, Preſque immediatement apres 
le martyre de Pierre-Louis de la Rochefou- 
cault, eveque de Saintes, entrèrent dans l'egliſe, 
des bandits furſeux & criant: od eſt Francois- 
Foſeph de la Rochefoucault, eveque de Beauvais J 
Les nationnaux en faction ne rẽpondirent 


pas, mais ſe tournèrent, & les bandits virent 


Peveque de Beauvais Etendu ſur le lit où on 
Pavoit porte. Il leur dit: je ne refuſe pas 
d aller mourir comme les autres ; mail vous voyez 
que je ne puis marcher; je vous prie d avoir la 
charite de m aider vous meme d venir où vous 
m'appellez. Les bandits avec un reſte d'hu- 
manite, de reſpect meme, le ſouleverent par 
les bras, Vaiderent à ſe trainer juſqu'à la porte 
du jardin. Il fut preſque la dernière vic- 
time immolee en ce lieu. 

Le maſſacre des pretres ayoit dure pres 
de trois heures. Dans la conſternation de la 
peur & de la honte, les bourgeois Pariſiens 

3K 2 n'avoient 
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navoient pas fait le moindre effort pour 5 


mettre obſtacle. Le ſeul commiſſaire du 


Luxembourg ſembloit avoir eu pour miſſion 
dy prẽſider, bien plus que de Sy oppoſer; 
l'aſſemblẽe nationale n'avoit pas daigne Soc. 
cupper des nouvelles qu'on lui en portoit. 
Cette populace pour la quelle la vue d'un 
maſſacre, meme ſans iteret, eſt un plaiſir, 
$'©toit portẽe à l Abbaye, où la conſtitution 


avoit a la meme heure, ſes triſtes victimes, 


comme la religion avoit aux Carmes ſes 4g 
heureux martyrs. Soit horreur pour des 
atrocites fi rEvoltantes contre des hommes 
dont la cauſe Etoit afſez connue, ſoit un reſte 
d'egard, de pitic pour des pretres, & peut- etre 
auſſi parce que les portes du ſpeQacle de ſang 
Etoient fermées aux Carmes, la foule qui en 
attendoit iſſue dans la cour de Vegliſe, n'& 
toit pas nombreuſe, mais elle <toit la lie des 
bandits. Au moment on l'on ouvrit les 
portes, elle ſe precipita vers le jardin pour y 
depouiller les pretres, inſulter à leurs cada- 
vres, ou ſe repaitre de la vue de leur ſang. 
Une partie des bourreaux chantant & cẽ- 
lebrant le plus atroce des triomphes, agitant 
leurs piques & leurs ſabres encore degouttans 
de ſang comme leurs mains & leurs vetemens, 


traverſerent le Luxembourg aux mouvemens 
& 
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& aux accens de l'horcible earma diele, qui 
avoit retenti pendant tout le tems du maſſacre. 
Le reſte, ſe melant dans ]'egliſs aux infames 
gendarmes, y paſſoit a chanter & & boire, a 
/applaudir de Vatroce jou:rnee, les heures de 
la nuit. A la lueur de le.irs piles flambeaux, 
au milieu de leurs orgies, tout à coup, ils en « 
tendent du bruit vers une eſpece, ou de niche 
ou d'armoire, mEnagee dans les murs de 
Pgliſe ; ils voient paraſtre un homme cou» 
vert de ſang, poſant les pieds ſur le haut d'une 
echelle appliques à Varmoire, C'etoit M. de 
Loſtande Echapp& au premier carnage du jar- 
din; apres avoir regu divers coups de ſabres, 
profitant du tumulte, il avoit reuſh à penetrer 
want les autres dans-1'&gliſe, & à ſe refugier 
dans cet aſyle, dont il connoiſſoit la ſituation. 
A ſon aſpeQ, les bourreaux accourent en 
criant: c'eſt encore un des pretres; maſſa- 
crons le comme les autres. En diſant ces 
mots, ils avoient repris leurs ſabres, mon- 
toient deja vers lui. Du haut de ſop tchelle 
& d'une voix mourante, il leur dit, © Meſ- 
" fieurs, ma vie eſt entre vos mains; je ſais 
"oy ce que J'ai a redouter de vous; mais 
"une fievre ardente, une cryelle ſoif, l'effet 
"des mes bleſſures, me tourmente bien 
- plus que la crainte de vos glaives. Je ne 
puis 
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* puis rẽſiſter 2 cette ſoif. Ou donnez moi 
« yn verre d'eau, ou 0tez moi ce reſte d'une 
vie mille fois plus inſupportable que la 
mort.“ 

Les bourreaux eux e ſembloient ga. 
doucir à ces paroles, quand une voix $crie: 
en voici encore un. Celui- ci etoit M. Dubray, 
pretre de St. Sulpice; cache mais Etouffant 
entre deux matelats, il avoit fait un mouve- 
ment pour reſpirer. Le bourreau qui Fentend 
remuer, le ſaiſit & Ventraine vers Vautel; 
I> il lui fend la tete d'un coup de ſabre, & les 
piques l'achèvent. Du haut de ſon &chelle, 
tẽmoin de ce ſpeQtaele PAbbe de Loſtande 
n''attendoit pas un autre ſort. II fe traine en 
deſcendant, arrive auprès de ſes bourreauz, 
leur demande encore un verte deau, ou |; 
mort, & tombe *&vanoui entre leurs bra, 
Apres'tant de maſſacres, il eſt done encore un 
point où la ferocte humaine n'arriye pas! ce 
preètre eu dEfaillance touche ces Cannibales; 
Ils lui donnent un verre d'eau, ils le tranſpore 
tent meme à la ſeQion. La des cœurs plus 
barbares le retiennent ſous pretexte qu'on ne 
fauroit Ventendre en ce moment. Un des 
bourreaux qui ha conduit revolte de tant de 
durete,” dit aux ſectionaires qu'il ſagit bien 
moins de juger ce pretre, que de le ſecourtr; 
J pul: 
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puis qu'il eſt pret a rendre le dernier ſoupir; 
& le bourreau devenu ſi ſenſible, le mene de 
la ſection à I hôpital *. 

= Parmi les plus grands ennemis des pretres 
inſermentẽs, il s ẽtoit auſſi trouve des hommes 
A qui ces maſſacres faifoient horreur, & qui 
cherchèrent A délivrer au moins ceux aux- 
quels ils s' interẽſſoĩent plus ſpecialement. 
Jaime A mettre en t&e de ces liberateurs 
'abbe Grandmaiſon quoique pretre jureur, & 
connu pour ſon zele conſtitutionnel; la veille 
du maſſacre, il monta à la tribune de ſa ſec- 
tion; avec tout Vinteret qu'inſpire Vamitie, il 
reclama une de ces victimes enfermees aux 
Carmes. Ce trait, comme bien d'autres, prouve 
que diverſes perſonnes Etoient inſtruites du 
maſſacre prochain ; qu'il fut l'effet d'une hor- 
rible combinaiſon, & non pas d'une reſolution 
ſubite des brigands. Malgrę le diſcours pa- 
thetique de M. Grandmaiſon, les ſectionnaires 
ne daignoient pas $'occuper de ſa demande. 
Un garde nationnal ſut mieux Vapprecier. II 
prit de M. Grandmaiſon toutes les inſtruc- 


Les pretres Echappes à ce maſſiere & arrives à 
Londres, n ayant pas Etẽ preſens, je ne puis les citer en 
temoignage de ce dernier fait. Mais je Lai appris de M. 
labbẽè Gauthier, vicaire general de M. I'Eveque de Cler- 
mont, qui le tenoit de M. l Abbs da Tillet. 


'F | | tions 


439 1] 
tions qui pouvoient faire diftinguer ſon ami. 
Le lendemain, mèlé à la garde des Carmes k 
ſoldat cherche & reconnoit le pretre qu'il ef 
chargé de dtlivrer; il l'&quipe en fentinelle, 
le place dans une cour, & l'emmène au mo. 
ment où il voit que le maſſacre Etant ſur 1 
point de finir, les brigands pouvoient faire 
des recherches plus exattes. 

Au moment on M. de IEpine Tun des ph 
venerables vieillards de St. Francois de Sales 
marchoit au martyre, un de ces gardes meme 
qui le conduiſoit à la mort, ne pouvant H- 
fiſter à un ſentiment de reſpeft et de com- 
paſſion, Varreta, le dépouilla de fa ſoutane, fe 
- hata de le couvrir d'un habit de laic, & le mit 
A cots du commiſſaire. C'eſt la que Von pla- 
coit ceux qui, ſans promettre le ſerment, 
avoient trouve quelque moyen d'intereſſer 
leurs gardes. Laſſè enfin de tant de carnage, 
ce commiſfaire ſe pretoir A ces ates de com- 
miſeration. Un des gardes en avoit prevent 
M. Bardet; cet ecclefiaſtique, au moment ou 
on le conduiſoit avec M. TEvEque de Saintes 
Sarreta-en diſant qu'il ne refuſoit pas d allet 
mourir comme les autres, mais qu'il ne ſavoit 
pas &Etre jamais rendu ceupable. . Le com- 
miſſaire ſans le laiffer finir, le prit par le bras, 
& lui dit de fe mettre à core de lui. II) 
0 trouvs 
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trouva quelques autres ecclẽſiaſtiques, MM, 
Dutillet, Chariot, Bertelet, & Foreſtier. 
Quelques uns avoient trouvé moyen, 
comme M. le Turc, de ſe cacher dans une 
falle, deux autres 8s ctoient rẽfugiẽs ſur une 
charpente, ou plutòt ſur des poutres dans le 
lieu le plus infett de la maiſon; ils y avoient 
paſſe la nuit. Ces pretres Echapes au maſſa. 
cre farent ſucceſſivement amenẽs à la ſeQtion, 
ol! ils eurent encore bien des interrogatoires 
à ſubir; où bien des fois encore, ils entendi- 
tent la populace demander qu'on les lui 


Gardes à vue tout pres du ſenat ſedion- 
naire, ils entendirent ſpecialement un de leurs 
bourreaux ſe plaindre de la part qu'on lui re- 
fuſoit aux depouilles des pretres. © Six livres, 
diſoit-il, pour cette journee, ce weſt pas trop. 
Jen ai aſſez tus pour meriter une culotte de 


1938 , F 


Les 'pretres entendant ce diſcours trem- 
bloient que pour faire ceſſer une pareille plainte, 
on ne montràt à ce vil bourreau ceux qui lui 
dtoient Echappes; ou plutot, ils regrettoient 
Tavorr ſurvõcu à leurs freres. Dans le diſ- 
tours de ce bandit & dans les rẽponſes qu'on 
lui fit, ils virent au moins à quel prix leur vie 
avoit ẽtè miſe, & par quelles atrocités on avoit 
P. III. 3 L enflamme 
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enftammela credule populace. Après avoir paſſe 
ja nuit dans des tranſes continuelles, ils virent 
paroitre, le lendemain, des commiſſaires pour 
les examiner. Quelques uns les feliciterent 
ſincèrement d'etre echappes, & avouèrent 
qu'ils ne connoi ſſoient pas le moindre crime à 
ceux qui avoient peri. D' autres ſembloient 
ne ſe voir qu'a regret forces de leur rendre la 
liberte. M. Fabbe Bardet ſurtout, cure de 
LaFerte-Aleps, fut examine plus ſpecialement, 
Oblige de quitter fa paroiſſe, il 8'etoit charge 
de l'ẽducation du jeune de Mallet. Il fut 
interrogẽ ſur la conduite qu'il avoit tenue re- 
lativement a la religion conſtitutionnelle. Le 
commiſſaire lui demanda s'il avoit eu ſoin de 
ſe preſenter au cure conſtitutionnel avant de 
dire la meſſe; s'il conduiſoit ſon Eleve a Vof- 
fice des pretres aſſermentẽs; et pour quoi 
il n'avoit fait ni Pun ni l'autre! Peu sen 
fallut que ces pretendus crimes ne le fifſent 
de nouveau livrer aux brigands. Les autres 
 pretres furent dẽtenus moins long tems. Sa 
qualitẽ de cure ſembloit aux commiſſaires un 
obſtacle a ſa libertse. Cependant la ſeftion 
alloit la lui donner, quand un pretre jureur s) 
oppoſa, diſant que ceux qui n'avoient pas fait 
le ſerment, Etojent tous des vampires; que ſi 

on 
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on renvoyoit celui là, il ne manqueroit pas de 


donner à ſon ElRve des principes contraires A 
la revolution. Telle Etoit la ſtupide fureur 
de cet apoſtat & de ſes auditeurs, qu'ils ne 
faiſoient pas reflexion que ce pretre, dont ils 
craignoient tant Vinfluence, ne demandoit {a 
liberté, que pour ètre deporte hors du Ro- 
yaume, ſuivant les decrets de Vaſſemblee. En- 
fin, a force d'interceſſions & d*attivite, un 
digne ami, M. Mareſchal, obtint du comité 
de Surveillance une lettre qui remit en liberte 
& M. Bardet, & quatre autres pretres decou- 
verts encore au couvent des Carmes. 

Celui de tous qui Echappa à cette cataſtro- 
phe par la protection la plus ſpeciale de la 
providence, fut M. Pabbe Lapize de la Pan- 
nonie. Jai dit qu' après le maſſacre de M. 
FArcheveque d'Arles, il s'ẽtoit retire dans 
Foratoire du jardin. LA ne pouvant tenir au 
ſpeQacle de ceux qui tomboient morts aupres 
de lui, il ſe tourna, ſe tint debout en-fixant 
les brigands. Le coup de fuſil qui le man- 
qua, fut celui qui alla bleſſer, a cote de lui, M. 
FEveque de Beauvais. 

Quand les pretres furent rappellẽs à l Egli- 
ſe, M. de la Pannonie “y rendit avec les 
autres; mais ici je vais le laiſſer parler lui 
meme, en tranſcrivant le recit qu'il na pu re- 
3 L 2 fuſer 
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fuſer aux inſtances de Veſtime, de Iamitic & 
du reſpeR. © Apres avoir entendu les bri, 
gands, nous dire: votre compte eſt fait, vous 
ptrirez tous; voyant que rien ne pouvoit les ap. 
paiſer, je ſis une courte priere, & me deter. 
minai a aller me faire Egorger, Je m'avance 
plein de confiance en la miſericorde de Dieu, 
& content de n'etre plus tẽmoin du maſſacre 
de mes frères. Je traverſois la chapelle de la 
ſainte vierge, pour me rendre au jardin. Un 
garde nationnal que je ne connois pas, ap- 
procha de moi, & me dit avec un grand air d'in- 
teret: ſauvez vous, mon ami, ſauvez vous. 
Je crus alors devoir profiter du moyen de 
ſalut que me propoſoit ce brave homme; je 
gagnai le corridor qui conduit à la petite porte 
du cloitre. Auffitdt je me vis aſſailli d'une 
gréele de coups de bayonnettes, dont neuf me 
bleſſerent plus ou moins grievement. Je me 
defendois machinalement de ces eoups; je 
ſaifis avec la main, quelques unes de ces bays 
onnettes- que les brigands manioient avec 
moins de facilite dans cet eſpace reſſerr. 
Voyant qu il n'y avoit pas moyen d'attendrir 
mes bourreaux, je me determine a prendre le 
chemin du parc au cerf, Je ſuis encore arret6 
par un autre garde nationnal, qui tache de me 
ſouſtraire à mes eaten, il leur dit que ſang 

donte 
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doute j'ai ©t6 jugs innocent, puis qu'an m 
laiſſe ſortir. II fait les mimes. repreſentations 
au commandant des Marſeilloiz. Celui- ci re- 
gardant d'un il foudroyant, xepondit d'un. 
ton bruſque & preſſe; metten cet homme là 

dans une embraſure de porte: on le jugera.“ 
Mon garde bienfaiſant ſe hata d accom- 
plir cet ordre. 11 y ajouta meme une prẽcau- 
tion que ſon humanite ſeule lui dicta. Car 
quelques uns des brigands ayant eſſayẽ den- 
ter, pour achever de m'aſſommer, dans le 
corridor on il m'avoit place, il ſe donna Tut 
meme la conſigne; il les renvoya tous en 
croiſant ſes arines devant eux, & en leur di- 
fant: on ne paſſe, pas. Tandis qu'on maſſa- 
croit mes freres, j'<tois 1a debout, appuyẽ contre 
'embraſure d'une porte, perdant beaucoup de 
lang par mes bleſſures, & ſurtout par celle que 
Javois recue a Vavant bras de la main droite, 
od la bayonnette avoit produit fur une veine 
Feffet de la laneette. Mon garde me donnoit 
tous les tẽmoignages poſſibles de compaſſion & 
d'intèrèt. Te lui demandai s'il efptroit me 
ſauver; il me rẽpondit: fi je ne Yeſperois pas, 
je ne tiendrois pas à un pareil ſpeQtacle;-it me 
fait trop d' horreur. Pavois fur moi'des aſe 
ſignats pour la valeur de fix cens livres; je le 
priai de les accepter, en diſant que cette 
-  fommeE 
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ſomme nuiroit peu à ma fortune ſi j*echappoiz, 


& que fi je mourois, j aimerois bien mieux 
que ces aſſignats fuſſent pous lui que pour les 
brigands. 11 les refuſa abſolument; trop bien 
pays, me diſoit-il, gil Etot aſſez heureux pour 


me ſauver la vie.“ 


« Mes forces s -affoibliſſoient de plus en 
plus; mon garde s'en appercevoit, & ſoupiroit 
autant que moi, apres la fin de Phorrible maſ. 
ſacre. Au moment ou la populace entra, il 
me conſeilla de paſſer à travers cette foule 
trop occupee d aller piller les morts, pour faire 
attention Amoi; je me jettai entre les mains de 
Ja providence; elle veilla ſur moi dans le 
long intervalle que je fus oblige de traverſer 


pour me réfugier dans une maiſon Eloignes 


des Carmes de plus de vingt minutes de che- 
min. Dans les rues, jentendois beaucoup de 
gens parler de ce maſſacre, & dire, les uns 


avec triſteſſe, les autres en applaudiſſant, que 


nous Etions tous morts. Je ne congois pas 
comment perſonne ne s'appercut ni de mon 
ſang ni de mes bleſſures; car il faiſoit encore 
aſſez jour. ]'arrivai enfin chez la perſonne 
que je ne nomme point, crainte de l'expoſer 
mais pour la quelle je conſerve toute la re- 
connoiſſance que doivent m 'inſpirer ſes ſoins 


& ceux de fa famille. C'eſt a elle que je dois 
d'etro 


tre 
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tre arrivẽ à Londres on bien d'autres ob- 
jets ſe ſont offerts A ma reconnoiſſance. M. 
strickeland vous deffendroit auſſi de le nom- 
mer; eh bien, fans le nommer, dites aumoins 
qu'un pretre anglois me voyant avec ce gilet 
que j*avois aux Carmes, & qui Etoit percẽ 
des coups de bayonnettes, fit ſemblant d'etre 
extremement curieux de ce monument du 
deux Septembre; que je ne pus le refuſer à 
ſes honnètetẽs, mais qu'au moment ou. je 
le lui cẽdai, je trouvai I'habillement com- 
plet & tout neuf, qu'il avoit eu ſoin de 
commander, en eEchange de ce gilet perce, 
& qui me dẽfendoit ſi mal des rigueurs de la 
ſaiſon.“ | 

Le nombre des pretres immolẽs aux Car- 
mes n'eſt point exactement connu, A cauſe de 
ceux qu*on y entaſſoit encore dans les derniers 
jours, & dont le nom ne ſe trouve pas ſur les 
liſtes que les priſonniers avoient faites, pour les 
conſerver precieuſement comme un ſouvenir 
de leurs liens communs, s'il plaiſoit à la provi- 
dence de les rompre. Suivant les rapports que 
jen ai, on peut porter le nombre des viftimes 
aumoins A cent quarante, & celui des pretres 


* au maſſacre 05 trente ſix ou trente 
huit ®,- | 


of Voye: les liſtes à la Sn du volume. 
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1 en dur pour le lecteur, il eſt bien plus 
dur pour I hiſtorien d'avoir à promener fon 
eſpr d'un ſpeRacle de ſang à un ſpeſtacle 
plus ſanguinaire encore; il eſt heureur 
au moins pour moi de n'avoir à pft. 
femer ici d'autres victimes, que celles dont 
la cauſe, la fermete & la conſtance ennoblit 
rhomme, plus encore que la ferocite des tyrany 
ne le degrade. Le philoſophe peut s indignet, 
le citoyen palir deffroi; le chrẽtien ſuit ayer 
admiration ces ames fortes au combat. Elle 
n'ont qu'un mot à dire; le ferment de lu. 
reur peut leur rendre la liberte, la vie, le 
acclamations du peuple & des bourreaux qui 
les entourre. Qu'eſt-ce pour eux que cette vit, 
- & que ſont ces acclamations, balancees avec la 
gloire de mourrir pour une verite, de mourtir 
pour le Dieu de toute veritE! - Pas un ſeul de 
ces pretres qui hefite; pas un ſeul qui de. 
mande il eſt encore tems de rachetter cetit 
vie mortelle par le mot de l'erreur. II et 
donc une vie meilleure, une vie ẽternelle pour: 
celui dont le coeur, & s'attache & s unit it 
divifiblement au Dieu de verite, II eſt don 
bien puiſſant & bien fort, ce Dien de vëtriti 
puis que une ſimple <manation de ſa penſce le 
rend preſent à Yhomme; rend I homme ſupc- 


rieur, invincible, & à tous ſes tyrans & 1 
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tous ſes bourreaux. Linſtant oh la victime 
tombe n'eſt pas le triomphe de Pethion, de 
Marat ou de Robeſpierre; c'eſt Vinſtant de 
leur honteuſe defaite; ils ont pu égorger; ils 
wont pas pu faire du pretre un apoſtat. Son 
corps tombe, ſon ame s'elève dans les cieux, 
les anges ſe diſputent Ihonneur de l'y porter, 
& de la preſenter au Dieu qui triomphe dans 
elle. Ce Dieu, que peut-il voir arriver de la 
terre, de plus grand, de plus noble, de plus 
digne de lui, que Phomme qui a ſu mourir 
pour lui! J*ecrirai donc encore ces maſlacres 


nouveaux; le ledeur peut me ſuivre encore a 


Fabbaye ; il me ſuivra demain a Saint Firmin, a 
la Force, à la place Dauphine, ce n'eſt pas 


Fhiſtoire des bourreaux; c'eſt celle des mar- 


tyrs que j'aime a dire à la poſterite. 

Quelle que fut la cauſe qui avoit entaſſe dans 
les priſons de l'abbaye, un nombre prodigieux 
de victimes; aux Royaliſtes, aux conſtitution- 
nels que Danton & Manuel y faiſoient egorger 
auff, le jour du maſſacre des Carmes, ſe 
trouverent melees d'autres victimes, dont la 


mort fut encore le triomphe de la verite ſur 


Ferreur, de la conſcience fur le parjure, du 
facerdoce ſur l'impie ennemi des autels. Ce 
fut meme par le maſſacre des pretres fideles 
P. III. 3 M (33 2SVE à leur 
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a leur Dieu que $'ouvrit dans la cour des 
Benedittins le nouveau ſacrifice. 

Sur la foi des decrets qui avoient prononce 
exportation des pretres non affermentes, ſur 
celle d'un paſſeport ou ſauf conduit, dont ils 
$*Etoicnt munis à leur ſedtion & Ala municipa- 
lite, quelques uns de ces pretres ſe hatoient, 
en éxẽcution de la nouvelle loi, de ſe rendre 
au lieu de leur exil. Ignorant les projets des 
municipes, ils ſe préſentoient confidemment 
aux portes de la ville pour ſranchir les bar. 
rières. Au moment od ils parurent, elles ne. 
sd ouvroient plus. Ils pr-ſenterent leur paſſe- 
port aux gardes; on vit qu'ils ẽtoient pretres 
non aſſermentẽs, & ce paſſeport meme fut leur 
billet de mort. On en avoit ainſi arrete jul 
qu'à ſeize dans quatre voitures. IIs furent 
conduits a l'hôtel de ville; de la un municipe 
ſe chargea de les emmener a Pabbaye. Les 
bourreaux arrivolent en ce moment; le peu- 
ple s'aſſembloit; Dieu permit que le muni— 
cipe qui conduiſoit ces pretres A la mort, 
arrivat, lui meme le premier. II ſe f<licitolt 
d'avoir rempli ſa perfide miſſion, en remettant 
ces pretres a leurs bourreaux; il alloit en 
rendre compte. La populace crut voir un 
pretre s echapper; il eũt beau proteſter; dans 


ſa fureur aveugle, le peuple Vaflomma. 
Les 


bier 
men 
pou! 
ſeul: 
aut 
diſoi 
la m 
Li 
ris, ò 
du c. 
imme 


veret 


la pa 
L'un 
à dh 
Heat 
avec 
mala 
pour 
arrivi 
diner 
au lie 
le dei 
imme 

V 
thẽ ati 
Panti 
lion « 


Les 


— 443 J 


Les pretres enfermẽs dans une falle furent 
bientot l'objet de leur arreſtation. Leur juge- 
ment ne fut pas long; ils Etoient reconnus 
pour pretres non aſſermentẽs; cette qualité 
ſeule ſuſhſoit a Vabbaye. En les preſentant 
au tribunal qu'avoient erige les brigands, on 
diſoit: c'eſt un pretre; le juge rẽpondoit: 3 
la mort, | | 

Les ſeize pretres arretes aux portes de Pa- 
ris, & quinze autres, envoyẽs preciſement alors 
du comité de Surveillance a Vabbaye, furent 
immoles dans la cour Avec ces derniers arri- 


yerent Meſſieurs Martin & Fontaine, pretres de 


la paroiſſe de St. Jacques & des Sts. Innocens. 
L'un & l'autre, ce meme jour encore, Etoient 
à diner dans leur appartement, rue de la 
Heaumerie, pres la tue St. Denis; ils avoient 
avec eux Pabbe Le Danois à peine gueri d'une 
maladie dangereuſe, & qu'ils avoient recueilli 
pour fournir à ſes beſoins. Des nationnaux 
arrivent, les preſſent de finir leur repas. Le 
diner terminé, ils ſont conduits tous les trois 
au lieu du maſſacre; tous les trois ne ſe diſent 
le dernier adieu dans ce monde, que pour aller 
immẽdiatement fe rẽunir dans l'autre. 

Vers la partie des priſons, fur le meme 
theatre que les victimes de Phonneur & de 
Pantique monarchie, ou de la premiere rebel- 
lion & de la conſtitution plut6t detruite 

3M 2 qu'<tablie, 
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qu'etablie, ſe trouvoient deux pretres revereg 
& depuis long tems celebres dans Paris. L'un, 
toit M. Chapt de Raſtignac, digne vicaire 
general de Iarcheveque d'Arles, Dofteur de 
Sorbonne, & preſque ofQtogenaire. Pendant 
lesannees de la rẽvolution, il ayoit public une 
_ diſſertation ſur la propriẽté des biens ecclé. 
ſiaſtiques; un volume ayant pour titre accord 
de la revelation & de la raiſon contre le 
divorce; une traduttion de la lettre ſynodale 
de Nicolas patriarche de Conſtantinople } 
Pempereur Alexis Commene, relativement à 
PereQion des m<etropoles, traduction accom. 
pagnee de notes ſur divers articles de la con- 
ſtitution donnee au clergé par Paſſemblee, 
Dans ces deux premiers ouvrages brilloit une 
vaſte Erudition. Dans tout ce qu'avoit pub- 
lic leur auteur, on remarquoit une attention 
ſerupuleuſe a ſe tenir ſur la ligne indiviſible 
de la verits, & peut-&re un ſuperflu penible, 
bien plus qu'un defaut de ſavantes recherches, 
peut- tre auſſi une logique minutieuſe a force 
d'ẽxadtitude. Ces qualites dans les Ecrits de 
M. de Raſtignac Etoient le miroir de ſon ame 
eſſentiellement vraie & preferant les routes 
Etroites & ſerrẽes de l'ẽxactitude à VEclat du 
langage aux plus legers Ecarts de Iimagl- 
nation. Cher a ſa famille, cher à tous ſes amis, 

il 
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il aimoit ſurtout a compter parmi eux M. Dura- 
ſay, cet Ecrivain ſijuſtement cẽlebre par ſon a=, 
mour pour la monarchie. Si celui- ci putdirc en 
entendant prononcer ſa ſęntence: il eſt beau 
pour un royaliſte, de mourir pqur ſon Roi, le 
jour de St. Louis; M. de Raſtignac put dire 
auſſi: il eſt beau pour un defenſeur de l'egliſe, 
de mourir pour ſon Dieu, au grand jour des 
martyrs. | 

Le digne. compagnon de M. de Raſtignac 
ftoit Labbé Lenfant. Depuis la deſtruttion 
des Jeſuites, cultivant le talent qu'il s'Etoit 
forme dans cette ſociet?, il avoit ẽtẽ ſucceſſi- 
rement admire ſur les chaires Evangeliques de 
Verſailles, de Vienne & de Paris, II devoit 
ſa rẽ putation a des diſcours ſolides, a une lo- 
quence pleine d'onttion & de nobleſſe, a une 
diction majeſtueuſe digne de fon ſujet. II 
devoit l'amour & le reſpe& de tous ceux qui 
le connoiffoient, a la dougeur & a l' amẽnitẽ 
de ſon carattère, a ces mœurs toujours pures, 
d'un orateur Eyangelique prechant & entrai- 
pant par ſes exemples & par ſa pits, plus en- 
core que par la force de ſes diſcours. 

Ces deux hommes celebres furent conduits 
enſemble dans la chambre d'où les victimes 
de Manuel & Danton, ne ſortoient, que pour 
aller entendre leur ſentence de mort, & ſe 

| prẽcipiter 
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- precipiter enſuite ſur les piques des brigands od 
les glaives des Marſeillois AlVaſpeAde ces mal. 
heureux citoyens pale, deſeſperes, tremblans 3 
chaque inſtant de ſe voir appellẽs devant le re. 
dontable tribunal, l'un & l'autre oublient le 
deſtin qui les attend eux-memes, ils oublient 
qu'ils vont mourir auſſi; ou plutot la mort 
devant les yeux, ils &applaudiſfent avant de la 
ſubir, que la providence leur offre encore des 
ames à ſauver. Avec tout Faſeendant que 
donne la vertu dans ces inſtans terribles, ils 
annoncent à tous ces compagnons de leur cap- 
tivite, qu il eſt un autre tribunal devant le 
quel il faudra comparoitre après celui des bri. 
gands. Ils élèvent leur ame vers le ciel, ils 
Poccupent du ſalutaire repentir qui peut ſeul 
leur ouvrir les portes Eternelles. Ils leur ap- 
prennent à fuir d'autres ſupplices que ceux de 
leurs bourreaux. 

A leur voix, tous les ſentimens religieux 
ſe rẽveillent dans ces ames abattues; tous ces 
captifs tombent à leurs genoux. Seuls de- 
bout, avec toute Fautorite qu'ils ont recue du 
ciel, aſſures que leur Dieu ratifie la ſentence 
de leur abſolution, ils la prononcent ſur ces 


cœurs repentans & humilies. Ils les relevent, 
, deen leur 


—_ . 
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leur apprennent enſuite comment meurent des 
hommes dont la conſcience eſt pure. 

Appelle au ſupplice, M. Lenfant y marche 
comme il montoit ſur le trone de ces verites 
ſaintes qu'il annongoit au peuple. On nous 
dit a Paris que ce peuple, en voyant paroitre 
ſon ap0tre, demanda a hauts cris qu'il vẽcũt. 
Les bourreaux le lacherent; le peuple le 
pouſſoit, lui crioit: Sauvez-vous; & il Etoit 
deja hors de la foule. Son cœur tendre & 
ſenſible ne lui permettoit pas de fuir ſans avoir 
remercic ce peuple. II s'ẽtoĩt retournẽ, & il 
lui exprimoit ſa reconnoiſſance; quatre bri- 
gands ont regretté leur proie; ils accourent, 
le ſaiſiſſent. M. Lenfant leve les mains au 
ciel: Mon Dieu, je vous remercie de pouvoir 
vous offrir ma vie comme vous avez offert la votre 


pour moi. Ce furent ſes dernieres paroles. Il 


ſe mit à genoux, & expira ſous les coups des 

brigands. x 
Les travaux, les annees & les infirmitẽs 
etoient ſur le point de terminer les jours de 
M. abbe de Raſtignac. Le viſage extenus, 
les jambes affoiblies par une longue maladie, 
tout ſon corps chancelant, mais l' ame encore 
dans toute ſa vigueur, il parut au guichet de- 
venu le theatre des maſſacres, dans la rue St. 
| Marguerite. 
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Marguerite. A cette porte de la priſon prez 
fidoit un municipe en eEcharpe, liſant ou bien 
faiſant ſemblant de lire, a Vapparition de 
chaque viQtime, une ſentence appellce le juge- 
ment du peuple; auprès du municipe, une 
cohorte de bourreaux, la hache ou la pique 
levee; au deſſus d' eux tous, monte ſur un 
tonneau, le tr6ne de fa ferocite, un demon de 
Marſeille tenoit ſon large cimeterre leve ſur 
la victime. Au ſignal couvenu, de toute la 
force du brigand Cannibale, le coup fatal tom- 
ba ſur la tète de M. de Raſtignac. Le ſoufle 
ſeul des vents Feiit renverſe. La fleur des 
champs, courbée ſous les autans, deſſechee 
par Pautomne, ne tombe pas plus aiſement 
ſous une faux tranchante, que l'abbé de Raſ- 
tignac ſous le premier coup de ce bras aſſaſ- 
fin. Son corps traine dans la boue des rues, 
ſut jettè ſur le tas des des victimes amoncelces 


dans la cour de I Abbaye. 
Un nom c<lebre en France, & honorable 


grade d' agent du clerge avoient ſemble diſpoſer 
à un grade plus ẽlevẽ encore, Monſieur Vabbe 
de Boiſgelin. L'hiſtoire doit le dire comme 
la verite: des mœurs plus que ſuſpeRtes ; 
une reputation, la ſuite de ſes mœurs, des E- 
carts ſcandaleux dans un laic meme, I'avoient 
fait &carter de Vepiſcopat, A quel titre ſon 

nom 
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nom fe trouve-t-il parmi ces glorieuſes vic- 
times! II Etoit le neveu d'un prelat, dont les 
crits avoient dẽmontré les erreuts de cette 
conſtitution qui faiſoit tant de martyrs, II 
avoit aumoins recu l'indélébile caraQtre de 
Ja pretriſe. Aumoins n'avoit-il pas prets le 
ſerment confommateur de la défection. Pa- 
teil à ces ouvriers que I'&vangile repreſente 
appelles > la derniere heure du jour, il expia 
aumoins dans ces derniers momens les dẽſor- 
dres & les ẽgaremens que le monde hui repro- 
choit; il noya ſes ſcandales dans ſon ſan g; ſon 
dernier ſoupir les expia; & bien qu' arrive 
tard au repentir, il recut avec le meme mar- 
tyre que les confreres, la mème recompenſe. 
Nous aimons à le croire; car &'il efit &tE laché 
en ce moment, les jacobins auroient fait trophee 
de fon apoſtaſie; ils l auroient laiſſẽ vivre avec 
Brienne. Lf 
Un pretre plus long tems dans les voies du 
Seigneur, Etoit M. Royer cure de Paris, à St. 
Jean en Grève. Toutes les vertus de ſon 
etat l'avoient rendu cher & reſpeQable à ſa 
paroiſſe. Elle lui devoit nombre de fonda- 
tions toutes deſtinẽes au ſoulagement perpẽ- 
tuel des pauvres, toutes, le fruit de ſon axcono- 
mie & de fa charite. Nous le vimes dans ſa 
premiere priſon, à Photel de la Mairie, il toit 
P. III. ; 3N la, 
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la, tranquille comme jadis dans ſa paroiſſe, at. 
tendantqu'il plũt au comite de Surveillance de 
prononcer ſur ſon deſtin, mais pret à le ſubir, 
a ſceller de ſon ſang cette foi qu'il honoroit 
depuis long tems par ſon affiduits au ſaint mi. 
niſtère & par le dẽſintẽreſſement de ſon ele. 
Nous vimes avec lui le jeune abbe Pey, comme 
nous l'avions toujours vu, attendant auſſi avec 
innocence de ſes mœurs, avec la gaiets de 
ſon innocence, I heure des juges, ou des bour- 
reaux. Nous admirions cette tranquillite, & 
il rioit de notre admiration. Oublies quel- 
_ ques jours par leur pretendus juges dans le 
vaſte galetas quileur ſervoit de priſon, ilsn'en 
ſortirent au moment du maſſacre, que pour 
Etre envoyes à I'Abbaye, pour y ètre immo- 
les encore avec divers autres pretres, tels que 
Meſſieurs St. Clair vicaire general du dio- 
cëèſe de Die; M. Gervais, SEcretaire de 
Farcheveque de Paris; les deux freres Benoit, 
Capeau, Deſpomerai, Neve, Simon, Tareau 
occupes du miniſtere dans diverſes paroiſles; 
& M. Rateau doRteur de Sorbonne. 
| Le ſeul pretre connu pour avoir Echappe 
A cette boucherie fut un religieux de Clugni. 
Il etoĩt des ſeize arrètẽs aux barrières. En 
arrivant a Vabbaye, il remarqua parmi les 
© commiſſaires, un homme avec qui il toit 
trouvẽ 
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zrouve diverſes fois chez un ami commun. 
Cet ami croyant le religieux aſſure de Vex- 
portation, lui avoit confie une fomme de qua- 
tante mille livres. Le religieux youloit afſu- 
rer ce dep6t, il remet ſon portefeuille au 
tommiffaire, & lui en confie la reſtitution. 
Le commiſſaire alors reconnoiſſant ce religi- 
eux, imagine pour lui ſauver la vie de le con- 
duirg dans le bureau meme, on des Ecrivains 
ctoient occupes à dreſſer le proces verbal du 
jour. Sans avoir trop Je tems de lui expli- 


| quer ce qu'il doit faire, i] Je place à une des 
tables du bureau, & lui dit: Ecrivez. Le re- 


ligieux attend qu'on lui dife ce qu'il doit 
terire. Le commiſſaire 8'appercoit de ſon 
embarras; affectant un ton bruſque, il ajoute: 
kerĩivez donc ce que je vous aĩ dit; &. que tout 
ſoit pret à mon retour. Le religieux entend ce 
langage, & ſe met a Ecrire, ou a faire ſemblant. 
Les brigands allajent, venoient, & reve- 
noient dans ce bureau, racontant leurs maſ- 
facres, demandant des liſtes, & ſe livrant a 
toute leur feroce joie ſur les vittimes qu ils 
avoient égorgées. II leur en manquoit une 
ſur les ſeize pretres; e toit ce religieux 
meme, qu' ils voyoient dans le bureau, & 
qu'ils prenoient pour un commis. C'etoit de- 
vant lui qu'ils demandoient le pretre qu'on 
3 Ns 8 leur 
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leur avoit ravi. II les voyoit fremir de rage & 
de deſeſpoir. de Vavoir laiſſe echapper. Con. 
naiſſant toute Pimportance du ròle qu'il avoit 
à jouer, il continuoit a &crire ſans ſe detour. 
ner, & comme un homme fort occupé des 
ordres qu'il avoit à remplir. Le commil. 
ſaire, au moment favorable, reparut, Examina 
ce que ce religieux avoit Ecrit, lui fit prendre 
ſes papiers ſous le bras, & l'emmena chez lui 
comme ſon ſecretaire. 

Pour-ce.pretre arrachẽ aux bourreaux de 
Abbaye, on en compte environ quarapte, 
qui rEunis à ceux des Carmes, faiſoient cent 
quatre vingt preres Egorges dans leſpace de 
deux du trois heures. | 

II falloit donner a ces maſſacres u une elpece 
de preexte, . pour diminuer Vharreur quiils 
inſpiroient. Tandis que les bourreaux aſſaſ- 
fingient, les Jacobins eurent ſain. de repane 
dre dans toute la ville, que les pretres, enfer- 
mes aux Carmes, & ſurtout que P'arch- 
veéque d' Arles, avoient Ete les premiers à faire 
feu ſur la garde. Malgré les precautions ſi 
bien connues, & ſi bien priſes pour ne pas 
laiſſer la moindre arme aux priſonniers, cette 
Etrange abſuzdits trouva des defenſeurs. 

Elle fut meme repandue par ceux qui de- 


voient Fee plus ne convaincus du 
| contraire 
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contraire. Un des gardes qui avoit aſſiſts au 
maſſacre, & qui conduiſoit M. Bardet a la 
ſebtion, difoit a cet eccleſiaſtique, ces paroles 


memes: & ce ſculerat d'archeueque d' Arles, 


ſui avoit un dard au. bout de ſa canne pour ſe 
dfendre! . M. Bardet, qui dans la rue alors, 
ſentit un ſabre appuye ſur ſon coi, ne ſavoit 


de quel objet il devoit plus fremir, ou du bri- 


gand tente de le tuer dans le moment on on 
le conduiſoit. dans ſon. aſyle, ou du garde qui 


calomnioit ſi Evidemment aupres de ceux la 
meme qui Pavoient vu mourir. 

On ajouta au peuple qu'à la mème heure, 
les pretres & tous les priſonniers devoient ſe 
rpandre. dans la ville pour égorger les cite. 
jens. On en donna pour preuve, de petites 
images; du cœur de Jcſus. & de Marie, que 
Yan avoit.trouvees ſur chacun de ces pretres. 
Ces images Etoient le ſymbole de Pamaur 


d'un Dieu fait homme pour le ſalut du genre 
humain, de celui de la mere de Dieu pour ſon 


fils, & pour ceux qu'il a rachetẽs de ſon ſang, 
Le glaive dont ces cœurs Etoient perces, ex» 
primoit Pexces de cet amour dans un Dieu 
mourant en croix, montrant au genre humain 
ce cœur ouvert pour nous ſervir d'aſyle. 
Uexprimoit encore Vexces de douleur, dont 

1 9 le 


un inſtant après la mort de I'archeveque, le 


— — 
5 E 


. 
— 


- — —4 2 — 
2 DT OO OE — uy — — — — — 
—— "I n a. 
. - - = -_- - - 


L 444 J 
le eur de Marie fut pënẽtrẽ à la vue de ſon 
fils immole ſur le Calvaire. Depuis pluſieurs 
annees, & depuis la revolution ſurtout, les 
fervens catholiques animes par les rEflexiony 
qu' inſpire ce ſymbole, cherchoient a reveiller 
leur amour pour un Dieu qui en manifeſta 
lui meme un fi grand pour nas ames. Ils 
honoroient ſpëcialement dans Jeſus-Chriſt 
ce myſtère d'une charitẽ inẽfable. Par cet 
amour, principe de notre redemption, ils le 
conjuroient d'ẽ garter de la France le fleau de 
Vimpiete, les deſaſtres dont la haine de Dien 
devoit ètre ſuivie dans ce malheureux empire; 
Ils ſavoient que la France avoit été ſolem- 
nellement miſe par ſes Rois ſous la proteQion 
de la St. Vierge; ils unifſoient le ſymbole de 
fon amour ay ſymbole de l'amour de ſon fils, 
comme un motif preſſant pour leur mediatrice 
auprès du ſouverain des ſouverains. Ils ne 
| s'attendojent pas que ces gages de leurs vœur 
pour la patrie, deviendroient dans Vexplica- 
tion des Jacobins, le fignal d'une atroce con- 
juration contre la patrie. Le peuple qui 
croit tout, crut auſſi a cette calomnie. I! 
crut encore que on avoit trouvs f fur les pre- 
tres immolẽs aux Carmes, une quantite prodi- 
gieuſe de numeraire; il crut à des treſors 


trouves ſur Varcheveque- d' Arles z & nous 
oft  favons 
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leur avoit ẽtẽ communique, Le fieur Hen- 
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ſavons de tẽmoins oculaires, que M. Varche— 
veque d' Arles, dans les trois ſemaines que 
dura ſa captivite, avoit preſque Epuiſe ſa 
bourſe, qu'il lui reſtoit A peine fix à ſept 
louis; qu'il avoit employe tout le reſte en 
fayeur des pauvres pretres priſonniers avec 
lui, & mEme en faveur de quelques perſonnes 
du dehors, aux quelles il avoit envoys une 
partie de ſes aumònes ordinaires. 

Lies faux bruits rẽpandus avec affectation 
produiſoient cependant l'effet que les muni- 
eipes ſe propoſoient, en les faiſant ſemer dans 
tout Paris. IIs reprimoient au moins une 
partie de l'horreur que devoient exciter les 
maſſacres du jour; ils diſpoſoient la populace 
a ſupporter, & a ſeconder meme ceux du len- 
demain. | | 

La. journte du trois en effet, ne devoit 
pas ᷑tre moins atroce que la veille. Ici au 
moins, la narration commence par quelques 
ates d'humanits, par des precautions. priſes 
pour ſauver quelques unes des victimes. 
Tandis qu'on maſſacroit deja leurs freres 
aux Carmes, les quatre vingt dix pretres en- 
fermss au ſeminaire de St. Firmin s'atten- 
dojent à voir les portes de leur priſon s'ouvrir 
en conſequence du decret d' exportation, qui 


not 
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riot, commandant de la ſeftion, les avoit bien 
traitẽs de ſcelérats; il leur avoit bien dit 
qu' ils periroient tous; mais la publicit de ces 
menaces leur avoit fait penſer qu'on vouloit 
implement les effrayer. IIs <Etoient dang 
toute cette ſecurite, quand un gargon boucher 
arrivant des Carmes, vintroduifit à St. Fir. 
min, cherchant à decouvrir M. Boulangier, 
Celui-ci, procureur de la maiſon, avoit au 
moins la liberté nẽceſſaire pour les details in- 
tcrieurs. Le boucher Vappercoit, lui dit ſe. 
erẽtement, & d'un ton tre&s-prefſant;: ſauves 
vous, Monſieur. Ce ſoir vous allez tous etre 
egorges, M. Boulangier ne peut croire 4 
cette atrocits. Soupgonnant quelque pitge, 
il court en avertir M. Frangois, le ſuperieur 
de la maiſon. Ils conviennent d'envoĩer un 
domeſtique prendre des informations à la ſec- 
tion; ils attendent vainement la réponſe. 
Cependant le boucher impatient que M. 
Boulangier reparoiſſe, le retrouve heureuſe- 
ment, le preſſe de nouveau: tous les pretres 
lui dit il, ſont deja maſſacres aux Carmes; & 
un quart d'heure encore, il ne ſera plus tems 
de fuir. M. Boulangier auroit an moins 
voulu prevenir fes confreres. D' ailleurs pour 
#Echapper, il falloit traverſer un nombreux 
corps- de- garde. En ce moment arrivent 
1031 | | a deux 


L 457 J 


deux autres jeunes gens que le meme deſſein 
conduiſoit. Sans donner a M. Boulangier le 
tems qu'il demandoit, ils le preſſent; & leurs 
armes trompant les ſentinelles, ils viennent à 
bout de l'emmener. Le boucher le conduit 
par le bras, comme ſon camarade; dans cette 
attitude, ils traverſent une horde de bandits 
arrivans deja à St. Firmin, pour s'aſſurer des 
poſtes. 

Deſormais en ſureté, M. Boulangier offre 
de reconnoitre par quelque argent, le ſervice 
de ſon liberateur, © Non, Monſieur; lui re- 
* pond le jeune homme, je ſuis trop bien 
*paye d'avoir pu vous delivrer. J'<tois alle 
aux Carmes avec les Marſellois, bien rẽſolu 
*q'y Egorger quelques pretres. Ah! Mon- 
*feur; quand j'ai vu tous ces pretres mou- 
«rir comme des ſaints; je nai pas eu la force 
d'en tuer un ſeul; & j'ai promis a Dieu de 
faire mon poſſible pour en delivrer au moins 
* quelqu'un. A preſent que Dieu m'a fait 
*cette grace, me voila trop heureux.” M. 
Boulangier lui demande s'il ne pourroit pas 
eſſayer d'en delivrer quelques autres, ou du 
moins les avertir de ce qui S' toit paſſe aux 
Carmes? © ]'y cours des cet inſtant ; puiſ- 
* que vous voila en ſurete, Oh mon Dieu, 


"bh je pouvois en ſauver quelques autres!” 
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Telle fut la rẽponſe de ce gargon boucher 
change en proteAeur zele. II ne put pas 
remplir ſon ſecond vœu. Les poſtes déſor- 
mais ẽtoient gardes trop ſoigneuſement. Le 
nouveau carnage devoit commencer le len- 
demain avec l'aurore. 

A einq heures du matin, les bourreaux 
Etoient tous arrives. La populace <toit deja 
accourue. Elle commenca par demander la vie 
de quelques uns de ceux qu'elle connoiſſoit 
plus ſpecialement. Conſervez notre ſaint, cria- 
t-elle, en parlant de M. de | Homond, profel. 
ſeur emeErite du college Cardinal-le- Moine. 
Ce ſaint pretre & trois autres furent mis ſous 
la ſauve garde de la loi. Les adminiſtrateurs 
de la ſection auroient auſſi voulu conſerver 
la vie a M. Frangois, ſuperieur du ſẽminaire. 
Aſſurément ſes bienfaits, & ſon zéle pour le 
peuple, ſon caraQtere d'une dougeur extreme, 
& une vie remplie de bonnes œuvres lui a- 
voient merite cette diſtinttion de la part des 
hommes temoins de ſes vertus, & ſi ſouvent 
l'objet de ſes bienfaits; mais outre pluſieurs 
ouvrages remarquables | ar la clarte, la preci- 
ſion avec la quelle i] y mettoit Phiſtoire & les 
verites ſaintes à la portẽe des hommes les 
moins Eclaires, il avoit, ſous le titre de mon 


ferment, developpe toutes les raiſons qui de- 


voient 
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yoient Eloigner les prètres du parjure conſti- 


tutionnel. II &toit fignale aux brigands, com- 


me une vittime que nulle conſideration ne 
devoit mettre a Pabri de leurs haches. Fi- 
deles à cet ordre, ils ſe roidirent contre la 
ſetion meme, & le lui arrachèrent pour le- 
gorger avec les autres. 

Ces aſſaſſins d'abord parcoururent le ſe. 
minaire, & en firent deſcendre les pretres 
dans la rue. Le peuple fremiſſant d'un fi 
grand nombre de victimes, ne voulut pas ſouf- 
frir qu'elles fuſſent immolẽes ſous les yeux. 
Les bourreaux rentrerent avec elles dans la 
maiſon. La ils les égorgèrent les uns apres 
les autres, ou les preeipiterent par les fene- 
tres. 

Au milieu de ce peuple qui avoit eu 
horreur d'un pareil ſpeQacle ſe trouvoit une 
troupe de femmes-tygres, plus alterces de ſang 
que les bourreaux eux memes, & armees de 
maſſues qui ſervent a ccraſer le platre. Lorſ- 
qu'un des-pretres étoit jetté par les fenetres, 
elles cquroient ſyr lui, & achevoient de Vaſ- 
ſommer. Ainſi perit entre autres M. I Abbe 
Copeine. Du lit ou il étoit mourant, les 
bourreaux ne firent que le prendre, & le pre. 
cipiter du haut de Vetage on ils Iavoient 
jrouve, 
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Ainſi perit ſurtout M. I'Abbe Gros, ce 
curé ſi bienfaiſant de la paroiſſe meme ſur la 
quelle ſe paſſoient ces horreurs. On lui 
coupa la tete ; les uns la promenerent en tri. 
omphe, tandis que les autres ſuivoient, en trai- 
nant le reſte du cadavre dans la boue. II 
n'avoit pourtant tenu qu'à M. P Abbe Gros, 
de ſe derober a ſes aſſaſſins. Sur la propoſi- 
tion qu'on lui en faiſoit la veille, il avoit re. 
pondu, © Le peuple fait que j'ai ẽtẽ conduit 
ici. Malgre tout ce que j'ai fait pour lui, 
« je ſuis le principal objet de ſa fureur. S'il 
te ne me trouve pas, il bouleverſera toute la 
© maiſon; ceux qui pouront s' tre caches, 
« ſeront dEcouverts; je ſerai la cauſe qu'on 
« les cherchera avec plus de ſoin; qu'on les 
* decouvrira, en ne cherchant que moi. II 
« yvaut mieux que je ſois ſacrifiẽ; & que les 
e autres ſoient Epargnes.*? 

Au moment on les bourreaux parurent, il 
vit parmi eux un de ſes paroiſſiens. Mon 
ami, lui dit-i}, je vous connois ; & moi aufh, 
repondit l'aſſaſſin, je vous connois; & je ſais 
les ſervices que vous m'avez rendus. Mais 
ce n'eſt pas ma faute. La nation veut que 
Vous periſſiez ; & je ſuis paĩẽ pour vous tuer. 


Un ligne de ce meme ſcelerat fit approcher | les 
autres 
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autres bourreaux; & il s unit à eux pour prẽ- 
cipiter ſon bienfaiteur. 

On portoit encore dans les rues la tete de 
ce digne paſteur, lorſque ſon teſtament fut 
ouvert. On y lut qu'il lẽguoit tout fon bien 
aux pauvres de ſa paroiſſe. 

On met auſſi au nombre des morts, mais 
avec quelques doutes Monſieur le Ber, autre 
cure de Paris, paroiſſe de la Magdeleine. 
C'ctoit un de ces hommes qu'il eſt impoſſible 
de hair; ſimple dans ſes manicres, pacifique, 
uniquement occupe de ſa paroiſſe, & ſurtout 
de ſes pauvres, à qui il donnoit tout. Ses pa- 
toiſſiens diſoient de lui; c'eſt un brave, & un 
bon pretre, mais il n'a pas jure. On leur . 
donna a ſa place, un jureur. Celui-ci, hypo- 
crite apoſtat, prechoit avec un extẽrieur im- 
poſant. II prechoit Ihërẽſie; il flattoit la re- 
volution. II jouiſſoit des revenus de l'intru- 
ion; le peuple pour le ſuivre, ceſſa de regret- 
ter un homme a Vexterieur modeſte, peut- 
etre un peu agreſte, mais ayant afſez d'ame 
pour vivre pauvre, pour mourir ferme & iné- 
branlable dans la foi, C'Etoit là le peuple de 
la revolution, | 

Ce meme peuple avoit applaudi a Mon- 
ſieur Moufle vicaire de St. Merry, au moment 
ou pretant le ſerment de l'apoſtaſie, il donnoit 
une 
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une preuve de lachete. La religion reprit le 
defſus dans M. Moufle. La perſecution pa. 
roiſſoit a ſon comble, dans le mois de juillet; 
il eut la force de rẽtracter fon ſerment & de 
rendre publique ſa retrattation. Il fut ab- 
bandonnè, pourſuivi par ce peuple, qui lui 
avoit donné tant de lauanges. Le veu le 
plus ardent de M. Moufle, Etoit de repandre 
ſon ſang en reparation de fon apoſtaſie. Les 
brigands l' exaucèrent. 

M. Pottier ancien ſupërieur Jes Eudiſtes 
à Rouen, avoit donné un ſcandale plus mar- 
quant encore. T] s'ẽtoit fait illuſion dans les 
premiers jours ou le ſerment des pretres fut 
preſcrit. Sa reputation ſeduiſit & le peu. 
ple & bien des eccelialtiques, Dieu qui 
Phumilioit ne permit pas que lillufion füt 
longue. Des le troiſieme jour de ſa chilte, 
M. Pottier ſe releva. En homme cou- 
rageux, il mit toute la ſolemnite poſſible a 
fa retraQation. - Les ouvrages coulerent de 
ſa plume pour fortifier les foibles qu'il avoit 
Ebranles, pour ramener les ignoræns qu'il 
avoit 'Egares. La perſecution le chaſſa vers 
Paris; il y fut un apotre. Les prcetres ac- 
couroient a ſes diſcours, ſurtout a ces re- 
traites ſpirituelles qu'il donnoit, pour les pre- 


Parer” tous, & pour ſe diſpoſer lui mEme au 
| mariyre. 
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martyre. II le ſubit en prechant la foi à ſes 
bourreaux, juſqu'au dernier moment, & en 
leur pardonnant. 

A St. Firmin &toit ainſi qu'aux Carmes, 
un de ces hommes qui au milieu du monde, 
& meme dans la carriere militaire, ſavent 
conſerver leur ame intafte des opinions & 
des vices du fiecle. Apres avoir été pen- 
dant quarante quatre ans l'admiration de 
ſes freres d'armes, M. jean-Antoine- Jo- 
ſeph-Villette, capitaine commandant au re- 


les exercices de la vie la plus religieuſe. II 


y Etoit depuis ſix ans; il y vivoit dans toute 


la ferveur d'un homme qui ne penſe qu'i ſe 
ſanctifier. La priere, les æuvres de charité, 
les lectures pieuſes, les meditations ſaintes 
avoĩient muri ſon ame pour le ciel. Lors de 
[invaſion du ſeminaire, on lui dit qu'il pou- 
yoit demander ſa libertẽ avec un ſir eſpoir de 
lobtenir. Ce venerable militaire repondit A 
cette propoſition comme M. de Valfons l'avoit 
fait aux Carmes: 7e men garderas bien; je 
furs trop heureux d'tire ici. Il le prepara plus 
ſpecialement au martyre en recevant chaque 
jour la communion pendant les trois ſemaines 
de ſa Captivite, Modele de piẽtẽ pendant ſa 

vie, 


giment de Barrois, s' toit retire dans ce ſemi- 
naire pour y paſſer le reſte de ſes jours dans 


— 
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vie, il ſut celui de la fermete & de la con. 
ſtance ſous le glaive des Marſeillois. 

Au nombre de ces martyrs ſe diſtinguent 
encore deux 'chanoines de Sainte Genevieve, 
MM. D' Aval & Claude Pons. Comme il 
n'y avoit aucun prẽtexte pour exiger d'eux le 
ſerment des fonctionnaires publics, la ſeQion 
du Pantheon ſur la quelle ils avoient été ar- 
retes, Voulut les renvoyer a condition qu'ils 
feroient le ſerment de la liberté & de l'ẽga- 
lite. Ils en jugèrent comme Meſſieurs Nati. 
vel, & prefererent de meme le ſort des martyrs, 

Deux ou trois des pretres enfermes dans 
ce ſeminaire avoient reuſh a ſe cacher; ils re- 
parurent extenues de faim trois jours apres le 
maſſacre. Les brigands n'y ẽtoient plus alors, 
Ces pretres furent ſauves. 

M. I'Abb& Huy connu par ſes travaux for 
la mineralogie, avoit auſh tte enferme a St. 
Firmin. L'honneur de partager le ſort des 
confeſſeurs lui Etoit plus precieux que ſon 
titre d'academicien. Il s'ẽtoit bien garde de 
le faire valoir comme un privilege qui dit 
Pexempter du martyre. Le peu d'empreſle- 
ment qu'il mit à profiter de fa liberte prouva 
qu'il ſavoit apprecier la gloire dont on le pri- 
yoit. Les bourreaux cependant ne le trouve- 


rent * a St. Firmin. Les ſollicitations de 
l'aca- 


pigner ſur les cadavres palpitans. On les voyoit 


t a6; J 
J Academie des Sciences avoient réuſſi a Ven 
arracher. 

M: de Turmenies, grand maitre du college 
de Navarre, avoit été encore plus pres du 
martyre. On fait qu'il fut jettẽ par les fenetres; 
ſon nom ſe lit dans toutes les liſtes des morts; 
on parle aujourdhui d'une lettre, dont je n 
pu eonſtater exiſtence, & dans la quelle on lui 
fait raconter à lui mème comment il fut laiſſẽ 
pour mort, & guëti enſuite, apres avoir dons 
nẽ quelque ſigne de vie. Cette cireonſtance 
peut- tre vraie abſolument; elle s accorde mal 
avec lacharnement des bourreaux, & eelui des 
Meduſes Pariſiennes. C'etoit trop peu pour ces 
ces megreres, d*0ter avec leurs aſſommoirs ce 
qui pouvoit reſter de vie aux vittimes jertses 
par les fenEtres. On les voyoit monter & tre. 


arracher avec des ciſeaux les yeux des pretres 
morts. Elles ſembloient vouloir demontrer 
que ce [exe ſuperieur aux hommes en ſenſibi- 
lite, quand il ſuit la nature, ſait auſſi vainere 
les bourreaux meme en cruauté, quand Y 


$egare, et s'irrite dans fa haine. 


Lorſque les corps des pretres furent en. 
tafles dans des tombereaux, moins pour leur 
donner la ſẽpulture que pour continuer à les 
outrager, on vit ces monſtres femmes ajouter 

P. III. 3 P a I hor- 
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3 Vhorreur du convoi. On les vit monttes 
ſur ces tombereaux,a cote d'hommes monſtres, 
preſſer, fouler aux pieds, comme eux, les ca- 
davres des morts, & les hacher encore, & leur 
couper les jambes & la t*te, & montrer aux 
paſſans ces horribles _— & butler, vive 
la nalion ! 

Quand les cendres impies de Mirabeau 
furent triomphalement dEpoſces au Pantheon, 
les légiſlateurs de la revolution prẽſidoient à 
la pompe funèbre; quand la nature entiere 
fremifſoit des horreurs commiſes ſur le corps 
des plus ſaintes vittimes, les legiſlateurs de la 
revolution s applaudiſſoient tranquillement 
d'avoir pouſſe a Pincroyable la rage des bour- 
reaux, contre les ſerviteurs de Dieu & les 
amis du Roi. Leurs ſcances n'offrent pas le 
moindre veſtige de la moindre demarche 
faite pour arreter les maſſacres de St. Firmin 
& des Carmes. Ces legiſlateurs voulurent 
au moins, ou firent ſemblant de vouloir ſau- 
vera PAbbaye quelques viftimes. Leur dẽ- 
puts Chabot, cet apoſtat ſi fort, quand il falloit 
ſoulever la populace, crut voir dix mille 
glaives leves ſur lui, & n'oſa pas ſouffler le 
mot, quand il fut envoyé pour Lappaiſer. 
Quelques autres, des Girondins ſurtout, cru- 
rent voir leur rẽvolution du dix Aofit deſhon- 

| norte 
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norte par les atrocitẽs du deux Septembre; ils 
allèrent trouver Danton, & le prierent de ne 
pas confondre les innocens & les coupables. [I 
19 a point d'innocens, leur repondit Danton; 


je me ſuis fait donner les liſtes. Il dit; & ces 


fers girondins fi hardis contre Louis ſeize, 
congurent ce que c'eſt qu'un tyran; ils trem- 
ble rent ſous Danton, & laiſſèrent ſes bour- 
reaux, ſes agens, Robeſpierre, Marat, Ma- 
nuel, Sergent, Panis, continuer le maſſa- 
-  _ 

Les theatres de ſang &'&toient multiples 
On ẽgorgeoit a la Conciergerie, on égorgeoit 
aux Bernardins, au Pont-au-change, à Bice- 
tre; on ẽgorgeoit à la Force: on rotiſſoit à la 
place Dauphine. 

Sur ces derniers theatres les martyrs de la 
religion ſe trouvoient encore mèlẽs aux mar- 
tyrs de la conſtitution, de Pariſtocratie, ou 


de l'amour plus fidele, os pur de la vraie 


monarchie, 
Celui dont nous tenons nos details ſur la 


Force, eſt M. Jacques Flauſt, cure Deſmaiſons Farce. 


pres Paris, Echappe au maſſacre, & refugic a 
Londres. Il &toit à la Force avec M. Vabbe 
Bertrand frere de Vexminiſtre, avec M. Lager- 
dette Chapellain au Marais, avec un vicaire 
de nn dont il a oublic le nom, avec M. 


3P 2 Etard, 


Pretres im- 


moles 


- 


la 
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Etard, cure de Charonne, & ſurtout avec M. 
Bottex cure du dioceſe de Lyon. Pavgig 
l'honneur de connoitre bien ſpecialement le. 
dernier. Un novice dans toute ſa ferveur n'a 
pas la conſcience plus delicate que cet excel. 
lent pretre. Les maitres les plus verſes. dang 
Vart d'approfondir une queſtion, n'apportent 
pas à la diſcuſſion une logique plus exafte, un 
jugement plus droit, une mẽtaphyſique plus 
profonde, & ſurtout un deſir plus ſincère de 
tout ſacrifier à la verite, & ſurtout encore plus 
de cette modeſtie qui ſembloit prendre tout 
des lumieres des autres, quand ils prenoient 
eux-memes tout des fiennes. II toit deputs 
a la premiere aſſemblée nationale. Je Vai 
vu bien des fois combattu entre le defir d'al- 
ler rejoindre ſes chers paroiſſiens, & Vobliga- 
tion ol il ſe croyoit de reſter à cette afſemblee, 
pour ne pas ôter un ſuffrage à la bonne cauſe, 
Son z<le trop connu rendit impoſſible ſan re- 
tour vers ſes ouailles; il n'ẽpargna rien au- 
moins pour les inſtruire de loin, ſoit par ſes 
ouvrages, foit par ceux qu'il avoit ſoin de 
choiſir, & qu'il faiſoit gratuitement rẽpandre. 
C' toit entre cette bonne guvre & ſes au- 
mones qu'il partageoit le ſalaire qu'il diſoit 
avoir ſi mal merit comme legiſlatour, 
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' La ſeule choſe qui Finquietans, dans fa 
priſon, Etoit qe nꝰ avoir pas RE arrẽtẽ, comme 
les pritres-des Carmes, preciſement a cauſe de 
la religion, mais pour une letire de M. 1'abbs 
Maury trouve dans (es papiers. Je fais bien, 
diſoit-11, que cette lettre eſt loin de rien con- 
tenir contre | Etat; je mourraĩ innocent de ce 
crime; mais je n'aurai pas le bonheur de 
mourir pour la foi. Son Dieu lui mEnageait 
cependant: la conſolation. de mourir martyr 
de ſa conſcience. oa 

Le ſerment decrete par Vaſſemblee, pre- 
cifement le jour on. elle mettoit ſon Roi aux 
fers, conſiſtoit ſpecialement en ces mots: je 
jure de maintener la libertè, Pegalite, & de mourir 
four les defendre. 

Dans un tems où Von auroit eu des idees 
plus exaftes de la liberté & de Iegalite, ce 
ſerment auroit moins embarrafle les conſcien- 
ces pieuſes & timortes. Dans la fituation on 
ſe trouvoit la France, & ſurtout avec les in- 
tentions connues des légiſlateurs, la queſtion 
etoit Epineuſe. Les pretres, enfermts aux Car- 
mes Payoient agitce, pour ſavoir ce que la 
conſcience permettroit, ſuppoſe que la vie 
fut offerte au prix de ce ſermenk Les avis 
Wavoient pas ẽtẽ uni formes; on a vu que Meſ- 
heurs nativelle, qu'on mit à cette ẽpreuve pen- 
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dant le maſſacre, choiſirent la mort. La verits 
nous oblige de dire qu'il n'en fut pas de 


meme de ceux qui, Echappes au maſſacre, fu. 


rent conduits 2 la ſetion. Le ſerment de la 
libertẽ & de l ẽgalitẽ fut exige deux; on leur 
dit que Von n'entendoit pas les engager 


à rien changer à leur dottrine religieuſe, 


Daus ces momens de trouble, de tumulte, ils 
prononcèrent le ſerment, à condition ſeule. 
ment qu't} ne ſeroit nullement pris pour une 
adheſion au ſchiſme, à U herehie. 

A la Force, comme aux Carmes, les pretres 
priſonniers agitèrent la mime queſtion; M. 
Bottex ſurtout & M. Flauſt eurent ſur cet ob- 
jet de longues converſations. Ce dernier pen- 
choit à regarder le ſerment de la liberte & de 
Fegalite comme licite. D*abord, difoit-il 
vous ne bleſſez aucun dogme parce ſerment; 
il n'y eſt pas mention de la nouvelle religion 
conſtitutionnelle. Nous pouvons donc le faire 
ſans ate heretiques ou ſchiſmatiques. Ce fer- 


ment n eſt pas clair, il eſt vrai; mais $'il a un 


double ſens, l'un bon, l'autre mauvais, nous 
ſommes toujours cęnſeés le faire dans le ſens 
qui eſt bon. On nous dit que faire ce ſerment, 
c'eſt 1 reconnoitre [autorite de ceux qui 1'exi- 
gent; mais Vaſſemblce à beau Etre- une puiſ⸗ 


lance ulurpatrice; elle eſt en cela comme 
| Vinjuſts 
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pinjuſte conquErant, au quel on fait ſerment 
de fid<lite, quand il s'eſt emparẽ d'une ville 
ou d'une couronne. Enfin ce ſerment n'a 
pas ẽtẽ condamnẽ; des hommes très vertueux 
Font fait; nous pouvons done le faire auſſi. 

Malgre ces argumens, il reſtoit bien des 
doutes à M. Bottex. Pour rggler ſa, conduite, 
en attendant que la queſtion fut dEcid&e, il 
partit de ce -principe certain, qu'il vaut mieux 
vexpoſer à la mort que prononcer un ſerment 
douteux; par ce que la crainte de prendre 
Dieu à temoin d'un menſonge, doit Pemperter 
ſur celle de la mort. 

Ainſi, juſque dans leurs conteſtations ces 
pretres priſonniers ajoutent à Phiſtoire de la 
probite humaine. Il eſt rare de voir des 
hommes dans les fers, agiter entre eux, fi les 
moyens qu'on leur offre pour eviter la mort 
ſont IEgitimes, & juſques à quel point la con- 
ſcience permet de condeſcendre aux faveurs 
des tyrans. Dans une diſcuſſion de ce genre, 
ſous le fer des bourreaux, le ſcrupule eſt 
ſublime. | 

Parmi les theologiens qui ont diſcute dans 
la ſuite, ce ſerment de la libertẽ & de Vegalite, 
quelques uns en ont jugẽ comme M. Flauſt; 
les autres ont ſemblẽ plus exafts & plus 
prellans. | 
| Ceux-ci 


(oP 
+r  Phuſicuts de ceux- ci avouent quien failaht * 
e ferment de la hberté & de l'égalitE, oh nt ſerm 
bleſſe pas, aumoins directement, les degmes re. Fave 
lgieux, parcequ'il eft conſtant que Von admet. qui l 
toit toutes les reſtrictions ſur cet article, & les ci 

que Fafſemblee, mettant à part toute opinion teret, 

religieuſe, ne penſoit alors qu'à ſa liberte-et i La li 
ſon éEgalité politiques. Mais la politique elle jurer 

-m&me teſt pas exempte des laix de la mo- nete! 

rale. Pour &re defenda, il weft pas nẽceſſaire loix 

qu'un ferment bleſſe le dogme ; il ſuffit qu'il ſont c 
loit appoſe à quelque * ou à quelque les dr 
devoirs moraux. fait ji 

En ſecond lieu, il eſt de principe que tout nale, 

| fertnent fe fait à l'avantage de celui qui le {MI crus e 

commande. En ſaiſant celui de la liberte & verne! 

de l'égalité, vous promettez donc quelque comm 
choſe de favorable à cette afſemblee qui cer- ſujets. 
tainement ne Vexigevit que pour vous mettre nation 
dans fon parti; pour saffurer que vous main · qui © 
tiendries fes ſorfaits contte le Roi & le gou- veille; 
vernement. 

En troifieme lieu, lorſque la forme d'un 
ferment ne repreſeme qu'un-fens vague, il faut 


abſolument fixer le ſens dans le quel on le Jour. 
prononce; car on ne doft pas prendre Dien Qua 
2 remoin dane promeſſe vague, incertaine, W © pri: 
captieuſe, Equivogque, truit le 
Ouatri- I P. II. 
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| Quatridmement lorſque le vrai ſens d'un 
ſerment eſt douteux, vous Etes toujours cenſe 
Favoir fait dans l'intention connue de celui 
qui Pexige. Cette intention ſe manifeſte par 
les circonſtances, les actions, le caraQtere, lin- 
teret, les principes de ceux qui le preſcrivent. 
La liberts, Iegalite que laſſemblée vous fait 
jurer de maintenir ne ſont donc pas cette hon- 
nete libertẽ, & cette égalitẽ de juſtice, que les 
loix doivent maintenir dans tout ëtat. Elles 
ſont ce qu'elle a exprime dans ſes decrets, ſur 
les droits de homme. La libertẽ qu'elle vous 
fait jurer eſt cette pretendue libertE nation- 
nale, d*apres la quelle vos legiſlateurs ſe ſont 


 erus en droit de tout bouleverſer dans le gou- 


vernement, de traiter le Roi le plus legitime 
comme le plus indigne & le plus criminel des 
ſujets. La libertẽ dans ce ſerment, eſt celle d'une 
nation qui briſe tous les liens de la ſociété, 
qui oublie aujourd hui ſes ſermens de la 
veille; & qui demain encore, detruira tout ce 
qu'elle fait aujourdhui. C'eſt la libertẽ 
de Vanarchie, la liberté revolutionnaire, la 
ſource, le principe de toutes les horreurs du 
Jour. | 

Quant \ Pegalite, dans votre ſerment, elle eſt 
ce principe d'apres le quel Iafſemblee à de- 
truit le clergs, la nobleſſe, tous les droits feo- 
P. III. 32 85 daux 
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daux ou ſeigneuriaux. Cela eſt Evident par 
toute la conduite & tous les raiſonnemens de 
la revolution. De quel droit jurez-vous de 
maintenir les principes & Pouvrage de tant 
d'erreurs & de tant d'injuſtices! 

Vous pretendez avoir ſimplement jure la 
liberté & l'égalité fuivant les loix! oui, mais 
ſuivant quelles loix! ẽvidemment ſuivant cel- 
les de l'aſſemblẽe & du peuple qui vous font 
jurer; c'eſt-à-dire, ſuivant les loix qui detr6. 
nent le monarque, & maintiennent & conſom. 
ment tous les forfaits de la rẽvolution. 

Vous parlez du ſerment fait A un uſurpa- 
teur! oui; mais feriez- vous à cet uſurpateur 
le ſerment de maintenir les principes meme de 
ſon uſurpation, et de tous ſes crimes! Or c'eſt 
preciſement ce que vous faites en jurant de 
maintenirla liberte & l' galitẽ rẽvolutionnaires. 
Vous n'obeifſez pas ſimplement ici pour une 
action ſans crime; vous jurez de maintenir 
une liberte & une &galite, principes dodtri- 
naux de tous les crimes de la revolution. 

Votre intention n'eſt pas de maintenir la 
liberté & légalité dans le ſens de la rẽvolu- 
tion? vous trompez donc ceux qui vous de- 
mandent ce ſerment pour le maintien meme 
de la revolution. Votre ſerment n'eſt donc 


a0 une reſtrictibn mentale, une vraie diſſimu- 
lation, 


45 


bos, une fupercherie. Eſt-i) permis de pren- 
dre Dieu 2 tẽmoin d'un afte, trompeur & dèri- 
ſoire, s'i] n'eſt pas dans le ſens de la revolu. 
tion; ou d'un afte confirmant, maintenant tous 
les forfaits du jour, il eſt fait dans le ſens de 
la revolution! 

Les pretres qui avoient ſaiſi le ſerment de 
la libertE & de I'&galits ſous ce point de vue, 
ktolent ſans contredit le parti le plus nom- 
breux. Ils convenoient que la tentation Etoit 
delicate; que la formule du ſerment «toit 
capticuſe; mais Dieu, ajoutoient-ijls, ne per- 
met ces embuches, que pour Eprouver davan- 
tage les ſiens. Ce ferment leur ſembloit en 


quelque forte, le dernier coup de crible de 
la revolution, pour ſéparer le bon grain de 


'yvraie. Mais la queſtion n*{<tant decidee par 
aucune autorite ſuperieure, chacun ſuivit ſon 


opinion. Des hommes tres vertueux firent 
le ſerment de la liberte et de Pigalite. On vit 
des ſaints mourir plut6t que de le faire; le 
doute mEme eut ſes martyrs. 


La priſon de la Force fut celle on cette 


_diverſite d'opinion eut le plus d'influence. 


Aux Carmes, à St. Firmin, on renvoya aux 
ſedions le petit nombre de pretres arrachẽs au 
maſſacre. A la Force, les bourreaux ne leg 
| 3Q 2 perdoient 


Mort de M, 
Bottex. 
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perdoient de vue, qu' après les avoir, entendus 


prononcer ce ſerment. 


Lorſque M. Bottex parut devant les muni. 
cipes Hebert & Phuillier Eriges en juges du 
redoutable tribunal, il ne lui fut pas difficile 
de prouver que l'objet de ſa correſpondence 
avec Pabbe Maury n'toit pas un complot 
contre la nation. Il fut abſous, mais cette 
abſolution ne fut pour lui que la plus difficile 
des Epreuves. 

A la Force, le priſonnier que les juges 
n'avoient pas condamne, étoit dabord ſaiſ 
par quatre brigands. Celui qui prẽſidoit aux 
maſſacres, le conduiſoit criant & ordonnant 
au priſonnier de crier, comme lui, Vive la na- 
Zion ! Ils arrivoient ainſi juſqu'au guichet. 
La &toient les bourreaux. Au nombre d'en- 
viron ſoixante Canniballes, ils formoient une 
haie prolongee juſqu'a Vextremite de la rue, 
fermEe par un trophee de cadavres, entalles 
les uns ſur les autres. 

Si le priſonnier Etoit condamne I mort, le 
mot du gue étoit d Vabbaye; des qu'il avoit 
franchi le ſeuil de la porte, les bourreaux à 
maſſue l ẽtourdiſſoient, les ſabres ou les piques 
Pachevoient. $'il n*<toit pas tombe ſous les 


premiers coups, il ae pouvoit fuir qu'en ſui- 
| _ vant 
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vant cette route fatale tracee par le double 
rang des bourreaux, et ferme par des cadavres. 
Quand le chef des bandits devoit annoncer 
la grace de quelqu'un, il paroiſſoit le premier 
au guichet, tenant un ſabre leve & ſon cha- 
peau ſur la pointe dy ſabre. II repttoit le 
cri de vive la nation, il ajoutoit grace au bon 
eitoyen. La double haie, la populace, qui 
abondoit à ce ſpeQacle, dans la rue, aux croi- 
ſees, & juſques ſur les toits, faiſoient retentir 
le meme cri, juſqu'au moment on toujours 
precede du chef Marſeillois, & teny par ſes 
quatre gardes, le priſonnier arrivoit pres des 
morts entaſſẽs en trophee, La il ẽtoit laché 
par ſes gardes; le Marſeillois ſe poſtoit de- 
yant lui; la main Etendue fur les cadavres, il 
pronongoit le ſerment de la liberte et de Pega- 
bite. Il ſe faiſoit un grand filence. Si le pri- 
ſonnier repetoit le ſerment, les derniers bour- 
reaux lui ouvroient le paſlage, & il ẽtoit libre. 
$i] ſe taiſoit, ou refuſoit de repeter, ceux 
meme qui Fayoient conduit, 1'immoloient à 

inſtant; & ſon corps couronnoit le trophee. 
C'eſt ainſi que fut conduit M. Bottex; 
c'eſt ainſi qu'il alla recevoir dans les cieux la 
recompenſe d'une conſcience pure, timorce 
juſqu'à la fin, & preferant la mort au doute 
meme de gre ſouille par un ſerment illicite. 
B r Ceſt 
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C'eſt ainſi que moururent encore M. E. 
tard, cure de Charonne, & Vabbe de la Gar- 


it 
deite. Ce dernier loin de s abbandonner à la 10 , 
triſteſſe, celebroit ſon bonheur dans ſa priſon; « y 
avec des talens pour la pothie, il y compoſe « f 
un potme ayant pour titre Le paſteur dans tes ** 
fers. C'&toit la canfiance du Cygne, que la * 
mort trouve encore chantant, & glorieux de fafi 
terminer ſa courſe, ſans avoir terni I'eclat de has 
{a blancheur. vin 
Feine de Au pied de ces cadavres entafſes, une é- « 4 
— preuve d'une autre genre attendoit une illuſtre 1 q 
victime. Madame de Lamballe, cette prin- ae 
ceſſe fi juſtement ceElebre pour fon attache- ** 
ment a la famille royale, preferant a laſyle, 55 
aux hommages de Londres, les dangers à par, dif 
tager aup ès du Roi & de la Reine, avoit deu 
d'abord etẽ conduite a la priſon du temple, & det 
de la a celle de la Force. Les jacobins avoient qu” 
a la punir de fa fidelite. offi 


Cette victime <toit precicuſe à leur rage. 
Elle eut été facrifice la premiere; mais le 
maſſacre avoit commence, a la Force trop 
avant dans la nuit, & c'<toit au grand jour qu ils 
vouloient l'immoler. Des les trois heures du 
matin, elle vit les premieres diſpoſitions de fon 
ſupplice. Un de ces aſſaſſins duumvirs, qui 

&appelloient Juges du peuple, fe tranſporta a 
la 
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l priſon des femmes, en criant aux bourreaux, 


aux gardes qui toient dans les cours, © Ci. 


©« toyens, le peuple m*envoie vers la Princeſſe 
« de Lamballe, pour lui faire preter un pre- 
mier interrogatoire. Je reviens dans l'in- 
« ſtant, vous faire part du reſultat.” Il re- 
vint, & garda le filence ſur ce reſultat. Le 
courage de la Princeſſe I'avoit couvert de con- 
ſuſion, ſans rien diminuer de ſes fureurs. Sur 
les ſept heures, le duumvir revient ſuivi de 
vingt piques ou bayonnettes, & criant, © Ci. 
* toyens, nous allons chercher la Princeſſe 
de Lamballe.” Bientôt en effet la Prin- 
eeſſe trainẽe par les cheveux, parut dans la 
cour, ol les victimes attendoient leur juge- 
ment. Elle en vit ſucceſhvement dèfiler & 
diſparoĩtre un grand nombre juſques a neuf 
beures, conſervant une noble fiertẽ, attendant 
debout une mort certaine, & refuſant juſ- 
qu'au ſoulagement d'un * qui lui fut 
offert. 

A neuf heures, elle fut appellce au tribu- 
nal des feroces duumvirs. Ils lui reprochè- 
rent d'avoir ẽtẽ complice des crimes de la 
Reine contre la nation. Elle rẽpondit “ Je 
ne connois point de crimes de la Reine con- 
tre la nation. Vous Etiez inſtruite de la con- 


ſpiration du dix Aodt contre le peuple : Je 
proteſte 


1 
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proteſte ignorer encore cette eonſpiration 
contre le peuple.— Vous avez eu des corref. 
pondances avec les EmigrEs, & vous avez re- 
cu du Prince de Condè la lettre qu'on vous 
met ſous les yeux Recevoir des lettre: 
d'un parent n'eſt point un crime. Celle là 


ne contient rien contre la nation.— Jurez avec 


nous la haine au Roi, a la Reine, & a la Roy. 
autẽ Ce ſerment n'eſt pas dans mon cceur; 
je ne faurois le faire.“ Sur cette rẽponſe, les 
duumvirs prononcent le mot fatal: ẽlargiſſer. 
La princeſſe eſt entrainee vers le guichet. 

A ſon aſpedct, les cris d'une barbare joie re- 
tentiſſent dans la double haie des bourreaux. 
Sa mort eſt rẽſolue, mais elle aſſouvira trop 
mal leur rage, s'ils ne peuvent y joindre le 
plaifir de l' avoir humilice. 


Pendant qu'elle traverſe cette haie pro- 


longee juſquꝰ au tas de cadavres, des bourreaux 
fe detachent de leur ligne, Te placent fur ſon 
paſſage; & le rire feroce ſur les levres, les 
atroces farcaſmes dans la bouche, leur mon- 
ſtrueux orgueil ſe plait à battre de leurs mains 
enſanglantees les joues de l'auguſte victime. 
Le jouet de ces bandits atroces, elle conſerve 
toute fa fermetẽ. Elle ne la perd pas à Vaſ- 
pet meme de I'horrible troph&e. A cette 
meme place ed le chef des brigands comman- 

doit 


T1 
doit le ſerment de la liberté & de Vegalite, il 
ordonne 2 la Princeſſe de Lamballe de flechir 
le genou, de demander pardon à la nation. 
ſe n'ai point peche contre la nation, je n'ai 
point de pardon a lui demander.---Votre grace 
eſt au prix de votre obeiſſance.— Je n'attends 
point de grace de brigands tels que vous, qui 
oſez vous dire la nation. Encore une fois, 
ſi vous aimez la vie, obciſſez, flẽchiſſez le ge- 
nou, & demandez pardon.---Non; je ne flẽ- 
chira pas le genou; non, je nai point de 
grace, point de pardon a demander.“ 

Ainſi ſe montroit ferme, inébranlable cette 
ame genereuſe. Mille voix d'un peuple for- 
cené lui crioient vainement: A genoux, & 
demandez pardon ; elle reſtoit debout. Deux 
bourreaux effrenes la ſaiſiſſent par les mains, 
les tiraillent en croix, chacun de leur cote, 
prets à les diſloquer. Elle ramaſſe encore 
tout ce qui lui reſte de force pour leur dire: 
tirez, bourreaux; non, non; point de par- 
don. Avec tout le depit de la rage, d'autres 
bourreaux alors fondent ſur elle, & les coups 
redoublẽs de leurs ſabres lui ouvrent le ſein 
& les entrailles. Sa tète remarquable par 
une longue chevelure, parut bientot ſur le 
haut d'une pique; ſon cœur mordu par un 
brigand fut mis dans un baſſin. 

P. III. - 2K Cette 


L 482 
Cette tète, ce cœur portẽs en trĩiomphe 
dans les rues de Paris, arriverent juſqu'au 
Temple, & juſque ſous les yeux du Roi qu'on 
forcaa les voir; une heureuſe defaillance d'hor- 
reur, préſerva la Reine de cet affreux ſpec. 


tacle. 


Le moindre des outrages faits au corps de 
la princeſſe fut de le dẽpouiller, & de le pla- 
cer ſar le tas des cadavres. II y reſta juſ- 
qu'a la fin de l'horrible maſſacre, les pieds & 
les reins tournẽs vers la priſon. II y Etoit en- 
core bien avant dans la nuit du trois au qua- 
tre Septembre, lorſque M. Flauſt cure des 
Maiſons y fut conduit par les bourreaux. 

II faut avoir connu l'hiſtoire de cet ec- 
clẽſiaſtique, pour ſavoir a quelle eſpèce d'hom- 
mes les revolutions abbandonnent le ſort des 
citoyens, & de quels Etres dependoit alors 
leur vie dans Paris meme. 

Apres une ſuite de vexations inconceva- 
bles, M. Fla'iſt fut livre a deux municipes, 
l'un nommé Le Clerc, & l'autre Ducheſne, 


iſſus l'un & l'autre d'une condition fi baſſe 


qu'àpeine ſavoient-ils lire; l'un & l'autre fi 
ignorans dans la fonction qu'on leur confioit 
pour I'Examen de M. Flauſt, qu'il ſe vit oblig 
de leur apprendre par quels mots commence 


tout proces verbal; l'un & l'autre fi Etrange- 


ment 
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ment bètes, qu'ils liſoient & reliſoient les ou- 
vrages les plus oppoſes à la revolution, ſans 
pouvoir deviner s'ils Etoient pour ou contre. 
Ils ne ſavoient pas meme ce qu'ils devoient 
penſer de la revolution en Vaudeville, trouve 
dans les poches de M. Flauſt. Cependant 
run & autre étoient ſi empreſſcs, fi ardens a 
trouver un coupable & un conſpirateur, que 
M. Flauſt ayant repondu a leurs queſtions, 
qu'il refidoit a Conflans chez les Dames Bé- 
nẽdictines, & qu'il profeſſoit le culte catho- 
lique Romain dans leur egliſe; l'un des deux 
municipes, le Sieur le Clerc, dit tout joyeux à 
l'autre commiſſaire “ bon, bon, mon cher 
« confrere, nous le tenons: voila un bon 
aveu. Ce neſt pas nous qui declarons 
qu'il profeſſe le culte Romain; c'eſt lui, 
* c'eſt lui meme qui declare qu'il profeſſe le 
® culte catholique Romain dans Vegliſe des 
« religieuſes de Conflans,“ puis s' addreſſant 
aux bandits qui avoient ſaiſi M. Flauſt, le 
Vandale commiſſaire ajouta; Meſſieurs, ou 
* plutot, nos chers camarades, voila une 
* bonne priſe que vous nous avez amence; 

nous tenons le fil 
Sur un fragment en vers pour inviter le 
Prince de Conde a retablir la paix en France, 
ces memes commiſſaires aſſuroicnt un municipe 
3R2 a Vair 


Las 


a l'air plus important, qu'ils tenoient le fil de 
la conſpiration du Prince de Conde, de tout 
Coblenz. Sur cent abſurdites de cette ef. 
pece pendant le proces verbal de Varreſtation, 
M. Flauſt fut conduit à la Force, comme un 
des grands agens du Prince de Conde. Heu- 
reuſement dans cette confuſion rẽvolutionnaire, 
la cauſe de ſon arreſtation ne fut pas mention- 
nee ſur le livre des ecroux. Les juges du maſ- 
ſacre, ignorant ſa qualité de pretre, pronon- 
cèrent une première fois ſa grace, dans la nuit 
du deux aux trois. 

L'ordre du lendemain n'ẽtoit pas encore 
etabli. M. Flauſt connu par les guichetiers, 
eſpera qu'il pouroit ſortir ſans ere appercu 
par le peuple. Son erreur & ſurtout le defir 
d'eviter le ſerment de la libertẽ & de Vegalite 
fur lequel il Etoit mal decide, le rendirent tẽ- 
moin de nouvelles horreurs, & faillirent à 


lui couter la vie. Malgré la faveur des gui- 


chetiers, malgre le tẽmoignage d'un des bri- 
gands meme qui Lavoient vu abſoudre la 
veille, il fallut comparoitre devant les nou- 
veaux juges du maſſacre, & apprendre encore 
a connoitre ces hommes qui dominent dans les 
revolutions, 

Pour la ſeconde fois, devant ce tribunal de 
Jang, il attendoit ſon tour. Le chef des Mar- 

| ſeillois 
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ſeillois Vappergut, & lui dit: © Que faites 
vous donc ici, camarade! On dit que vous 
avez deja ẽtẽ juge.—Qui, je le fus hier, & je 
fus abſous; on m'avoit mis dans un lieu de 
ſuretẽ.— Belle ſuretẽ que celle 1a! il n'en eſt 
point ici. Vous avez tres mal fait de ne pas 
ſortir hier. Voila le peuple altere de ſang, 
qui attend ſes vitimes. Voild les juges que 
vous voyez; qui ne ſavent ce qu'ils font, ni ce 
ils doivent faire. Ils vont vous juger blanc 
ou noir, croiæ ou pile, comme 5a leur viendra dans 
la tte. Ce brigand parloit ainſi, tout pres des 
juges memes, & comme un homme qui les 
connoft ſans les craindre. II conſeilla a M. 
Flauſt, de sen tenir tres ſtrictement a dire 
qu'il avoĩt ẽtẽ jugẽ, qu'il ne devoit plus Vetre, 
& de ne repondre à aucune queſtion. M. 
Flauſt ſuivit ce conſeil; & fut encore abſous. 
II reſtoit la terrible ceremonie du ſerment de 
la liberte & de Vegalite; c'eſt de lui meme 
que j'en ai appris les circonſtances. C'eſt de 
ſon mEmoire que je vais recueillir I'imprefſion 
qu'elles firent ſur lui. 

Au moment ou ſuivant pas à pas l'ordon- 
nateur de effroyable tragẽdie, j'arrivai ſur 
le ſeuil de ce fatal guichet, qu'elle horreur me 
laifit? j'avois bien entendu parler de deux ar- 
mẽes de maſſacreurs; leurs imprecations, leurs 

blaſphemes 
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blafphEmes, leurs cris barbares percoient bien 
dans ma priſon depuis vingt fix heures; mais 
alors ce fut ſous mes yeux memes que Jeus 

ces de x armees d'aflaſſins. Yeg 
Dans | horreur de la nuit, leurs larges ci- 
meterres Etincelloient a la lueur des reverbè- 
res, des flambeaux & des torches agitces par 
deux cens Eumenides. C'&tait à mes oreilles 
que tous ces Cannibales prolongeoient leurs 
finiſtres accens de vive la nation. Je mar- 
ehois ſur un pave recouvert d'une fange paitrie 
& fumante du ſang de plus de quatre cens pri- 
ſonniers, que j avois, ou vus, ou entendus trai- 
ner au ſupplice. J'arrivois au milieu de cette 
arene, lorſqu' un des aſſaſſins quittant ſa ligne 
m'aborde pour me dire,“ Vive la nation! 
mon frere; vous Etes mon camarade, & un 
bon citoyen.“ Quelle fraternitẽ que celle la! 
& quel baiſer ſurtout que celui qu'il me don- 
ne, en colant ſur mes joues ſon viſage que 
teignent des gouttes toutes fraiches encore du 
ſang qui a jailli du cœur de ſes victimes. I'. 
tois comme ſtupide & hebete d'horreur. Tout 
à coup mes condutteurs s'arrètent; je me 
trouve devant ce tas de victimes que recouvre 
le tronc ſans téète de Madame de Lamballe, 
la poitrine couchee & les bras &tendus ſur ce 
monceau de morts; tout le bas de ce cadavre 
pen. 
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penche de mon c6te, la plante de ſes 
pieds touchant preſque mes pieds. Vingt fix 
heures de trouble, de frayeur, d'angoiſſes, 
dhorreurs, & ce ſpectacle ſous mes yeux, pour 
couronner mon agonie! Que pouvoit-il en- 
core me reſter de homme, fi ce n'eſt cet in- 
ſin qui le porte a ſauver comme il poura 
les reſtes de ſa vie. Le ſerment dela liberte & 
de I'egalite avoit fui de ma penſẽe. C'eſt 
alors que me faiſant lever la main ſur ces ca- 
davres, le bourreau conduQteur prononce, & 
mordonne de prononcer avec lui ce ſerment. 
Je veux me recueillir; avec toute la viteſſe 
de Veclair, je rappelle ces raiſons que Javois 
alleguces pour me perſuader que je pouvols 
jurer. Je l'avoue, pas une de celles qui pou- 
voient me diſſuader ne ſe preſente a moi. Je 
trains, en refuſant, d'etre martyr, non de la foi, 


mais d'une ſimple opinion. J'hefite cepen- 


dant; je ſais qu'alors les glaives savancèrent; 
je ne m'en appercus pas; je jurai; je ne ſais 
ſi ce fut machinalement, ou comment. La 
foule s ouvre; on me permet de me retirer. 
Ma raiſon & la reflexion arrivent. Qu'ai-je 
fait! O mon Dieu! ſi ce ſerment eſt contre 
votre loi, je m'en repens; je cours le rẽtrac- 
ter Mais le dois- je! et ſerai- je prudent! & 


cette rẽtractation ſuffit- elle pour faire de ma 
cauſe 
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tauſe eelle dun martyr ! O Dieu! que n'ai< 
je £te conduit, & que ne ſuis-je mort aux Car- 
mes avec mes freres! Ma cauſe n'auroit pas 
ẽtẽ ſuivie de ces doutes.” 

En fe livrant à ces reflexions, & preſque 
à ces remords, M. Flauſt 8appercevoit à peine 
que quatre des brigands lLavoient ſuivi, & 
Vinvitoient à boire, pour ſe rẽjouit avec lui 
de fa dẽlivrance. 
Ne.Ʒ jugeons pas un homme qui s'accuſe ain. 
ſi lui meme, ou plutot qui ne fait s il fut cou- 
pable, ou meme 8'il lui reſtoit aſſez de liber 
pour ]'etre, Mais plaignons le d'avoir été fi 
vivement frappe de cette fauſſe idee: je ne ſe- 
rai martyr que d'une opinion. C'Etoit preciſe 
ment par ce que la legitimite de fon ſerment 
n*etoit qu'une opinion, qu'il eũt EtE martyr de 
ſon devoir, en le refuſant. Plus cette opinion 
ẽtoit incertaine, plus il devoit prefercr la mort 
au ſerment, ſuivant les loix de cette vraieſmorale 
qui dit: abſtenez vous; mourez plutot que 
de vous expoſer à jurer contre la verite, a pren- 
dre le Dieu mème de toute . à tẽmoin du 
menſonge. 
Au reſte, ſi M. F Jauſt à pu ſe tromper dans 
Pagitation du doute, il n'a pas hẽſitẽ partout 
on ſon devoir lui à été connu. Depuis ſa 
ſortie de la Force, on lui a offert la Cure de 

Dampierre; 
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Dampierre; ſur le point de sembarquer pour 


ſon Exil, on lui offrit à Calais, des cures 3 
choiſir ; elles Etoient au prix du ſerment ſur 


la conſtitution pretendue eivile du clergẽ; ce 


ſorment eſt condamne par l'&gliſe; il ſut le 


refuſer, & preferer 1'Exil, comme certaine- 


ment i} auroit prefers la mort à tout autre ſer- 
ment qu'il efit cru illicite. 

Cinq à fix autres pretres sẽtoient trouves, 
en meme tems que M. Flauft 2 attendre leur 
jugement. Ils farent maſſacres, à Vexception 
d'un vicaire qui n'avoit ſemblẽ long tems ou- 


bliè dans la cour, que pour donner Pabſolu- 


tion à tous eeux qu'il voyoit prets à etre con- 
duits au fupplice. C'etoit un jeune pretre 
dont M. Flauſt a oublié le nom. Pourſuivi, ar- 
rete bien des fois, ce jeune vicaire retraga à 
ſes juges la partie la plus touchante de ſon hiſ- 
toire. je ſuis, leur dit-il, fils d'un ſimple 
* payſan. Vous pouvez m'0ter la vie; vous 


ne me rendrez pas celle de mon père. ]'& 


A tois entoure d'une foule de gens qui vou- 
© loient me tuer, par ce que j ai refuſe un ſer- 
* ment eontraire x ma conſcience; mon pere 
* accourut, pour me ſauver la vie; les aſſaffins 
© le maſſacrerent à mes pieds. Taurois don- 
*nE ma vie pour lui; j'allois la perdre auſſi, 


quand les cavaliers accourus m'enlevèrent. 
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« Les juges de mon pays n'ont pas voulu me 
te condamner Vous pouvez te faire, fi vous 
« youlez. Que me ſeroit la vie! vous ne me 
« rendrez pas celle de mon père.“ Les bour- 
reaux eux memes ne 1<fifterent pas a la pa- 
thetique ſimpli citẽ de ce recit. Sa qualite de 
fils d'un payſan, & la mort de ſon pere lui con- 
cilièrent leur protection, ils le revẽtirent d'un 
habit de ſoldat, & le ſauvèrent. | 
Quand les premiers brigands arriverent à 
la Force, il y avoit dans cette priſon huit cent 
cinquante priſonniers. On Epargna les fem- 
mes; les bandits, c*eſt-a-dire, preſque tous 
ceux qui avoient ẽtẽ enfermẽs pour des raiſons 
legitimes, furent traites comme freres, à con- 
dition qu'ils s'enröôleroient au ſervice de la 
revolution. Tout le reſte, au nombre de ſix 
cens aumoins, fut Egorge. M. Flauſt de qui 
nous tenons ces details, en ẽtoit ſpecialement 
inſtruit ſoit comme tẽmoin, ſoit comme con- 
nu & protege des guichetiers, ſes anciens pa- 
roiſſiens. Cela prouve combien ſont defec- 
tueuſes toutes les liſtes, imprimees des per- 
ſonnes maſſacrees, dans à cette priſon, & aux 
autres. Dans ces liſtes on ne trouve, par ex- 
emple, que cent ſoixante quatre victimes a la 
Force, & quatre vingt cinꝗ pour la Concier- 
gerie. Nous ſavons cependant d un temoin 
oculaire 
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oculaire, que dans cette derniẽre priſon ſur- 
tout, les maſſacres ſe ſuccẽdoiĩent avec une pro- 
digie uſe rapidite, & qu' ils durerent ſans dif- 
continuer plus de vingt fix heures. La dure 
en fut triple a la Force, ou ils avoient com- 
mencẽ le deux au ſoir; ils ne furent interrom- 


pus que par de courts intervalles, & ils durèrent 
bien avant dans la journee du cing Octobre. 


Auſſi ne doit on pas Etre ſurpris que bien des 
perſonnes aient porte Penſemble de ces vic- 


times a douze mille. C' toit a Paris opinion 


la plus generale, lorſque je quittai cette ville. 
Le 29 Oftobre, le lẽgiſlateur Louvet ne crut 
pas Exagerer en portant ce nombre à vingt 
huit mille; & ce conſpirateur du dix Aoũt 


connoiſſoit mieux que * ceux du deux 


Septembre. 

Lobjet ſpecial de cette hiſtoire ne nous per- 
met que les details relatifs aux pretres; & il 
en reſte encore quelques uns a ſuivre ſur le 
plus horrible des theatres. A Paris, j'avois 
bien entendu raconter les horreurs de la place 
Daupbhine. Mais quelque idée que j'euſſe 
d'une populace jacobiniſce, je ne 'croyois pas 
les tigres aſſez tigres, les demons afſez demons, 
& la rage aſſez rage, pour croire à ces hor- 
reurs. Mais deja d'autres plumes les ont 
racontẽes aux nations. Je ne ſais fi j'aurois 
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eu la force de les prevenir; I'biſtofre me fait 
aumoins un devoir rigoureux de les tranſ- 
crire. Car c'eſt ici ſurtout qu'elle dit a Ve. 


crivains ſois vrai, & fois le tout entier. II 
faut que l' univers apprenne ce que c'eſt que 
la revolution d'un peuple que l'orgueil, la re- 
bellion, & Vimpitte ferociſent. Pobeis a cette 


voix; je copie un auteur inſtruit ſur les lieux 


memes, & qui nous a donn des farts avercs, 
pour ſervir de materiauæx d V hiſtoire de ce fiecle, 


ſous le titre; Idee des lorreurs en d Pa- 


715, &c. 

* Sur la place _— le peuple avoit 
e allume un grand feu, devant le quel furent 
« rotis pluſieurs, tant hommes que femmes. 
* La Comteſſe de Ptrignan y fut trainee avec 
ce ſes filles, toutes trois furent miſes nues, frot- 
tees d'huile partout le corps, brulces à petit 
feu. Les cris percans de ces victimes Etoi- 
ent ᷑touffés par les chants & les cris de joie 
* de ces Cannibales danſant autour du feu. 


Laine des demoiſelles qui n'avoit pas en- 
* core quinze ans, ſupplioit en grace qu'on 


* }ui arrachat la vie, 'pour la delivrer de cet 
horrible Tupplice. Un jeune homme cou- 


«rut à elle, & hu} tira un coup de piſtolet dans 


je cur. La populace en fut ſi irritee, 


qu elle ſe ſaiſit du yup homme, & le jetta 
N dang 


[ we 1 


« Jans le feu, en lui eriant * falloit me 
„ ſouffrit à ſa place.” 
* Quand la Comteſſe fut rotie, on emmena 


11 ſi x pretres. Les brigands couperent un 


* morceau de la chair de Madame de Chevres, 


& la prefenttrent à manger a ces pretres. 
* Cenx-ci fermèrent les yeux, & ne rẽpondi- 


rent rien. Alors le plus agé de ces pretres, 


@* homme de ſoixante ans, fut deſhabills, & ro- 
„ti. Le peuple dit aux autres qu'ils trouve- 
*roient peut- tre plus de goũt à la chair d'un 
© pretre qua celle d'une Comteſſe.---Les cing 
© pretres s'embraſſent les uns les autres, & ſe 
« precipitent enſemble au milieu des flammes. 
Lies barbares s'efforcerent de les en retirer, 
afin de prolonger leurs tourmens; ils Etoient 
a he» <touffts par la fumee & par les flam- 


* mes.” 
Le meme auteur fournit a Phiſtoire u une 


anecdote que j'avois auſſi entendu raconter ; 
Jen connoiſſois tous les rapports avec la doc- 
trine & les reſolutions des profonds jacobins 


mais j'aurois craint encore de lecrire, ſi je 


ne Ja trouvois ici avec des circonſtances & des 
details qui ſemblent en garantir la verite. 

* Lundi ſoir, trois Septembre, à dix heures, 

* un nomme Philip, dans la rue du Temple, 

« yint au club des jacobins, dont il etoit 

membre. 


* 
* 
— _ — — 4 
8 
= l =. —_ 


. 
- 
F 0 Cz 
2 


2 — ——_ 
—— - — - &- - 


b 
A 
. 
1 
3 


4 
by 
17 
a vl 


— 


A = * — - - 
—_=_— — = 


_ = Þ === —_— = 


> . 


— 
W a 


— * 
—— Az 


* 


— 


1 


n 


Ls 


J 494 J 


membre. II portoit une grande caſſette, 
* Il monte A la tribune, fait un long diſcours 
* ſur le patriotiſme, & conclut que tout pa- 
cc triote qui prefere les liens du lang & de la 
* nature aux liens du patriotiſme, doit @tre 
" regards comme un ariſtocrate & que tout 
* zacobin doit ſe defaire de ſes amis, de ſes 
* ; roches parens, s'ils ne penſent pas en pa- 
* triotes. A ces mots il ouvre ſa caſſette; il 
« en tire la tete de fon pere, & celle de fa 
« mer. > quil avoit coupees, dit-1], parce qu'il, 
* navoit jamais pu leur perſuader d' entendre lg 
* meſſe d'un pretre conſtitutionnel. De longs et 
* de bruyants applaudifſemens s'elevent de 
* toute la ſalle, et il eſt decide que les deux 
te tetes ſeront enterrces dans la ſalle meme, 
« fous les buſtes Eleves A Brutus, et a Anker. 
ce ſtrom, (laffaſſin de Guſtave) derrière le 
« fauteuil du prefident.” 

1 S'il eſt quelque lecteur qui fe croie ſage en 
rẽvoquant en doute ces exces, il peut les de- 
teſter comme ẽpouvantahles, mais il ceſſera de 
le regarder comme invraiſemblables, quand 
il les verra dẽcouler du garactère meme, & 
de toutes les cauſes de la revolution. Elle 
avoit commence comme la plus impie, elle 


devoit & ſe developper, & triompher comme 


la plus afroce. 
| Lorſque 
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Lorſque le cœur de Vhomme eſt dẽpravẽ; 


de ces horreuts 


ſouvent il eſt cruel contre les principes meme avec les princi- 


que ſa raiſon approuve; mais quand fa raiſon 
meme, fa doctrine & ſes principes viennent à 
lappui de ſes crimes; quand l'erreur de Vef- 
prit eſt terrible, & que le zele de Vetablir elf 
frenche; quand il croit ſacrifier au bonheur 
du genre humain, alors mme qu'il briſe tous 
les liens des ſociétes humaines; quand il ſe 
croit le philoſo he & le Dieu de la terre, parce 
qu'il n'eſt pou lui plus de frein, ni dan les 
cieux ni aux enfers; quand il a erige la fc. 
rocite en h*roiſme, parce que ſon ecole a 
ecrale le ſentiment; quand il a ru ſe dire: 
que l'univers ſoit jacobin, ou bien que uni- 
vers perifſle; quand avec ſon faronche enthou- 
liaſme pour guide, il a ſu ſe donner pour ap- 
pui tous les brigands de Vunivers, & choiſi 
pour moyens les piques, les poignards & les 
haches; quel eſt en cet ẽtat le forfait acceſſi- 
ble a l'imagination, qui puiſſe repugner I 
ſon cœur, que ſa main ne ſoit prete a com- 
mettre, qu'il ne ſoit orgueilleux & fier d'avoir 
commas ! | 

Ce qui doit Etonner dans la revolution du 
deux Septembre, ce n'eſt donc pas un Philip 
apportant la tete de ſon pere, la t&e de fa 


mere, pour gages de ſon patriotilme ; c'eſt 
qu'en 
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gu'en ce jour il ſoit reſtẽ un père, une mère 


encore vivans fans Etre jacobins, avec un en. 
fant quil'etoit. Avec leurs droits de I'homme 
fauvage, avec leur haine & de Dieu & des 


Rois, des riches & des grands, des nobles & 


des pretres, ces'monſtrueux ſophiſtes en <zoi. 
ent à ce point d'exaltion, a ce degre de rage, 
qui ne diſtingue plus ni parens ni amis, ni 


dienfaiteurs. Le Romain infanticide &toit 


Etat des Pari- 
ſiens au deux 


leur héros; le Ravaillac de Suede &toit leur 
Dieu. Un pere royaliſte, etoit pour eux un 
ennemi; un frere religieux ou pretre, <toit 
pour eux un monſtce; & pas un ſeu} d' entre eux 
qui n'eũt pris en ce jour, la pique de Carr, 
la bayonnette de Santerre, ou bien le poig- 
nard de Marat. 

Si parmi. leurs adeptes, il en reſtoit quel. 
qu'un, auquel le parricide rẽpugnät, il n'en 
Etoit pas un, qui ne l' eũt excuſe aumoins par 
la necefſlite de conſommer leur rèvolution. 


IIls faiſoient ſee, & ils Etoient partout; & 


partout, & dans Paris ſurtout, ils g*Etoient 


conſtituẽs en dignité; la populace des Faux- 


bourgs, les ſix cents Marſeillois, & les deux 
cens bourreaux n*ob<iſfoient qu cux. Trois 


ou quatre cens mille Pariſiens trembloient, 
hebetes de frayeur, fans accord, ſans lien, & 


fans * trop —— ſuivre ceux qui 


auroient 
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zuroient voulu les tirer de Vabyme ol leur 
rebellion conſlitutionnelle les avoit entrainẽs. 
On les voyoit, ces hommes n'aguere triom- 


phans d'avoir abbattu la Baſtille, humilié le 


Roi, les miniſtres, les nobles, la cour, les par- 
lemens, a preſent conſternes, dans un morne 
filence, redoutant la rencontre des bandits, 


palifſant devant les Jacobins, oſant ſouffler a 


peine, dans la crainte d'appeller le ſoupgon, 


les délations & les bourreaux. 


De ces bourgeois rebelles conſtitutionnels, 
les uns ſe tapiſſoient dans des reduits obſcurs 
pour Echapper au jour conſommateur de la 
rebellion; les autres bien plus laches encore, 
ſe joignoient aux brigands, & cherchoient 
avec eux de nouvelles vittimes, crainte d*etre 
cherches eux-memes. Ceux la couroient 
offrir aux tyrans municipes leurs trẽſors, leurs 
armes, leurs chevaux pour <Eloigner Parmee 
de Brunſwick, que leurs vœux appelloient 


contre les municipes. Ceux-ci, a leurs ſfec- 


tions, & dans le cceur la haine des Jacobins 
qu' ils redoutoient, alloient jurer la hiberte, “e- 
galite, & la haine des Rois quils regrettoient. 
Des, IEgions entieres voloient ſe faire inſcrire 
ſous les drapeaux de Dumourier pour delivrer 


Paris; & leur fureur, & leur ztle affectẽ pour 
Tre Paris, n'etolent que le moyen & le 
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des horreurs du 
2 Septembre, 


bins, dans celle de Louvet a Robeſpierre. 
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vœu de quitter cette ville qui devoroit ſes 
habitans. Quant a ceux qui auroient pu, ou qui 
auroient voulu diſſiper la cohorte des bour. 
reaux, ils attendoient que la loi ordonnàt 
d'oppoſer la force aux aſſaſſins; & la loi fut 
muette, tant qu'il reſta encore des victimes 
a Egorger, 

Tel fut, pendant la premiere ſemaine de 
Septembre, le ſpeQacle de cette mẽtropole de 
la revolution. Le tems devoit venir ou les 
auteurs de tant d'aſſaſſinats rougiroient de ſe 
voir Pexecration du genre humain ; la honte 
d'avoir pu les méditer, les combiner, les pre- 
parer, devoit un jour diviſer les Jacobins 
meme. Briſſot & ſes Jacobins de la Gironde 
ſe reſervant les horribles ſucces du dix Aol, 
devoient rejetter ſur Danton, Robeſpierre, 
Marat, & leurs Jacobins municipes, la honte 
du deux Septembre, De leurs divifions meme 
naquit la demonſtration, qu'une mEme con- 
ſpiration avoit enfante les horreurs du dix, 
et les atrocites du deux, toutes celles au 
moins qui, a cette dernière Epoque, immole- 
rent tant de pretres à la haine des Jacobins. 

Tous ces conſpirateurs &toient unis le dix 
Aoilt; Phiſtoire de leurs efforts, de leurs com- 
plots, de leurs conſeils communs pour ce jour 
la, eſt dans la lettre meme de Briſſot aux Jaco- 


Le 
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Le dix Aodt Eclattent ces forfaits dont 
Briffot & Louvet ſe reſervent la Yoire, en re- 
jettant tous ceux du deux Septembre. Ce- 
pendant ce ſont les municipes que leur con- 
ſpiration avoit erẽẽs, ceux la meme qui diri- 


gerent avec eux les brigands du dix Aoũùt ; 


ce forit ces mEtnes municipes qui ouvrent, le 
meme jour, la liſte des pretres a Egorger. Cette 
liſte ſe volt le memeé jour, ſur leurs bureaux; 
il ne melt pas poſſible d'en douter, a moi, qui 
le ſoir meme vois arriver un homme qui me 
tient ce Tingage, “ Pai ſu qu'il exiſtoit a I'H6- 
« tel de Ville, une liſte de proſcription contre 
les pretres. Linteret que Je prends a à vous 
« malgre la difference de nos opinions, m'a 
„ inſpire le defir de la voir. Jy ai cherche 
votre nom, & je n'ai pas ẽtẽ longtems à le 
trouver.“ 

Ce fut le lendemain du dix Aoitt, que, 
cette lite à la main, les brigands commencè- 
rent la recherche & incarceration des pre- 
tres. Ce fut le douze & treize Aoũt, que les 
ſections, leurs prẽſidens, leurs RY & 
leurs ſecretaires, ſuivis de leurs piques, vin- 
rent chez nous, & chez d'autres ecelẽſiaſ- 
tiques, pour s'emparer de ceux qui ẽtoĩent plus 
ſpecialement dẽſignẽs, & pour dreſſer leurs 
procès verbaux. 

31 2 Cette 


* 
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Cette arraliacion des pretres n'avoit pay 
W. objet de les envoyer hors du royaume. 
Il etoit fi facile alors de sen debarraſſer par ce 
moyen, ſans incarceration! Le veto n' exiſtoit 
plus; on ne pouvoit pas douter de leur em- 
preſſement a obèir a un decret d' exportation, 
qu' ils Etoient deſormais rẽduits a deſirer, bien 
plus qu'a redouter. Bien loin de vouloir les 
exporter alors, on refuſoit à tous des paſſe- 
ports, & la permiſſion de ſortir du royaume. 
II <toit donc alors un projet plus terrible que 
celui de ſe dẽbarraſſer des pretres par la de. 
portation, ou la priſon; il <toit un projet 
d*hecatombe, coincidant avec le dix Aoftt, 
eclos le meme jour. II eſt donc faux auſſi 
que le maſſacre des pretres dans Paris, n'ait 
etẽ que l'effet de ces inſurreRions ſubites, 


que nulle autoritẽ ne pouvoit prevenir. D'ail- 


leurs dans une ville ol ſoixante mille hommes 
ſont armEs, ou quarante huit ſeQtions ſont 
permanentes, Qu le ſcnat national & le conſeil 
municipal ne deſemparent pas, qu'ęſt-ce que 
le mouvement ſubit de trente aſſaſſins, qai 


egorgent aux Carmes pendant trois heures, 


qui le lendemain recommencent 2 St. Fi irmin, 
ſans qui il ait été pris la moindre prẽcaution 
pour arrcter ces meurtres! 


- Queſt 
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_ | Ow'eſt ce encore qu'un mouvement ſubit 
& imprevu pour les autoritẽs conſtitueẽs, lorſ- 
que les acteurs, lorſque Jes aſſaſſins regoivent 


légalement le prix de leurs atrocites. Car 


Phiſtoire nen eſt plus reduite aujourdhui à la 
preuve de ce bourreau qui vient à la ſeftion 
du Luxembourg ſe plaindre de la modicite de 
ſon ſalaire; elle na pas meme a citer ſeulement 
cette femme qui vient a la ſection du Faux, 
bourg St. Victor, demander un furcroit de 
payement pour ſon Mari, en fondant ſa de- 
mande ſur ce que ce Cannibale, pour ſa part 
ſeulement, avoit tue dix pretres a St. Firmin. 


C'eſt un légiſlateur, c'eſt Louvet qui nous cite 


un payement lẽgal fait à quatre bourreaux par 
le commis Frepoul, ſur un mandat municipal, 
& congu en ces termes, © 1! et ordonnẽ d M. 
e Valle de Villenruve (treſorier de la ville) de 
% gayer (aux quatre porteurs dont le nom etoit 
* mal ecrit) la ſomme de douze livres chacun, pour 
* Þ Expedition des Pretres d St. Firmin. 

Il eſt donc bien conſtant que ces philoſo- 
phiques aſſailinats de tant de pretres avoient 
etẽé Ratues dans cette conſpiration du dix 
Abd combinte avec tant de noirgeur entre 
les bourreaux philoſophes, & les bourreaux 
municipes. 


Sans 
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Sans doute il eſt affreux pour Phiſtoirg 
d'avoir à conſerver ces monuments de Patroce 
ſang froid du philoſophiſme ordonnant et fol- 
dant légalement “expedition, le maſſacre des 
pretres; mais quand il faut apprendre à la 
poſterite à ſe prẽſerver de la peſte, c'eſt un 
crime que d'en pallier les ravages. Le maire 
Pethion fournit une bien autre preuve de cé 
ſang froid, dans le compte qu'il rend de fa 
viſite aux priſons de la Force, od il avoit eu 


ſoin de Warriver que le troiſiemt jour du cars 


nage. La, nous dit-it, je vis deux officiers 
* municipayx reyetus de leurs Echirpes; 
* trois hommes tranquillement affis devant 
* une table; les regiſtres des &croux ouverts 
** & ſous leurs yeux, faiſant Pappel des pri- 
ſonniers; d'autres homies les interrogeant; 
* d autres hommes faiſarit les fonctions de 
* jurés & de juges; une douzaine de bour- 
@reaux; les bras nuds, couverts de ſang, les 
* uns avec des maſſues, les autres avec des 
*ſabres & des coutelats; qui en degoutroient, 
* exccutant à Vinftant les jugemens ; & les 
hommes qui jugeoient, & les hommes qui 
* executoient, avec la meme ſecurite que fi la 
« loi les eũt appelles à remplir ces fonQions; 
« & les aſſaſſins demandant à Etre payés du 
* tems qu ils avoient paſſẽ a les remplir.“ 
V0 Ce 
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Ce que Pethion ne dit pas, mais ce que. 
Pbiſtoire doit obſerver, c'eſt que tout ce ſang 
froid n'ctoit que l'effet des remords ctouffes, 
& de tous les germes de l'humanité ancantis 
dans les juges & les bourreaux, par les prin- 
cipes meme du philoſophiſme rẽvolutionnaite. 
Ces prigcipes Ecartant toute idẽe d'un Dieu 
de Fautorite publique, la mirent toute entiere 
dans les conceptions & les arretes de la mul- 
itude appellee peuple. Alors les brigands 
atroupẽs ſe firent peuple; les Jacobins ſoufflè- 
rent leurs loix aux groupes; les bandits exẽ- 
cuteurs ſuivirent la loi du peuple. Ce que 
youloit ce peuple bourreau fut la juſtice & la 


ſaintetẽ meme, La nature, la religion, eu- 
rent plus d accès par les remords. Et le lang 


froid au milieu des maſſacres & des horreurs, 
naquit de la theorie de Condorcet, de PE- 
lion, de Barnave, de Briſſot, de tous les im- 
pies du jour, & de celle de Rouſſeau de Ge- 
exe, leur maĩtre. 

Pour les municipes ainſi ferociſes par le 
philoſophiſme, ce n'<toit pas aſſez d avoir fait 
de la capitale, un peuple de bourreaux qui 
egorgent, un peuple de victimes egorgees, & 
un peuple de citoyens tremblans d etre égor- 
des; dans le tems meme que, ſe livrant à ſes 


maſſacres, ils Pretendoient n'en;faire que l'er- 
reur 
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reut d'un tumulte populaire, ſortoit de leur 
conſeil un monument qui devoit perpétuer 


le ſouvenir de leur effroyable projet d'c. 


tendre fur toute la furface de l'empire la 
Glacière d' Avignon, de Septembriſer & de 
Jourdaniſer toute la France. Dans ces jours 
 mEme, il partoit de Paris, ſous le ſceau 


de Danton, une adreſſe envoyëe à tous les 
citoyens, pour diriger les mouvemens. Cette 


adreſſe du trois Septembre ẽtoit fignee par les 


Projet des 


—.— 


toute la France. 


municipes ſe diſant les adminiſtrateurs du ſalut 


public & les adminiſtrateurs adjoints reunts. On 
y voyoit les noms de Pierre Duplan, Pam, 


Sergent, Þ Enfant, Jourdeuil, Marat, De Forges, 


Le Clerc, Celly, conſtatues par la commune, & ſeants 


d la mairie,—Cette adreſſe portoit. 


*La commune de Paris, fière de toute la 
« plenitude de la confiance nationale, qu elle 
* gefforcera toujours de meriter de plus en 
* plus; place au foyer de toutes les conſpi- 
e rations, et determine a s' immoler pour le 
<« ſalut public, ne ſe glorifiera d'avoir pleine- 
% ment rempli ſes devoirs, que lorſqu' elle 
* aura obtenu votre approbation, objet de tous 
« ſes vœux, et dont elle ne ſera certaine que 


Sn lor ſque tous les dẽpartemens auront ſanctionni 
© ſes meſures pour ſauver la choſe publigue. 


LA 
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La commune de Paris ſe hate d'informer 
« ſes freres de tous les departemens qu'une 
partie des conſpirateurs feroces detenus 
dans les priſons a et miſe 4 mort par le peu- 
ple; actes de juſtice qui lui ont paru indiſ- 
* penſables pour retenir par la terreur ces 
& traitres caches dans ſes murs, au moment ot. 
i] alloit marcher à Pennemi. Et fans doute 
* /@ nation entiere, apres la longue ſuite de 
* trahiſons qui 1'ont conduite ſur le bord de 
« Pabyme, s' empreſſera d'adopter ce moyen fe ne- 
* cefſaire de ſalut public; & tous les Frangois 
* Secrreront, comme les Pariſiens: marchons d 
« Pennem:, mais ne laiſſons pas derriere nous 
e ces brigands, pour egorger nos enfans & nos 
femmes. 

Ainſi les conſpirateurs meme qui dans tous 
leurs crits, dans toutes leurs proclamations, ſe 
faiſoient gloire de la conſpiration du 10 Aollt, 
ainſi les traitres qui avolent precipite la 
France dans cet abyme, cherchoient a le cou- 
vrir d'un occan de ſang, et a faire egorger 
dans les provinces, tous ces milliers de pretres 
entaſſẽs encore -1ans les priſons du Mans, de 
Dole, d' Angers, le Laval, et de tant d'autres 
villes. Ainſi, pern les lafca meme, tout ce 
qui n'ẽteit pas jacobin devoit Etre Egorge par 
les jacobins dans toute l'ẽtendue de la France. 

P. III. 5 Ces 


i 


Maſſacre de 
Verſailles. 
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Ces monſtres appelloient conſpirateurs feroces 
tout ce qu'ils Egorgeoient; & ils n'ont pas 


produit la plus legere preuve de la plus le. 


gere conſpiration. Ils Etoient tombes comme 
des vautours ſur les maiſons des pretres; ils 
avoient ſubitement appoſe le ſcelle ſur tous 


leurs papiers, {ur toutes leurs lettres; et l'uni- 


vers eſt encore A connoitre une ſeule ligne 


adreſſẽe a ces pretres-conſpirateurs, ou Ecrite 


par eux, qui offre l'idẽe d'une conſpiration. 
Ce n'ẽtoit pas aſſez pour les Jacobins mu- 


nicipes, que ces invitations a un maſſacre gé- 
neral. 
devoient ſe delafſer dans les autres departe- 
mens par de nouveaux maſſacres. Parmi les 


Leurs bourreaux fatiguẽs dans Paris, 


victimes dẽſignèes a leur rage, ẽtoient ſurtout 
cinquante ſept perſonnages que les dècrets 


d'accuſation lances par Vaſſemblee avoient 


envoyces au tribunal de la haute cour na- 
tionale Erigee a Orleans. Ce tribunal avoit 
paru trop lent, et trop peu ſanguinaire. Des 
cohortes de pretendus patriotes enfoncerent 
les priſons, ſe chargerent d'emmener a 
Paris les pretendus conſpirateurs. A la tete 
de tous ces priſonniers, étoit le Duc de 
Briſſac, reſte de ces antiques chevaliers dont 
le nom, le courage & la fidelite faiſoient la 
gloire et la force de la monarchie Francoiſe. 

Avec 
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Avec luz, vingt ſept officiers du regiment de 
Cambreſis, dignes de ſouffrir pour la meme 
cauſe, et dont pluſieurs comptoient plus de 
cinquante ans paſſes dans la carriere militaire. 
Avec lui encore, Pexminiſtre Deleſſart, triſte 
victime de ſon honnetete, ou de ſogineptie 
conſtitutionnelle. Son zéle pour les loix de 
Camus et Target ne le defendit pas des fu- 
reurs de Fauchet et de Briſſot. | 

Au nombre de ces priſonniers, Etoit ſur- 
tout M. de Caſtellane, eveque de Mendes. 
Avec des ſucces dignes de fon zele, ce prelat 
conſervoit preſque tout ſon dioceſe a Vabri 
des erreurs & du ſchiſme du jour. La com- 
paraiſon de ſes vertus & des vices de Puſur- 
pateur de ſon ſiege, faiſoit un contraſte trop 
frappant pour Etre pardonne. Auſſi depuis 
longtems, I'intrus, les Jacobins meditoient de 
'eloigner de ſes ouailles. L'inutilite de leurs 
perſecutions fit imaginer la plus inconcevable 
des calomnies. La garde nationalle de Mendes 
8*ctoit Etablie comme celle des autres villes; 


il fut dit qu'on feroit une collecte pour four- 


nir a {on entretien. Les queteurs ſe pré- 
ſentèrent à M. de Mendes, comme aux autres 


citoyens. Il donna une ſomme de cinquante 


livres. Ce don fut dEenonce à l'aſſemblée 
dite nationale, comme la ſolde d'une troupe 
3 U 2 contre 


- 


L*eveque de 
Mendes, 
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contre revolutionnaire, parce que ces ſoldats, 


quoique gardes nationnaux, n alloient pas à la 
meſſe de Peveque conftitutionnel; & ce fut 
pour ce don que Vaſſemblee langa contre M. 
de Mendes un decret d'accuſation. Ses amis 
le preſſèrent alors de ſortir du royaume ; il y 
avoit conſenti; il fut arrete dans ſa route 
comme ſuſpetct, faute de paſſeport. Il pou- 
voit en prendre un ſous un autre nom; inter- 
roge ſur fa qualitẽ, il repondit : je ſuis Caſtel. 
lane eveque de Mendes; & il fut conduit aux 
priſons d'Orleans. | 

Toutes ces vidtimes entaffces fur dix cha. 
riots; entourẽes d'une garde nombreuſe, arri- 
verent le neuf Septembre, à Verſailles. Ce. 
toit 1a que les attendoient les bourreaux en- 


voyes de Paris. On entendit les gardes meme 


traverſant les rues des Verſailles, dire à ces 
| bourreaux: quand commencerez-vous ! le lieu 
du maſſacre Etoit marque. C'*etoit en face 
meme du chateau de ſon Roi, que Briſſac de- 
voit mourir; c*eſt là qu'il fut immole avec le 


reſte des priſonniers, dont trois ou quatre vin- 


rent à bout de s echapper. Quant à Mon- 
ſeigneur l'ẽvèque de Mendes, il attendit ſes 
bourreaux, comme Pavoit fait aux Carmes 
Farcheveque d' Arles. Il vit la mort debout, 
& la regut ſans avoir profers une ſeule parole. 

Les 
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Les municipes de Verſailles avolent auſſi 
leurs priſons pour les pretres non aſſermentés. 
Ceux de la paroiſſe St. Louis, M. Gallois 
pretre de la miſſion, des cures, des vicaires 
du voiſinage, au nombre de ſept, Etoient en- 
fermés aux Ecuries de la Reine. Les bri- 
gands allerent ſe delafſer ſur eux du maſſacre 
des priſonniers d'Orleans ; ils les egorgerent. 
de meme; & ce fut là l'octave des martyrs de 
Peghſe des Carmes. 

A dix lieues de Paris, d'autres agens avoi- 
ent deja ſuivi les inſtructions & les exhorta- 
tions des municipes. Il paroit meme que le 
maire de Meaux avoit connu le tems, ou ſes 
victimes devroient Etre pretes. Sur la fin 
CAoilt, il laiſſoit la canaille fe repandre dans 
les environs, pour la recherche des pretres 
non afſermentes. Elle les amenoit les uns 
apres les autres, devant ſon tribunal; digne 
emule de Péthion, it feignoit de n'avoir 
aucune part à leur arreſtation; mais pour 
connoſtre s'il devoit les Elargir, il leur prẽ- 


ſentoit le ferment de la conſtitution civile du 


elergẽ a ſouſcrire. Les pretres refuſoient, & 
il les envoyoit en priſon. 

II avoit ainſi renfermẽ ſon propre cure, 
un pretrede la cathedrale, & cinq autres cures 
du vicaires nés dans la meme ville dont il 

| etoit 
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toit maire. Le quatre Septembre, arriverent 
a Meaux des gendarmes Pariſiens. Les laches 
avoient vu le maſſacre des Carmes. Ils raſ- 
ſemblerent quatre a cinq portefaix ou autres 
de cette claſſe d' hommes, & ſe firent ouvrir 
la priſon. M. le cure de St. Nicolas fut ap- 
pelle le premier. Le gendarme faiſant à 
la fois les fonctions de chef, de juge & de bour- 
reau, ſe mit à vomir contre lui des injures & 
des blaſphèmes. II continuoit encore; le 
cure ſe taiſoit, lorſqu'un coup de maſſue aſ- 
ſene ſur ſa téte, le renverſa. Les piques & 
les ſabres des autres aſſaſſins Iacheyerent. 
Quelques uns des officiers municipaux accou- 
rurent pour ſauver les autres vidimes. II 
n'en <toit plus tems. Leurs efforts ne firent 
qu' ajouter à la rage avec la quelle les fix 
autres pretres furent immoles. Cette rage fut 
telle, que le foſſoyeur charge de les enſeyelir, 
diſoit avoir eu beaucoup de peine a raſſem- 
bler leurs tetes, leurs entrailles, & leurs mem- 
bres Epars. Les brigands avoient maſſacre ſept 
pretres; il tuèrent un meme nombre de laiques 
detenus dans la meme priſon; & comme 4 
Paris, ils delivrerent ceux qu'ils jugèrent dig- 

nes de s'unir a leur cauſe. 
A quarante lieues de Paris, les honnttes 
habitans de Rheims avoient proteſté contre les 
infamans 
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infatnans Eloges de l'aſſemblée nationale. Ce | 
fut preciſement le premier Septembre, que 

cinq cents brigands ſous le nom de Marſeillois, 
arriverent dans cette ville, pour y exercer les 
memes horreurs, et le meme jour, que leurs 
freres - brigands a Paris. La premiere vic- 
time fut un honnete facteur de la poſte, odieux 
aux Jacobins, parce qu'il ne vouloit pas 
changer ſa religion pour celle des faux pal- 
teurs. La ſeconde fut le maitre de poſte, M. 


Guerin, trop integre pour avoir jamais voulu 


ſe preter au brigandage des Jacobins par la 
violation du ſecret des lettres; et meme aſſez 
ferme, pour s' tre ſouvent oppoſe aux Emeutes 
excitees par leurs clubs. La troiſieme fut le 
venerable Montrozier, ancien lieutenant de 
Roi a Lille, alors feptuagenaire. Unique- 
ment occupe de ſon ſalut, vivant dans la re- 
traite avec ſon Epouſe, ſans avoir daigne s'ëx- 
pliquer ſur les r&volutions de ce monde, il 
s' toit contente de n'y prendre aucune part. 
Somme de preter le ſerment de la liberté & 
de Pegalite révolutionnaires, les brigands 
voulurent triompher de ſa conſcience, ils le 
conduifirent à l' Hotel-de-Ville, ils lui pr&- 
ſentèrent encore le ſerment preſcrit aux mi- 
litaires, ou la mort. Il avoit trop bien appris 
dans les combats à braver cette wort, Hour lui 
ſacrifier l'honneur & la con!cicice; i repone 


dit 


1 8d: 


dit en heros chrẽtien. Ses cheveux blanes ne 
Fempecherent pas d'etre immole. Sa tete fut 
portee ſur le haut dune pique, A la porte de 
cette mEme ville {i chere aux Rois Frangois, 
de cette meme ville où ils recevoient 1'onc. 
tion ſainte. Ce fut 1a que fignalant leur haine 
contre ces memes Rois, des monſtres dEpoſerent 
cette tẽte ſur le chemin de Paris; puis la pouſ- 
ſant, & la faiſant rouler avec le pied, ils lui 
diſoient: Vas-t-en trouver le Roi. 

C'«toit ſurtout des pretres qu'il falloit pour 
vidimes à ces monſtrueux patriotes. Les 
precautions Etoijent priſes pour leur en four- 
nir. La ville de Rheims n'en tenoit point dans 
ſes cachots; mais a une petite diſtance, i 
Montchenaux vivoient deux eccléſiaſtiques 
unis par les liens de Pamitie & plus encore 
par la conformite de leur foi & de leurs ver- 
tus, M. de Leſcure honore, comme vicaire 
général, de la confiance de ſon Eveque & de 
tout le dioceſe, M. le Vacher VFancien des 
chanoines de la cathedrale. Les habitans de 
Montchenaux reſfiſtoient aux inſinuations des 
clubs qui cherchoient à leur rendre ſuſpefts 
ces deux ecclefiaſtiques. Le trois Septembre, 
PinfurreQion contre eux ſe trouva prete. 
Des payſans d'un village voifin accoururent 
armEs, entourèrent ces vénèrables pretres. 


II nous faut, leur dirent-ils, il nous faut 3 
inſtant 
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Vinſtant le ſerment; ou bien vous nous ſui- 
vrea, à Rheims. Nous vous ſuivrons à Rheims, 
repondent M. de Leſcure & M. le Vacher, 
quoique nous ſachions bien ce qui nous at- 
tend. Pendant une route de deux heures, ils 
marcherent avec la ſérénité des confeſſeurs, 
$'animant, ſe fortifiant l'un l'autre pour le 
dernier combat; ils ne fut pas bien long. A 
peine arrives a I'Hotel de Ville, M. le Vacher 
fut perce de bayonnettes; M. de Leſcure le- 
va les mains au ciel; auſſitòt pouſſe ſur le 
corps de ſon ami, il y fut aſſommẽ à coups de 
croſles, | | 

Tes deux vitimes ſont & peine tombees, 
les cris confus de vive la nation, en annoncent 
une plus venerable encore, & plus auguſte. 
C'eſt, par le nombre des annees, le doyen de 
la chretients, c'eſt par ſes vertus le pretre 
par excellence, le pretre- appelle ſaint, & de- 
puis long tems revere, dẽſigné ſous ce nom. 
C'eſt le pretre Pacquot, cure de St. Jean. II 
demandoit a Dieu de terminer ſa longue car- 
rière par l'effuſion de ſon ſang pour la foi; 
ſon Dieu lui avoit dit ſans doute qu'il alloit 
Pexaucer. Entres ſubitement dans ſon ora» 
toire, les brigands le trouverent a genoux. 
terminant les prières des agoniſans. II ſe lis 
vra a eux comme un diſciple de Jeſus-Chriſt 
F. 11. 3 a ſes 
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à ſes bourregux. II traverſa, ſous leur eſ- 
corte, les rues de la ville, entouré de leurs 
ſanguinaires acclamations, & recitant paiſible- 
ment les pſeaumes de David. Arrive fur le 
ſeuil de la maifon commune, il alloit recevoir 
le coup de la mort; le maire croit avoir trou- 
ve un moyen de ly fouſtraire. Il 8'avance 
en criant aux brigands © qu'allez-vous faire! 
« Ce vieillard n'eſt pas digne de votre colere. 
« C'efl un bon homme qui eſt fou, qui a perdu la 
« tte; à qui le fanatiſme renverſe les dees. 
« —A ces mots le doyen venerable: Non, 
« Monſicur, je ne ſuis ni fou ni fanatique. Fe 
© vous prie de croire que jamais je n'at eu la tete 
« plus libre, & Peſprit plus preſent. Ces Meſ- 
e fieurs me demandent un ſerment decrete par 
* Pafſemblee nationale. Fe connois ce ſerment. 
Il eſt impie, ſubverſif de la religion. Ces Meſ- 
« fieurs me propoſent le choix entre ce ſerment & 
« la mort. Je deteſte ce ſerment, et je ehoiſis 
* la mort. Il me ſemble, Monſieur, que c'eſt ld 
< vous avoir afſez demontre que j'ai leſprit pre- 
« ſent, & que je ſais ce que je fats.” Le magiſ- 
trat preſque confus de ſa fauſſe pitiẽ, abban- 
donne aux aſſaſſins. M. Pacquot fait ſigne de 
la main; & ils s'arrètent. Quel eſt celui de 
vous, leur demande-t-il a haute voix, qui me 
donnera le coup de la mort? C eſt moi, repond 
un de ces hommes que le nom de citoyen eũt 

| | dad 
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da diſtinguer des brigands.— Ah] reprend M. 
Paquot, permettez que je vous embraſſe, & que je 
vous temorgne ma reconnoiſſance pour le bonheur 
que vous allez me procurer. Il Pembraſſe en 
effet comme le plus cher de ſes bienfaiteurs, 
& il ajoute: permettez d preſent que je me mette 
dans ia poſture convenable pour offrir 4 Dieu mon 
ſacrifice, Le citoyen ſuſpend ſa hache. M. 
Pacquot, a genoux, demande hautement pardon 
a Dieu pour lui, pour ſes bourreaux; le ci- 
toyen qu'il avoit embraſſe, porte le premier 
coup; M. Pacquot tombe; le reſte des bour- 
reaux a l'envi percent & hachent ſon cadavre 
avec leurs bayonnettes & leurs fabres. 

Le meme jour, fut decuuvert M. Suny age 
de quatre vings ans, cure de Rilly la Monta- 
gne, & retire a Rheims, pour ſe dẽrober aux 
perſecutions que les Jacobins ayoient ſuſci- 
tees contre lui dans ſa paroiſſe. Un malheu- 
reux Etoit venu le matin mEme, lui demander 
FPaumone. Il ne reſtoit a M. Suny qu'une 
ſomme de cent livres en billets; il en donna 
dix au mandiant; & le ſcelerat fut le denon- 
cer aux brigands, II fut conduit a I'hotel- 
de-ville. Les municipes lui dirent: M. le 
Curt, votre fort eſt entre vos mains. Pretez le 
ſerment, ſi vous voulez conſerver les jours qui vous 
reſtent d paſſer ici bas, —Ah, Meſſieurs, rẽpondit- 

| | 3X 2 ul; 
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il; jauois eu le malheur de preter ce ſerment tri... 


minel. Le Seigneur m'a fait la grace de le re- 


trafter. Fe Ven ai mille fois remercit; mais 
combien d preſent, je meſtime heureux de pouvoir 
donner ma vie pour Yeparer mon crime, & mon, 


ſeandale | Je lui en demande encore tres humble: 
ment pardon. Ah, Meſſieurs, je ſens qu'il me 
Jortiſie. Fe me ſens diſpoſe d mourir plutot quid 
retomber dans ce crime. Il marcha en effet a la 
mort avec un air mele de compondtion, d'hu- 
milite, & d'une ſainte joie, d'aller expier ſa 
faute par le martyre. Son ſang coula dans le 
meme ruiſſeau que celui du faint paſteur qui 
Favoit precede. 

Le Mardi, quatre Septembes, M. Romain 


cure du Chene le populeux, un des pretres les 


plus Edifians du meme dioceſe, & M. Alexan- 
dre Chanoine de St. Symphorien, cherchant à 
ſortir de Rheims, furent arretespar une patrou- 
ille, qui les amena à hotel de ville, c'eſt-à- 
dire ſur le champ du carnage. Le premier 
aſſailli fut M. Romain, il tomba mort ſous les 
bayonnettes. M. Alexandre n'etoit encore 
que bleſſẽ; ſes ſorces lui reſtoient; a Reims, 
comme a Paris, les brigands trouvèrent ce 
genre de ſupplice trop doux pour leurs vic- 


times. Ils ſe repandirent dans les maiſons 


des * le plus connus pour leur at- 
tachemept 
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tachement aux vrais paſteurs. Ils en prirent 
par force une quantite de bois ſuffiſante pour 
un large bucher. Ils le dreflerent, Vallume- 
rent ſous les yeux de M. Romain; & quand 
ils virent les flammes s élever, le feu aſſez 
ardent, ils le jettè rent au milieu du bucher. 


Trois fois, brulant, chaſſẽ par la vivacite de ce 
braſier ardent, a demi devore par les flammes, 


il en <toit ſorti; trois fois, le preſſant avec 
leurs bayonnettes & leurs piques, les monſtres 
Py repouſſèrent; & pendant cet horrible 
ſpectacle, les tambours battoient, les fifres, les 
violons, les trompettes jouoient; des hommes 
& des femmes chantoient; leur horrible mu- 
ſique ſe mèloit aux cris pergans de la victime; 
ils danſojent autour d'elle; ils chantoient 

ta ira; ils chantoient Vive la nation 
Pendant tous ces maſſacres, ils S'ẽtoĩent 
etourdis de ces accens, & de ces hurlemens 
feroces. II fallut enfin entendre auſſi les cris 
de la nature. Les aſſaſſinats & la rage avoient 
dure juſques au quatre Septembre. Le cinq, 
la populace meme ſentit le remords; on la vit 
quelques heures dans la conſternation de la 
honte. Elle ſembla revenir des reves & du 
delire de la rage. Qweſt ce donc que la 
honte & le remords de cette populace? Elle 
ne s apperęut de ſon delire, que pour ſe 
pPlwonger 


2 embre 
2 —— 


cohortes de leurs brigands. 
qu'affreux, ne fut pas à beaucoup pres ce que 
Danton & Manuel, 8'etoient promis. 
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plonger dans un autre. Elle chercha le ce. 
lerat denonciateur de ce cure de Rilly, qu'il 
n'avoit reconnu qu'a la largeſſe de ſes aumones. 
Elle amena le bandit ſur le champ des maſſa. 
cres, 'accuſa d'en tre le principal auteur, le 
jugea, & le brula tout vif. | | 

A cent lieues de Paris, Lyon devoit auff, 
dans l'atroce projet, devenir le theatre des 
memes horreurs, que la capitale; heureuſe. 
ment les Jacobins n'y dominoient pas avec le 
meme empire. Quoique la perſecution, à 
certains intervalles y eũt te violente, les Ly- 
onnois en general ſe montroient plus adtifs & 
moins patiemment eſclaves du grand club. 
Les Jacobins Etoient inſtruits de ces diſpoſi- 
tions; dans la journee que je paſſai au comite 
de Surveillance de la Mairie, en attendant qu'il 
plũt à ces Meſſieurs de prononcer ſur moi, un 
de ces pretendus juges avoit dit tres claire- 


ment que, pour chatier Lyon & Rouen, il 


faudroit envoyer à chacune de ces villes une 


armée Pariſienne. Pour le deux Septembre, 
ils &£6toient contents d' envoyer a Lyon des 
Le ſuccès, quoi- 


Plu- 
ſieurs des municipes Lyonnois ſe jettèrent 


entre les bourreaux & les priſonniers, pour 


empecher 


—— 
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etipecher le carnage. Ils ne reuſfirent pas à 
ſauver toutes les victimes, mais on les vit au- 
moins leur faire une barrière de leurs corps, les 
ſerrer dans leurs bras, ſe preſenter eux mèmes 
au poignard des aſſaſſins, & recevoir leurs 
coups plutot que de les laiſſer tomber ſur 
innocence; & graces à ce zele, au lieu des 
milliers de victimes, ſurtout d'eccléſiaſtiques, 
delignes aux bourreaux, on ne compta que 
cing ecclefiaſtiques tombes ſous leurs ſabres 
& leurs piques. Pour ſe dẽdommager de ceux 
qu'on avoit ravis a leur rage, les brigands 


couperent tous les doigts des pretres Egorges ; | 


ils enfilerent ces doigts a une ficelle, & 
les ſuſpendirent en guirlande aux allees de 
Belle-court. RN” 
L'eſpoir des Jacobins fut encore trompe 
dans bien d'autres villes, on ils s'<toient flattes 
d'une hecatombe ſemblable à celle de Paris. Ils 
eſpererent y ſupplcer par la maniere dont le 
decret conſommateur de la perſẽcution ſeroit 
execute. Ce decret du vingt fix Aol chaſſoit 
hors du royaume tout ce qui y reſtoit encore 
de fonctionnaires ecclẽſiaſtiques non aſſer- 
mentẽs. Chacun d'eux devoit ètre muni d'un 
paſſeport exprimant ſa qualitẽ, & la cauſe de 
fa dẽportation. C'ẽtoit ſur ce paſſeport mème 


que les atroces Jacobins comptoient, comme 
ſur 


Conſomma- 
tion de la per- 
ſecution. Ex- 
portation des 
Pretres. 
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for un moyen qui faiſant reconnoitre ces pra. 
tres non afſermentes, leur permettroit bien 
difficilement d'arriver aux frontières, fang 
avoir rencontre quelques clubs mafſacreurs, 
Manuel gen tenoit ſi aſſuré, qu'il appelloit 
ees paſſeports des billets de mort; & ces billets 
de mort, on ne les donnoit pas meme A eeux 
que l'on vouloit tenir de plus pres ſous le cou- 
teau. Je connois au moins un eceléſiaſtiqus 
declare par ſa ſection ſujet au decret; ſon 
paſſeport expẽdiẽ par la ſeftion, devoit tre 
viſe par les municipes; au lieu de vi/a ils 
Ecrivirent n&ant, Coupable contre les de. 
erets sil ne ſortoit pas, coupable & arr vil 
youloit fortir ſans paſſeport, & cependant re. 
fuſe lorſqu'il demande un paſſeport ; parmi | 
les pretres qui ſe ſont yus dans cette ſituation 
Jen connois un ſurtout que je ne cite ic 
qu'en preuye de Vetrange gouvernement dy 
jour. Cet ecclẽſiaſtique, c'eſt mai. Le Maire 
P<thion trouva le cas difficile a juger. II de- 
manda pour cela un memoire, il falloit meme 
paroitre à ſon audience. J'avois aſſeʒ vu 
tous ces Meſſieurs là; il plut à la providence 
de m' en dẽlivrer par d'autres voies. 

Cependant en ces jours, c'eſt a dire pen- 
dant le courant de Septembre, les paſſeports 
en general furent expedies pour I'exportation 


des 


[ @@] 
des pretres non aſſermentss. En ces jours, 
quel ſpe@Hacle encore pour Punivers? Dans 
une ctendue de deux cents lieues quarrẽes, un 
royaume n'aguere tres chrétien, n'aguere 
encore ne connoiffant, ne protẽgeant, & ne 
faivant d' auttes paſteurs que ceux de la reli- 
gion de Jefas.Chrift ; & ce mEme royaume, 
en ces jours, rejettant, repouſſant, chaſſant de 
toutes ſes villes, de toutes ſes campagnes, les 
paſleurs de Jeſus-Chriſt! toutes les routes de 
cet empire couvertes de cinquante mille 
paſteurs, Cardinaux, ArchevEques, EvEques, 
Eures, pretres de tous les ordres, 8'avancant 
vers les ports, les frontières, ſortant par tous 
les points de fes provinces, et jettant derriere 
eux de triſtes regards ſur leurs égliſes deve. 


nues le ſiège des apoſtats, ſur leurs onailles 


tivrtes deſormais ſans reſſource à des loups 
devorans! & loin de ces Egliſes, & loin d'une 
patrie que malgre ſes rigueurs ils cherifſent 
encore, cinquante mille pretres obligẽs de 
chercher à travers les montagnes, à travers les 
tempètes, quelque region hoſpitaliere qui leur 
offre un azyle! et tous ces pretres pouf. 
ſuivis dans leur fuite, par Videe d'un Roi, 
robjet de leur ſerment, par Videe d'une Reine, 
de ſes enfans, d'une famille, l' antique objer de 
leur amour, de leur fidelite, & qu' ils haflent 
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dans les tours du Temple, ſous le couteau des 
aſſaſſins! Pourſuivis par l' idée d'un frere, 
d'une ſœur, d'un pere, d'une mere, de tous 
leurs parens & de tous leurs amis, qu'ils laiſ. 
ſent ſous l' empire des clubs, de I'affreuſe & fe- 
roce anarchie! Pourſuivis ſurtout par l'idee 
de leurs dioceſains, de leurs paroiſſiens, les 
uns Egarés & donnant de plein gre dans les 
voies de I'hercfie & de l'apoſtaſie, les autres 
vainement rappellant leurs paſteurs, vaine- 
ment attendant les ſecours de la foi, la bene. 
diction du miniſtere, les paroles de vie! & 
ſourtout pourſuivis par Iidee qu'avec ſes 
vrais miniſtres, la veritable foi . peut=etre 
pour toujours, ſe retire de cette malheu- 
reuſe terre! par Videe que c'eſt là peut- etre le 
moment de ſecouer la pouſſiere de leurs ſou- 
liers ſur cette terre inſenſible à la voix de 1'e- 
vangile. Non; leur Dieu ſuſpendit ce pre- 
cepte pour eux. Quelque choſe leur diſoit 
que le tems d'une grande Epreuve Etoit arrive, 
qu'une terre coupable alloit etre livre à de 
grands fleaux, & lavee dans des fleuves de 
ſang; mais ce Dieu qui ſauvoit les miniſtres 
de la penitence et du pardon, leur diſoit que 


le tems de cette penitence arriveroit un jour; 


que la reprobation nẽtoit pas prononcee; 
qu ils reviendroient un jour ſur cette terre 
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pour ètre les miniſtres de l'expiation. Cet 


eſpoir conſoloit leur fuite. IIs conjuroient 


leur Dieu d'abreger ſur cette infortunẽe pa- 
trie les annees de la juſtice, de bater le retour 
de la miſericorde, de rappeller avec le regne 
de la religion, des mceurs & de la picte, celui 


de la tranquillitẽ, de la proſperitẽ d'une patrie 


plus malheureuſe dans ſes &garemens, & dans 
le delire de ſes erreurs, qu'ils ne I'etojent eux- 
memes dans leur exil. 

Les Jacobins, ayqgient d'autres idees ſur 


cette exportation des pretres. Les meſures 


qu'ils prirent, demontreat que ſans une pro- 


tektion ſpeciale de la providence, la plus 


grande partie de ces EcclEhaſtiques auroient 


trouvẽ leur tombeau ſur la route qui devoit 


les conduire aux fronticres. 


- Elle fut encore teinte du ſang de bien.des 


prètres. En Normandie la ſentinelle arrete 
M. de Pinerot, cure de Chalange, dioceſe de 


Seez ; ſon neveu, vicaire dans le meme dioceſe; 


M. L'Oiſeau, vicaire de St. Paterne, dioceſe 
du Mans; M. Le Lievre, pretre de St. Pierre 


de Mont-fort d'Alengan; tous les quatre ſe 


rendant tranquillement au havre. II leur fal- 
lut montrer leur paſſeport. On y lut qu'ils 


Etoient pretres; on leur propoſa le ſerment & 
des benEfices, Ils repondirent; c'eft pour 


32 avoir 


Preètres im- 
moles pendant 
la deportation. 
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avoir refuſe ce ſerment que nous obeifſons A 


la loi o exportation. La populace abuſce cria: 


ce ſont des pretres refrattaires; et commenga 
par aſſommer les deux premiers, Meſheurg 
L'Oiſeau et le Lievre deja meurtris de coups 
ſont traines ſur le bord de la Rille. La on les 
ſomme encore de preter le ſerment. Hs con- 


tinuent à rẽpondre; notre conſcience nous 


le defend. On les jette dans la riviere; ils 
reviennent ſur l eau. On leur crie: jurez done 
malheureux; on va vous retirer; du milieu des 
flots, & i demi-noyés: non, nous ne pouvons 
pas; nous ne jurerons pas. On les replonge, on 
les retire encore: jurez done malheureux. 
Mourans, & reſpirans A peine: nous ne jureront 
fas. La rage, le depit dans le cœur, des 
fourches appliquees ſur le cou de ces confef. 
ſeurs, les monſtres les replongent, les retien- 
nent dans l'eau juſqu'h ce qu'ils expirent, 
Trois autres pretres, pres du meme village 
furent arreiés, & egorges pour la meme 
A peu près le meme jour c'eſt A dire, vers 
le quatre Septembre le cure de ta Baroche 
pres d' Alengon, fe rendant auff au dõcret 
&exportation, fut arretẽ par ia populace au- 
pres d'Orbec. Les municipes & les gavdes 
ANTICS voulurent inutilement le ſauver . 

Les 
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Les brigands l'avoient deja frapps de plu- 
fieurs coups de ſabre; avec la compaſſion du 
jour, un grenadier lui pergz le cœur. Les 
ſpeftateurs, en Ggne de joie, jeubrent leurs 
chapeaux en Pair, & porterent la tete du mar- 
tyr le long de la rouie. 

Le meme jour, NI. Nicolas Bens, eure de 
Lymais-les- Mantes, dioceſe de Chartres, y re- 
vient demander ſon paſſeport pour Pexporta« 
tion; les brigands le maſſacrent. M. Queſ- 
nel, pretre de la paroiſſe de Bolbec, eſt requis - 
de montrer le ſien pres d' Aliquerville; il le 
tire de ſon portefeuille; & pour le recevoit, 
un coup de ſabre lui coupe deux doigis. | 

Le neyf Septembre, M. Beffin, cure de 
Sommaire a} Aigle &6toit vu oblige de quitter 
ſa paroiſſe pour refus de ſerment; il reparoft 
pour obẽir au decret &exportation. Les bri- 
gands s attruupent: le diſtrict croit le mettre 
z Fabri dans fes priſons; elles ſont enfonceeg 


il elt backs, Yun de ſes bras eſt jeu dans la 


riviere, ſes autres membres de chte & d' autre, 
& le tronc neee Farbre de la 

liberte. 
A Autun, le cure du petit ſeminaire de 
Clermont eſt auſſi arr&e par la populace. Le 
maire croyoit avoir trouve le moyen de le 
lauver. Un lui conſeille, non pas de faire le 
ſerment, 


Co 
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ſerment, mais de permettre au moins qu'on. diſe 


au peuple qu'il la fait; je vous dẽmenti- 
rois auprès de ce peuple, repondit le cure; il | 


n'eſt pas permis de rachetter ma vie par un 
menſonge. Le Dieu qui me defend de preter 


ce ſerment, ne permet pas d'avantage de faire 


croire que je Pai prete.” II falloit à la ville 


d' Autun cet exemple d'une conſcience exatte 


& ſublime, pour réparer le ſcandale de fon 


grand apoſtat, de ſes monſtrueuſes déciſions, 
de ſes plus monſtrueux exemples en fait de 
ſerment. Le cure fut martyr; lapoſtat traine 
encore dans ce monde ſon pgs & * 


1 gnominie. 


Ces paſſeports furent encore pour bien 
d'autres pretres de vrais arrets de mort. Mais 
ce n'Etoit pas ces victimes Epanſes, c'ẽtoit 
encore des hecatombes qu'il falloit aux Jaco-- 


bins. Du midi au ſeptentrion, de orient à 


Voccident, ils n'avoient pas entaſſe tant de 
viktimes, pour les laiſſer fuir dans des terres 
etrangè res. En ouvrant leurs priſons ils ſemèrent 


Igur route de pieges & d'embuches, d'ẽmiſ- 


ſaires charges de ſoulever le peuple, de pouſ- 


ſer ſes ſureurs au plus haut degré de la rage, 
partout où ces calonies dexiles devoient 
n Ce . ; 
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Die celles qui s'embarquèrent dans les 
ports du midi, les unes pretes à faire voile, 


virent le canon braque ſur leurs vaiſſeaux, pour 
les couler à fonds; d'autres que la-tempete 


forcoit.a rentrer dans Toulon, y trouverent 


des cœurs plus durs que les rochers. En 
permettant aux batimens dentrer, on enferma 
les pretres dans la cale; on ne leur permit, au 
bout de trois jours, de reſpirer et de partir, 
qu'apres les avoir fouilles, voles, en laiſſant 
a chacun dix ẽcus, pour toute reſſource dans 
la terre vers la quelle ils fuyoient. - | 

Le 19 Septembre, cinquante fix. vicaires oft 
cures des dioceſes d'Uzes & d Avignon, parmi 
les quels des hommes de quatre vingt & qua- 
tre vingt dix ans, ſortoient du canal d' Aigue- 
morte, ſur le batiment de l'armateur Peſqui. 
A onze heures du ſoir, il ſe laiſſe aborder par 
deux autres que montent des brigands armes 
de fuſils, de ſabres, de tridens. Ces deux 
Equipages de demons fondent les armes à la 
main ſur les pretres ; les fouillent, les refouil- 
lent juſqu'a trois fois, ne leur laiſſent pas meme 
un aſſignat, pas meme les plus legeres hardes; 
ils ne les quittent qu'en les enfermant de ma- 
nière à ne pas laiſſer la moindte iſſue à Lair. 
Le lendemain au lever du ſoleil, les pretres 
entendent les coups de haches retentir contre 


les 


Cite d'or. 
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les c8tes du batiment. Les monſtres de la 
voille travailloient I le couler à fonds; & ee 
ne fut pas la pitis qui les en empecha; mais 
ta prière de Farmateur, tremblant de ne pas 
trouver le dẽdommagement de ſon vaiſſeau. 

Ceux qui fuyoient à travers les departe- 
mens, trouvotent d'autres dangers. II &toit 
de ces dẽpartemens, tels que celui de la Cote. 
d'or, dont la reputation ſeule ẽtoĩent effray. 
antes; les pretres dans leur fuite en ecar- 
toĩent comme le nautonnier Evite & prend le 
large crainte d' etre pouffẽ fur ces rochers 
fameux par les naufrages. II &toit de ce: 
villes, & de ces cantons tellement exaltes pat 
la nouvelle des maſſacres Pariſtens, par les 
addreſſes de Danton, que les traverſer ſam 
avoir etẽ immoles, c*etoit pour des pretres non 


affermentes un eſpèce de prodige. 


Trente einq ecclEfiaſtiques partis de Char- 
tres, & conduits la plupart matgre eux, par det 
guides perfides, arriverent 3 Dreux. Des cris 
horribles s'&event dans la ville. Ou edt dit 
les antiques peuplades de la Crime dans la 
barbare joie de voir la mer pouſſer vers eux 
quelque vidime. Les voici, crioit la popu- 
lace, nous les tenons, ils n'tchapperont pas. Heu- 


reuſement tous les Maires n ẽtoient pas des 


Pethion, & tous les municipes n<toient pas des 
Manuel. 
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Manuel. Le Maire de Dreux, le procureur 
de la commune accourent; leur zele eſt ſe- 
condè par les électeurs raſſembles dans cette 
ville. Reſolus d' empècher que les ſcenes de Pa- 
ris, ne ſe reproduiſent a Dreux, ils forment eux- 
memes une double baie pour protẽger les prè- 
tres, & les remettre ſur leur route. Malgr6 


la quantite de pluie qui tombe en ce moment, 


long tems ils les eſcortent; mais la populace 
les efcortoit auſſi, & fremiffoit, & repetoit 
fans cefſe le cri de mort. La plvie redouble 
encore; une partie des brigands fe diſſipe. 
Les citoyens proteQteurs croiant avoir fauve 
ces pretres, recommandent a leurs guides de 
häter la marche des voitures. Les aſſaſſins 
reviennent, pouſſant des cris affreux; le toc- 
fin des villages voiſins en fait accourir d'au- 
tres de toute part. Les cochers n'oſent ni 
avancer, ni reculer; ils crient à ces pretres: 
Sauvez vous, ou bien nous peériſſons tous. 
Les pretres ſe rcfugient derriere les buiſſons, 
dans les bois, dans les vignes. Les uns ne- 
chappent quelques heures, que pour ſe voir 
repris & conduits de corps de garde en corps 
de garde. Leur conſtance, leur patience in- 
alterable appaiſe les plus furieux, & on les 
laiſſe 8'Evader au milieu de la nuit. Les au- 
tres entourès de bayonnettes, & au bruit des 
tambours, battus, frappes de ſoufflets, les che- 
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veux arraches ou coupes, ſont ramenes 5 
Dreux. Un Dieu veille ſur eux, & arrtete les 
glaives, les piques, les bayonnettes pretes à 
chaque inſtant à les percer. La puiſſance de 
leur Dieu explique ſeule comment ils Echap- 
pent à cent glaives levẽs pendant dix heures 
entières ſur leurs tetes, & comment ils ob- 
tiennent enfin de continuer tranquillement 
leur route. q wie hs; 

Au milieu de cette populace ſoulevee, il 
ẽtoit facile d obſerver des hommes qui appar- 
tenoijent à une autre claſſe de citoyens, qui 
ſans ceſſe irritoient, nouriſſoient les fureurs, 
en répẽtant les memes bruits, & ſouvent de 
plus calomnieux encore, que ceux repandus 
dans Paris pour juſtifier les maſſacres du deux 
Septembre. II étoit ſurtout facile de voir 
combien ces fureurs Etoient fomentẽᷣes par les 
pretres apoſtats. Si quelques uns d' entre eux 
montrèrent moins de rage, eſſayèrent meme 
d'appaiſer celle des brigands, un trop grand 
nombre auſſi jalouſoiĩent la gloire de ces con- 
feſſeurs, dont la conſtance dans la ſpolia- 
tion & PExil, condamnoit ſi hautement Pava- 
rice, la lachets, & le parjure des faux paſ- 
teurs. , Pendant tout le tems de la perſecu- 


cution, on avoit vu ces laches oubliant juſ- 


ques a la decence de leur état, ſe meler a une 


ſoldateſque effrence contre le veritable ſacer- 


doce; 
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doce; on avoit vu juſques à leurs eveques 
uſurpateurs, ſurtout celui de Nimes, ſe mèler 
aux bandes Calviniſtes dans leurs exercices 
militaires; on avoit vu juſques aux portes de 
St. Firmin, des prètres jureurs s'ẽtablir en habit 
militaire, partager les fonctions des ſentinelles 
avec les brigands mème, pour retenir dans 


leur priſon les pretres non aſſermentés. Le 


moment de l' exportation demontra mieux en- 
core, quelle eſpẽce d' hommes c'<toit que 
ces pretres de la nouvelle ẽgliſe. 

Quatre vingt ecclẽſiaſtiques non aſſermen- 
tes partis de Bayeux pour ſe rẽfugier en Angle. 
terre, attendoient a Port- en- Beſſin, le moment 
de s' embarquer. Ils ſe croyoient en ſureté 
ſous la ſauve garde des loix, quand un certain 
de Launes, jureur, cure intrus de Vaucelles, 
paroit au milieu d'eux en coſtume militaire, 


& ayant a ſes ordres fix fuſiliers. Avec le ton 


d'un commandant brutal, affectant Pinquie- 


tude pour la ſurete de la patrie, il demande à 


quel deſſein on ſe raſſemble en fi grand nom- 
bre dans un f petit bourg? Lespretres lui ex- 
poſent l'objet de leur voyage, qu'il fait auſſi 
bien qu'eux. Il ſe fait exhiber leurs paſſeports, 
en ſupprime pluſieurs, ſous pretexte qu'ils 
ont été donnes ſans raiſon valide. Tandis 
qu'il gourmande ces pretres en tyran, le toc- 
| 3Z2 fin 
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fin ſonne & ſe propage dans les campagnes ; le 
ſcelErat y avoit fait repandre que trois cens 
Anglois arrivoient, & mettoient Port en cen- 
dres. Les pay ſans de vingt villages accou- 
rent armés de faulx, de haches, de fuſils. 
L'intrus ſoldat conſigne les pretres, diſpoſe 
ſes ſentinelles à leur porte; & convoque un 
eſpece de conſeil militaire. Son premier re. 
ſultat eſt un ordre donne aux cannoniers, de 
couler bas le vaiſſeau que ces pretres atten- 
dent pour leur deportation. L*ordre alloit 
etre Execute; le capitaine du batiment apper- 
cut des mouvemens ſur le rivage; le tocſin & 
le bruit des tambours Vavertirent de fe tenir 
hors de la portee du canon. Cependant les 
compagnies des villages arrivent ſucceſſive- 
ment; Vintrus à ſoin de leur montrer à toutes 
ces pretendus Anglois. Toutes ſuivent I'im- 
pulſion de Vintrus; toutes melent à la groflie. 
reit des injures, les menaces atroces, & ſe diſ- 
pofent aux dernières fureurs, Deja ſous les 
yeux des priſonniers, les ſabres & les haches 
g6guiſent à la meule, & les fufils ſe chargent; 
il eft dit que chaque compagnie emportera 
pour trophée une tète. On n''attend plus 
que la derniere rẽſolution d'un nouveau con- 
feil de guerre. La troupe impatiente fe dif. 
poſdit à ſaire violence aux ſentinelles pour ha- 
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ter le carnage; en ce moment, arrivent enfin 
des commiſſaires envoyes par les municipes 
de Bayeux, qu'un jeune homme a couru aver- 
tir de extreme danger ou ſe trouvent les 
pretres deportts. Les harangues & toutes les 
invocations de la loi, ne font qu'irriter l'impa- 
tience de la multitude. I faut en fintr, Cri- 
oit-elle, & deja elle fondoit ſur les priſonniers. 
Un des municipes de Bayeux conjure à haute 
voix qu'on Ecoute un conſeil plus ſage & plus 
utile. II connoſt ces ruſtres forcenẽs; il 
ſait que Vinteret peut l' emporter encore ſur 
Vaffreuſe illuſion de leur patriotiſme. En 
egorgeant ces pretres, leur dit-il, en les ex- 
terminant, vous allez perdre tout le fruit de 
votre zele. Le maſſacre entrainera d'affreux 
deſordres, qui ſeront bientôt ſuivis du pillage. 
Les plus honnetes auront le moins de part 
aux depouilles. Laiſſez vivre ces prétres; 
mais forcez les à vous donner tout Pargent 
qu'ils emportoient; & que cet argent ſoit 
£galement partage entre vous. Il eſt un mo- 
yen prompt de decider ces fugitifs à vous livrer 
de bonne foi tout leur numeraire. C*eſt de 
mettre I'E&xaftitude de leur declaration au 
prix de leur tete, en les avertiſſant que la vi- 
lite de leurs bagages ſera faite; que celui qui 

aura 
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aura cache de Vor ou de Pargent, ſera im- 
mole ſans miſericorde.” err 
La propoſition eſt acceptce. Ine — 
declarent & depoſent Vargent, ou les billets 
qu'ils emportoient pour ſubſiſter aumoins 
quelque tems dans leur exil. La déclaration 
faite, & leur argent livrẽ, on procede a la vi- 
ſite de leur bagage & de leur portefeuille, 
On en vient à celle de leurs vetemens meme; 
un à un, on les fouille. C'ttoit le prétre- ſol- 
dat meme, qui prẽſidoit a ces perquiſitions 
dont la ſcelerate avidite ne reſpectoit pas 
meme la pudeur. On viſite, on deEchire jul. 
ques aux bandages & aux ligatures des vieil. 
lards. L'un de ceux qui ſubit cette indignite, 
Etoit le cure mEme du pretre ſoldat, que ſes 
fureurs avoient des long tems fait 1 


ſous le nom de pretre Gorſas. 
Tout l'enſemble des tréſors dEcouverts 


montoit a vingt mille livres; & les een 
Etoient au nombre de mille. Le moment ou 
ils ſe partagèrent le butin, fut celui de la liberte 
de ces pretres; liberté cependant qui n'alla 
pas juſques a leur permettre de s'embarquer 

a Port. Apres bien des obſtacles encore, 
il eſt doux de les voir arrives a Ber- 


pier Co 
Dans 
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Dans ce village au moins, Phumanite Ia Berniere, ou le 
1 .. v1 age e A 
piete rẽgnoient encore. Les pretres y trou- bieakailance, 


vèrent un avant goũt de cet empreſſement, de 
cette geEneroſite qu'ils devoient trouver fi 
noble & ſi compatiſſante au dela des mers. A 
quelques lieues de Bayeux, c'ẽtoit une petite 
Angleterre que ce port de Berniere. La tous 
les habitans s'empreſſoient d'accueillir les 
pretres malheureux. La, ſi les riches s'eſti- 
moient plus heureux, c'eſt parce qu'ils pou- 
voĩent donner d'avantage ; la les pauvres don- 
noient ce qu'ils avoient; les bourgeois ou- 
vroient leurs. maiſons, les marins offroient 
leurs barques; les payſans dreſſoient des lits 
dans leurs chaumieres, pour receyoir ces lé- 
gions de pretres qui arrivoient chez eux, 
pour les refaire de leurs fatigues, & pour les 
preparer a celles de leur deportation. L, ceux 
qui arrivoient de leurs longues priſons, ou 
voles & pilles dans leur route, recevoient de 


Pargent, des habits, & du linge. Les femmes 


ſe plaiſoient a ouvrer des chemiſes, A tricoter 
des bas pour ceux qu'elles ſavoient avoir ẽtẽ 
depouilles de ces hardes meme de premiere 


nẽceſſitck. Les citoyens faiſoient de leurs 
richeſſes une bourſe commune; ce que leur 


ſouſcription ne ſuffiſoiĩt pas à fournir, ils al- 
loient le chercher dans les villages voiſins. 
| | "Is 
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Ils faiſoient & ils renouvelloient des q ustes; 
ils reveilloient dans tous les cœurs la commi. 


| Teration, la bienfaiſance qui Etoient dans le 


leur. Quand la neceflite les forgoit enfin 
de laiffer ces pretres s' embarquer, ils les ac - 
eompagnoient fur le rivage, ils portoient ſur 
les batimens les proviſions néceſſaires pour le 


trajet. Quand la voile 6toit prete à s' enfler, 


Hs pleuroient ſur ces bons pretres; ils leur 
demandoient pour toute r&compenſe, leur be. 


nẽdiction, & qu'arrives en Angleterre, ils ne 


manquaſſent pas de leur faire part du ſucces 
de leur voyage. Dans ce petit village, plus 


de douze cens eccleſiaſtiques recurent pour 


leur embarquement tous les ſecours, ou du 
moins tous les ſoins empreſſẽs qui, au milieu 
d'une revolution d*atrocites, montroient en- 
core des cœurs Frangois, des ames ſenſibles, 
de vrais Emules de la plus humaine, de la plus 
genercuſe des nations. | ; 
D*autres Frangois encore conſervoient 
ces vertus ſecourables a Dieppe, a Rouen, au 
Havre, & dans diverſes villes, a travers les 
quelles la loi de l' exportation pouſſoit vers 


Focean un fi grand nombre de pretres. A 


Grandville une autre colonie arrivant des 
priſons de Domfront, en baſſe Normandie, 


trouva auſſi & tout l empreſſement & tous les 


ſecours 
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fecours que Phumanite & la charits pou. 


voient leur offrir. Ils en avoient beſoin; les 
Jacobins n/avoient rien oubliẽ pour que leur 
priſon mEme fit leur tombeau. Mille fois 
menaces de I horrible lanterne, ils en avoient 
vu tous les preludes. On avoit coupe les 
cordes des cloches; on ſe plaiſoit à les paſſer 
a leur cod, pour en faire Veſſai, Le jour 
d'une execution generale &toit arr&s, La 
populace ameutẽe par les Jacobins n'attendoit 
que le moment. Un homme plus humain, 
M. le Tourneur la Vanniere ſut le prevenir, 
en faiſant partir les priſonniers au milieu de 
la nuit, & leur donnant une brigade pour les 
eſcorter. La route leur offrit les ſcenes les 
plus oppoſees. Dans quelques villages les 
payſans s'aſſemblèrent pour delivrer les pre- 


tres; et ceux- ci furent ſobliges de haranguer 


ces protecteurs, d'employer tout Pafcendant 
de la religion pour les empecher de maſſacrer 
leurs gardes. Dans d'autres au contraire, 
comme a Ville-Dieu-les-Potles, il fallut toute 
FaRtivite des gardes & dy maire, pour empe- 
cher le peuple de maſſacrer les pretres priſon- 
niers. II devoit en couter des efforts bien 
plus grands pour empecher la colonie de 
Rouen, d'etre vidime d'un horrible complot. 
Ce n'ẽtoit pas dans cette ville, qu on 8'&toif 
P. III. | 44A flats 
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flatte de les immoler. Elle avoit toujours 
montre trop de zele. pour les loix, & ſurtout 
pour I'humanite.. Mais les machinations des 
clubs devoient avoir ailleurs plus d'influence. 

Trois armateurs affichent a Rouen, qu''ils 
ſont diſpoſesa tranſporter les pretresa Oſtende. 
Le'capitaine Duchefne ſurtout annonce qu'en 
huit jours, au plus tard, il ſera dans ce port; 
qu'il ne s arrètera nulle part; qu'il a des pro- 
viſions pour quinze jours; qu'il en a pour 
tous ceux qui voudront profiter de ſon bati- 
ment; & qu'il ſe charge de les nourir pen- 
dant leur route, pour la ſomme de cent cin- 
quante livres. Pres de deux cent trente ec- 
clẽſiaſtiques s' embarquent dans cette confi- 
ance. Cinquante fix entre autres, acceptent 
les propoſitions du Capitaine Duchefne; & 
des le trois Septembre, jour auquel <toient 
deja arrives de Paris les nouvelles du deux, 
ils font voile pour Oftende. A peine ont-ils 
fait quelques lieues, qu'ils &appercoivent 
d'une affectation marquee, de rallentir leur 


marche. Le capitaine quitte ſon bord; il ne 


revient bien tard le lendemain, que pour faire 
tous les reproches qu'il meritoit lui- meme; 
ſurtout pour annoncer qu'il n'a point de pro- 
viſions, & qu'il faut s arrèter dans divers en- 
droits pour en procurer. Ces proviſions ar- 

rivent 
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rivent avec tant de lenteur; tant de pretextes 
retiennent le vaiffeau, que le ſept, ils ſe irouvent 
à peine, à la vue de Quillebeuf, a ſept lieues 
encore de Pembouchure, & laà, il faut atten- 
dre Pheure de la marte, Trois ou quatre 
mille paiſans paroiſſent ſur la cõte. Ils ẽtoi- 
ent inſtruits du paſſage de ces pretres; ils ſe 
diſoient certains, que tous ces rẽfractaires al- 
loient ſe reunir aux ennemis de la France. 
Ils ſavoient le maſſacre des Carmes, & toutes 
les pretendues conſpirations qui l'avoĩent oc- 
caſionne; ceux qui leur avoient donné toutes 
ces idees, avoient eu ſoin de leur cacher le 
decret de deportation. 

Bientòt les cris & les menaces annoncent 
aux pretres la conſommation de la journẽe des 
Carmes. C'eſt une armee de furieux qui de- 
mandent a viſiter le bätiment, a s' emparer 
des armes qu'on leur a dit ètre dans le vaiſ- 
ſeau. Les magiſtrats & quelques officiers 
natjonnaux eſſayant de les calmer, font les 
recherches les plus exates. Ils ont beau an- 
noncer que ces voyageurs n' ont d'autres armes 
que leurs breviaires, & que leurs paſſeports 
ſont en regle; les furieux s' emparent des 
chaloupes. Les pretres en prière dans la cale, 
n'attendent que Vinſtant de la mort. II eſt 
un de ces pretres, venerable vieillard, que ſes 
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confrètes voient expoſe aux premiers coups, 


A lentree de la cale; ils voudroient lui don- 


ner une place moins dangereuſe Non, leur 


« repond-i1l, je ſuis tres bien ici. Je ſais bien 


pourquoi j'ai choiſi cette place; S'il faut 
« la mort de quelqu'un de nous, pour appaiſer 
* ces furieux, il vaut mieux que ce ſoit la 
% mienne. Je ſuis trop vieux, moi, & trop 


© infirme pour travailler au ſalut des ames; 


* & vous pouvez, vous autres, vous rendre 
* encore utiles.“ | | 

Ainſi patloit ce venerable cure, & deja ces 
furieux ẽtoient ſur le navire ; ils sy precipi- 
toient avec leurs ſabres ; ils menagoient de 
maſſacrer tous ces pretendus refraRtaires. Un 
des pretres eſſaye de leur parler; ils le ſaiſiſ- 
ſent; ils le jettoient dans l'eau; il y <Etoit 
preſque, lorſqu' un des officiers le retint ſuſ- 
pendu en ſaiſiſſant le devant de ſon habit. Un 
ſecond pretre avoit la tete fendue, vil n'eut 
eſquive le coup de ſabre. La fureur de ces 
monſtres a ſe prefſer en foule ſur le tillac, 
Etoit au point, que le vaiſſeau alloit couler à 
fonds. Enfin les municipes & les officiers 
nationhaux obtiennent que tous ces furieux 


quittent le batiment. Ils y conſentent à con- 


dition que ce ſera pour conduire tous ces 
pretres en priſon, Eux-memes ils pouſſent les 
| uns 
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uns dans des chaloupes; ils font marcher les 
autres dans la vaſe; ils les preſſent, les relevent 
à coup de batons ou de bourades. Arrives 
" ſur le bord, ils les entaſſent, & par vingt & 
par trente, dans des cachots Etroits & emw 
peſtts. Le reſte de ce jour & la nuit ſe pal 
ſent, de la part des brigands, à deliberer com- 
ment ils sy prendront pour aſſurer leur proie, 
malgrẽ tous les efforts des municipes. Ceux- 
ci font enfin accepter Vavis de retenir ces 
priſonniers juſqu'a ce qu'on ait appris les dd - 
cifions de Vaſſemblee nationale. Ce parti 
tenoit ſous le couieau, pour bien des jours en- 
core, les pretres priſonniers; leur nombre 
doubla le lendemain, par Larrivee d'un ſecond 


convoi arre&tE de meme, a la vue de Quille- 


' beuf. En retournant a ſes travaux, la popu- 
lace eut la precaution de laiſſer une garde 
choiſie parmi les plus ſurieux, de peur que les 
nationnaux & les municipes ne profitafſent de 
leur abſence, pour remettre ces pretres en li- 
berte. Vingt, fois la reſolution ſe manifeſts 
de leur faire ſubir le meme ſort qu'aux pre- 
tres de Paris. Quand on parloit de la loi & 
ces payſans, ils rẽpondoient, que la loi avoit 
eté faite a Paris, & qu'il falloit Pexecuter de 
meme. Le jour du maſſacre <toit definitive- 
ment arrete pour le dimanche ſuivant, jour 

Qu 
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ou les payſans de tous les environs pouvoient 
arriver plus aiſẽment au rendez-vous de 
ſang. 

TCependant les Rouennois avoient Ete in. 
ſtruits du danger de ces pretres; la garde na- 


tionale vouloit voler à leur ſecours; mais il 
falloit des ordres; & a Rouen, avec une 
pleine puiſſance, Etoient alors deux commiſ- 
ſaires legiſlateurs, & le comité des Jacobins, 
Ceux- ci en voyant arriver des deputes de 
Quillebeuf leur avoient dit: 
vous pas ce qu'on avoit fait à Paris? Al- 
bitte, avec toute la fureur des demons, pre. 
choit publiquement : point de Dieu, point de 
Roi, point de religion, point de pretres. II 
re fuſoit la permiſſion que demandoit la garde 
nationale, pour marcher à Quillebeuf. Enfin 
indignation publique l'emporta; Albitte fut 
contraint de laiſſer partir avec du canon, la 


aſſaſſins effrayẽs diſparurent. Sous Veſcorte 

de leurs liberateurs, les pretres repartirent de 
| Quillebeuf, la veille meme du jour defini- 
tivement arrẽtẽ pour leur maſſacre. Ils fu- 
rent conduits à Rouen, ou de nouveaux paſfe- 
ports leur furent expẽdiẽs. Mais on ne put 
leur nee ni argent, ni leurs effets pilles, 
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genereuſe garde de Rouen. A ſon aſpett les 
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ni meme la ſomme qu'ils avoient tous payee 
pour leur embarquement. | 

Cent quatorze ecelẽſiaſtiques partis ſur un 
troiſieme batiment, & avertis du ſort de leurs 
confreres, s arrètèrent a la Mailleraye. LA 
ils eurent auſſi leurs dangers à eſſuyer, leur 
priſon a ſupporter, & les memes fureurs i 
eraindre. La meme providence veilla ſur 
eux, & les delivra. | 

A quelque point que la ſette des clubs 
eũt deprave le ſentiment du peuple, elle 
avoit en quelque forte, preſume de la me- 
chancete humaine, de Vatrocite meme. 
Cent fois & dans cent villes differentes, ce 
peuple, ou plutot cette lie du peuple levoit 
deja ſes haches, ou preparoit ſes piques z 
au moment de ſe porter au maſſacre, on 
elit dit qu'une main inviſible Varretoit. Les 
demoniaques orateurs la pouſſoient, l'ẽlec- 
triſolent, & lui communiquoient toute leur 
rage; elle ſe croyoit rẽſolue a frapper le der- 
nier coup; la voix de quelques citoyens hon- 
netes, quelques temperammens, quelques de- 
lais imagines 2 propos ſuſpendoient & fai- 
ſoient avorter ces fureurs. C'eſt qu elles 


n'etoient pas reellement dans le cœur de ce 


peuple; c'eſt qu'il lui reſtoĩt toujours un 
fonds de reſpet & d'admiration mème pour 
| les 
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les vrais miniſtres de ſa religion; c'eſt que 
toute ſa rage n' ẽtoit qu'un ſouffle anime par 
les Jacobins, & qu'un autre ſouffle &teignoit 
ou rEprimoit. Ces monſtres chefs des clubs 
auroient bien voulu ſuppleer eux mE@mes 3 
cette rEpugnance ultericure de la populace; 
mais il leur en coutoit de jouer eux memes le 
role des bourreaux. Ils craignoient que ce 
peuple difficile à porter au dernier exces con. 
tre ſes pretres, ne ſe tournat contre les aſlaſ. 
fins. Souvent 'meme avec tous les efforts, 
avec toutes les ruſes poſſibles, les clubs ne pu- 
rent pas rẽuſſir à eveiller la colere du peuple. 
Nulle part la reſolution du maſfacre n'a. 
voit Ete plus Evidemment concertẽe qu'à La- 
val. Quelques jours avant l'exportation, les 
fix cents pretres diſtribuẽs dans deux couvens 
furent rẽunis dans un ſeul; les vingt-quatre 
gardes furent ſucceſſivement reduits à cinq. 
Ce fut alors, ce füt meme le jour ou les 
cinq gardes ſembloient choiſis parmi les hom- 
mes les moins robuſtes, que cent cinquante 
brigands arriverent avec leurs ſabres & leurs 
piques pour Egorger les pretres. Alors auſſi, 


on vit ce que pouvoient contre la canaille 


fuſcitee par les Jacobins, la rẽſolution & le 
vrai courage. Le premier des cinq' gardes 
_ un citoyen boſſu & contrefait, d'une 

I 
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complexion tres foible; mais dans ce corps 


diſgraci< par la nature, Etoit une ame ferme 
& vigoureuſe. En voyant approcher les bri- 
gands, il ſe met devant la porte; le fuſil en 
joue contre ces furieux, il diſpoſe A ſes còtẽs 
ſes quatre camarades, & dẽfend aux brigands 
d'approcher. Longtems ils cherchent A lin- 
timider eux=memes ; il preſerit une ligne au de 
Ia de la quelle ils n'avanceront pas fans qu'il 
decharge ſon fuſil ſur eux, pour les attendre 
enſuite avec ſa bayonnette. Ses quatre dignes 
camarades font dans la meme reſolution ; & 
leur contenance diffipe les brigands. 

Les Jacobins honteux raniment leurs aſ- 
ſaſſins, les renvoient le ſoir meme, faire un 
nouvel eſſai. La garde Ctoit la mème; la 
mEme contenance & le meme courage les 
arr8tent. Le meme citoyen au corps difforme, 
à Pame forte, leur crie; “ Non, vous n'appro- 
cherez pas de ces pretres ſans nous avoir 
&abord aſſaſſinẽs, & pluſieurs de votre bande 
mordront la pouſſière avant nous.” 

Les brigands de nouveau reculoient ; mais 
quelques uns de leur cohorte eſcaladoient ail- 
leurs les murs, la rEfiſtance des cinq braves 


.Eitoyens avoit heureuſement donne aux au- 
tres le tems d'artiver, & les brigands furent 


encore chaſſẽs. Le lecteur comparera ces 
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genereux citoyens à ceux qui laifſerent fi tran- 


quillement égorger a Paris, & tant de leurs 


| freres, & tant de pretres. 

Les Lavallois ne doutant plus du projet 
de leur club, prirent des precautions que le 
cœur leur difta pour Pempecher. Sans $'&- 
tablir d'eux memes en corps de garde, pour 
ve pas violer la diſcipline militaire, pluſieurs 
ſe diſtribuerent un à un, certains poſtes au- 
pres de la priſon des pretres, pour y veiller 
aux heures de la nuit, & appeller ceux de 
leurs concitoyens qui ẽtoient convenus d'ac- 


=zeourir, ſi les brigands reparoifſoient encore. 


Les pretres furent meme avertis ſecrettement 
de ſonner la cloche, s'ils <toient attaques, 
afin qu'on pit voler a leur ſecours. Re 
Les Jacobins imaginerent alors un autre 
moyen pour que leurs brigands puſſent agir 
plus librement. Le decret de deportation fut 
lu aux pretres un jour de foire, & on ouvrit 
les portes de la priſon, comme pour leur don- 
ner le tems de ſe preparer a leur depart. 
Bientét, les tambours battent la générale, & 
partout on publie l'ordre d'arrèter les pretres 
& de les ramener en priſon. Preſque en 


meme tems, on affiche l'ordre de prendre pour 


Parmee, les chevaux de tous les citoyens. 
L'intention étoit d'exciter une Emeute dans 


la 


. 
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la ville, de profiter de ce moment pour ẽgor- 
ger les pretres revenus dans leur priſon. 
' L'intention du club fut encore trompee. Les 
Lavallois donnerent dans leurs maiſons aſyle 
a ces Pretres; il n'y eut point d'emeute; les 
payſans à qui on enlevoit leurs chevanx, dirent 
tranquillement: © Vous pouvez les prendre. 
Nous ſavons ce que vous voudriez; nous 
e ne reſiſterons pas; & vous n'aurez point de 
* {cdition.”” 

Ainſi les diverſes villes de la France of- 
frojent les contraſtes les plus frappans; les 
Jacobins ſeuls Etoient partout les mèmes, & 
partout furieux contre ces pretres à deporter. 
Ils avoient prepare au Mans d'autres victimes. 
Ici le pretexte pour les faire égorger fut la 
plus atroce des calomnies. On ſuppoſa une 
lettre adreſſẽe a M. Perdigeon, cure de Cour- 
celles, & l'un des pretres enfermẽs au ſẽmi- 
naire. Cette lettre annongoit des intelli- 
gences ſecrettes avec pluſieurs femmes de ſa 
paroiſſe. Ces femmes ẽtoient ſuppoſces $'ex- 
cufer auprès de lui, de n avoir pas encore ſuivi 
le conſeil qu'il leur avoit donne, en les ex- 
hortant à empoiſonner leurs waris democrates. 
La lettre fut lue a Pafſemblee des EleQeurs. 
L'atrocite meme de la calomnie en empecha 
Yeffet; le peuple tranquille ne courut pas 
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aſfaſſiner les pretres. Les ſeQtions conclurent 
à les faire au plutot dẽporter. M. Perdigeon 
fut retenu dans les priſons du Mans. On lui 
fit dans la ſuite ſon procès ſur cette prẽtendue 
lettre; il fut abſous. Les Jacobins voulurent 
ſe dedommager de ce defaut de ſucces, par la 
manière dont la deportation ſeroit execute. 
Toutes les meſures priſes, à ſix heures 
du ſoir, les priſonniers regoivent la permiſſion 
de ſe rẽpandre dans la ville, pour ſe diſpoſer 
a ſortir du royaume; mais il leur eft, enjoint 
de ſe retrouver, des le lendemain meme & 
a quatre heures du matin, aux portes de 
la priſon; cent quarante fix pretres ſont a 
Pheure marquee, ſur le lieu du depart. Deux 
cohortes de nationnaux armes de toutes pieces 
ſe forment, a leur droite, à leur gauche, ſur 
une double ligne. Un canon ouvre la mar- 
che, & un canon la ferme, bun & l'autre char- 
ges devant eux, a mitraille, & la meche allu- 
mee. Trois jours entiers, les pretres, ont 
marchẽ ſous cette eſcorte vers la Fleche & An- 
gers; trois jours entiers, les hues, les me- 
naces, les injures groſſiꝭ res ont retenti autour 
de leurs oreilles; rien ne s'eſt trouve pret 
dans les auberges, pour les nourir ou pour les 
repoler; la charite des fideles, celle ſurtout 
des religicuſes, de la vifitation & de Pave a 
eſſayẽ 


& © 
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eſſaye d'y ſuppleer. La plus grande partie des 
mets envoyes pour. les pretres a été devaree 
par leurs gardes; ce n'eſt là qu'un prelude de 
tout ce qu'il leur reſte à eſſuyer ſous Veſcorte 
qui relève celle du Mans. 

Arrives a Angers, on eũt dit que tous les 
bandits du canton avoient EtE convoques pour 
inſulter et menacer les pretres priſonniers. A- 
fin de prolonger I'bymiliation & la terreur, 
on leur fait traverſer les rues les plus longues. 
Ils ne parviennent au chategu que pour y Etre 
tous enfermes dans la chapelle. L'autel de. 
pouillé, les ſtatues des ſaints renverſées, les 
images religieuſes dechirees; & à leur place; 
des tètes, des oſſemens de morts, des &ptes en 
ſautoir, des inſcriptions, les unes infamantes 
& atroces contre le clerge, les autres mena- 
cantes, & annongant aux priſonniers leur der- 
nière heure; tel eſt le ſpedtacle qui doit les 
delaſſer de leurs fatigues. Un geolier leur 
apporte de l'eau, du pain noir; & referme ſur 
eux la porte de la chapelle. Deux heures 
après leur arrivee, elle ſe rouvre. C'eſt une 
troupe de bandits qui viennent les compter, 
les contempler, & ſignaler ceux qu'ils ſe re- 
ſervent comme des victimes plus marquantes. 
Plus tard, c'eſt une troupe de Jacobins qui 
yiennent leur tendre des embuches, eflayer de 

| leur 
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leur arracher des plaintes, quelques propos 
au moins dont la méchanceté puiſſe abuſer. 
Un ſilence modeſte et ere N eſt toute la 
rEponſe des prètres. 

Le lendemain, ils voient arriver ceux de 
leurs freres, ou vieillards ou infirmes, dont la 
neceſhte avoit forcẽ de retarder la marche, 
& qu'on enferme dans la meme priſon. II 
faut encore ici, comme a Paris, que les mEde- 
cins menacent de la contagion, pour qu'on 
permette aux priſonniers de reſpirer pendant 
quelques heures, dans la cour du chateau. II 
faut que de pieuſes dames ſollicitent la per- 
miſſion de ne pas les laiſſer mourir de faim. 


Elle leur eſt aumoins accordee, & ces ames 


compatiſſantes n'oublient rien pour adoucir 
te fort des confeſſeurs. Ils ont paſſe huit jours 


entiers dans ce chateau, lorſque le neuf 


Septembre, ils apprennent le maſlacre de leurs 
freres dans Paris. Le fieur Bachelier, qui leur 
apprend cette nouvelle, ajoute que la crainte 
d'un meme fort pour eux, le determine I 
hater leur deportation. Dans le club d'An- 
gers, la queſtion avoit ets en effet debatue 
pendant fix heures, & decidee enfin pour le 
maſſacre. II devoit avoir lieu la nuit du 
Samedi au Dimanche. Dieu permit que dans 


cet intervalle, on apprit avec quelle diſtinction 
"A le 


C592 ] 


le Duc de Brunſwick avoit traité le bataillon 
d'Angers, à la priſe de Verdun. La ſenfation 
de cette nouvelle ſur les Angevins ne permit 
pas au club d'executer ſon arrètè. La mort 
ſeule manqua au calice de la deportation ; 
encore M. de Courveceille, chanoine de Sillé, 
ſuccombat-il aux rigueurs de ſa priſon; il expira 
la veille du depart, dont le jour fut marque 
au douze Septembre. Pour les y preparer, 
on commence par leur enlever tout ce qu'ils 
avoient de numeraire; on 6ta meme les bou- 
cles à ceux qui en avoient d'argent. Il ne 
fut laifſe a chacun que la ſomme de quarante 
buit livres; celle qu'on avoit priſe montoit A 
quarante mille. 

Le douze au matin, ces pretres lies avec 
des cordes, attaches deux à deux, ſont con- 
duits dans la cour du chateau; un nouveau 
bataillon les y recoit, ſe forme encore ſur 
deux lignes, au milieu des quelles i] les en- 
ferme. Ce premier mouvement execute, le 
commandant fait charger les fuſils à balles; 
les canons ſont en tète & en queue de la co- 
lonne ; defenſe aux pretres de parler, & ordre 
aux ſoldats de tirer ſur tous ceux qu'ilsverroient 
* carter de la ligne. C'eſt ainſi qu' ils traver- 
ſent toute la ville. Des voitures les atten- 
doient aux portes; on les y entaſſa liẽs & gar- 
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dbotés, comme ils ẽtoient ſortis de leurs priſons, 
Ils ne ſavoient pour quoi on les faiſoit atten. 
dre dans cette ſituation; lorſqu'au bout de 
deux heures, ils voient arriver, lies & garrotes 
& eſcorts comme eux, trois cens de leurs 
confreres amenès de leur priſon du ſcminaire. 
Les deux colonnies & les deux eſcortes par- 
tent enſemble, & s'avancent vers Nantes. 
Sur la route, ils rencontrent, d'heure à au- 
tre, des compagnies de federes marchant vers 
les frontieres. Malgre le reſpe& pour les 
gardes, ces zElEs patriotes eſſayent plus d'une 
fois d'atteindre avec leurs ſabres quelques uns 
de ces pretres. Les lieux de repos pour la 
nuit ſont des hangars, des greniers, des tem- 
ples delabres. Les repas ſont le pain qu'ils 
ont une peine extreme a ſe procurer; ce que 
des ames charitables leur envoient pour les 
ſoutenir, eft encore la proie de leurs gardes. 
A Anceny, Vegliſe des Cordeliers, d'abord 
transformẽe en club, devient la priſon des 
pretres à leur paſſage. Au milieu de la nuit, 
un jacobin monte avec quarante hommes à la 
tribune, fait charger les fuſils. Un clubiſte 
s empare de la chaire. Entre ce fcelerat pre- 
- dicateur & le chef des bandits, commence une 
eſpèce de conference, où les blaſphEmes, les 


imprecations, les menaces & les propos les 
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plus infames ſe ſuccèdent. Les priſonniers 
attendent en filence que l'ordre de decharger 
ſur eux les fuſils des bandits termine cette Ex- 
Ecrable converſation. Elle dura juſqu'a qua- 
tre heures du matin. 

A Nantes enfin, ou l'on arrive le quatorze, 
une milice plus humaine ſe hate de délier les 
pretres eſſaye de les dedommager de tant d'hor- 
reurs; il n'eſt cependant encore pour eux 
Tautre logement que le fort, mais au moins 
tous les ſecours leurs ſont donnes avec em- 
preſſement; les petſonnes pieuſes ſuppleent 
autant qu'il eſt en elles à leurs befoins les plus 
preſſans & facilitent leur deportation. 

Ceux des pretres qui n'avoient pas été 
enferm&s dans les priſons, & qui fayoient la 
France en voyageurs ordinaires, les EvEques 
ſurtout ne furent pas exempts de ces dangets. 
Pluſieurs ne pouvant meme fe procurer de 
paſſeports, errerent long tems ſur les fron- 
ticres, caches pendant le jour dans les forets 
ou les creux des montagnes, la nuit ſuivant 
des routes mal tracces à travers les colines, 
quelque fois ſeuls & quelque fois livres a des 
guides dont la fidelite pouvoit etre tente. 
S'ils Etoient appercus de loin ſur les limites, 
des gardes accouroient, & une mort certaine 


®oit rẽſervẽᷣe à ceux qu'ils atteignoient, C'eft 
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ainfi que M. de Barral, eveque de Troie eũt 
ets immolle, ſi la route a travers la quelle un 


pay ſan le conduiſoit avoit ete plus acceſſible. 
Il prenoit encore ſon premier repas ſur les 
terres de la Savoie, quand des dames arrivent, 
« Quoi! Monſeigneur, c'eſt vous? II n'y a 
pas deux heures que des gardes nous ont ar- 
rétées, & nous ont demande ſi nous n'avions 
pas appercu comme eux ſur le penchant de la 
montagne, deux hommes qu'ils cherchoient; 
& ces deux hommes, nous les reconnoiſſons a 
toutes les marques qu' ils nous en ont donnees, 
c'eſt vous & votre guide.“ 

M. de Balore évèque de Nimes, Etoit 
Echappe a des dangers fi grands, qu'il ne fut 
pas poſſible de perſuader aux adminiſtrateurs 
Parifiens, qu'il vivoit encore. Un citoyen ſe 


. preſente a ces adminiſtrateurs avec les preuves 


que M. de Balore a ſuivi le decret de la de- 
portation dans tous ſes points; ce meme hom- 
me requiert en conſequence une ſomme de 
trente mille livres dont le depot avoit ete fail}, 
mais dont aucun decret encore ne privoit les 
pretres deportes. Les municipes objettent 
que {i M. de Balore eſt ſorti du royaume, 
c' eſt avant le dix Aoũt; qu'il doit conſgquem- 
ment Etre traité en Emigre, & non en pretre 
deporte, Des certificats en regle demontrent 

exiſtence 
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Pexiſtence de M. de Balore dans la ville de 
Troye, meme apres le vingt fix Aout. “Cela 
n'eſt pas poſſible, repliquent les municipes. Ou 
bien cet tveque eſt ſorti avant le dix; ou bien il 
eſt mort; car il eſt ſur la liſte.” 

Aulieu de la ſomme a reſtituer, le citoyen 
qui agiſſoit pour M. de Balore, ne put que lui 
tranſmettre cette rẽponſe des municipes. Elle 
devoit remplir la meſure des preuves dEja 
fi Evidentes, du complot froidement medite, 
dont le maſſacre de tant de pretres avoit &te 
la ſuite. | | 

Le nom de bien d'autres Eveques ſe trou- 
voit auſſi ſur cette liſte. Sur cent trente huit 
ſieges, quatre de leurs confreres ayoient pro- 
noncẽ le ſerment de l'apoſtaſie; la providence 
ſembloit avoir voulu rendre à l'epiſcopat 
toute ſa gloire, en choiſiſſant le mEme nom- 
bre de victimes dans cet auguſte corps. Elle 
arracha les autres, aux complots & aux em- 
buches des Jacobins. Dans un exil commun 


ils Etoient deſtines à diriger par leurs conſeils, 


à fortifier par leurs exemples, ces nombreuſes 
colonies de leurs pretres, que la deportation 
diſperſoit en Europe, 

La plupart de ces pretres arriverent au 
terme de leur exil, rẽduits au dEnuement le 
plus abſolu, et à peine couverts des haillons 
40 2 que 
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que les decrets de l'aſſemblée les avoient for- 
cẽs de ſubſtituer, à la decence a la ſaintetẽ du 
coſtume ecelẽſiaſtique. Les deerets de cette aſ- 
ſemblee ne leur õtoient pas leſpoir des ſecours 
qu'ils pouvoient attendre de leur patrie, ſoit a 
raiſon des proprietes qu'ils y laiſſoient, ſoit 
ay moins a raiſon du modique traitement que 
les legiſlateurs leurs avoient aſſignẽ, en $'em- 
parant des biens de leurs égliſes. Cet eſpoir 
meme ne devoit pas durer long tems; l'im- 


picte & la dureté des impies les privèrent de 
cette reſſource. Le Dieu pour le quel ils 


ſouffroient leur en mẽnagea d'autres. 

Les premieres victimes de la perſecution 
avoient fui vers Rome. Avant meme l'ou- 
verture de la ſeconde aſſemblee appellee na- 
tionale, bien des paſteurs de tous les ordres 
s$'Etoient vus obliges de chercher un azyle 
dans cette capitale du monde chrẽtien. La 


charité de Pie VI. ſe dilata à Vaſpe& de ces 
pretres forces de quitter leur patrie pour avoir 


confeſſe la foi, Apres le Dieu dont il <oit 
lui meme le premier pontife, leur conſtance 
Etoit ſon ouvrage. II les avoit inſtruits par 


| fes legons; il leur avoit developpe la dofrine 


evangelique, les traditions ſaintes; ſa pro- 


fonde ſageſſe les avoit diriges, en tragant la 


conduite qu'ils avoient à tenir au milieu des 


pièges 
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pisges dont Vherefie, le philoſophiſme, & 
'bypocrifie les environnoient. Il avoit as 
leur oracle; il ſut etre leur pere. II les ac- 
cueillit comme des enfans malheureux, mais 
dont le denuement & Vinfartune etoient leur 
gloire, la ſienne, & celle de leur Dieu. II 
benit leur conſtance, Il les honora des larmes 
de ſon admiration, de ſa tendreſſe; & ſes 
trẽſors s ouvrirent ſur eux, comme ſon cœur. 
Meme avant le decret de deportation, plus 

de deux cens ecclefjaſtiques Frangois ſub- 
ſiftoient a Rome ſous la protection, & deg 
libẽralitẽs du ſaint Pere; lors dell' exportation, 
plus de deux mille accoururent dans ſes Etats; 
d'autres encore apres l'invaſion de Nice & 
de la Savoie, ſe virent dans la neceſhite d'y re- 
fluer. Alors le pape ne mit plus d'autres 
bornes à ſa charite que celle de ſa puiſſance 
meme. Alors, pere commun de tous les fide- 
les, il partagea ſon heritage avec cette im- 
menſe famille de paſteurs. Au lieu de redouter 
la multitude, il eſit voulu, lui ſeul pourvoir 
A tous; il invita ſpecialement les E vèques 2 ſe 
rẽunir tous autour de cette chaire apaſtolique, 
aupres de cette égliſe fondamentale dont ils 
avoient fi bien défendu les droits. Vingt 
quatre de ces premiers paſteurs Etvient déja 
a Rome. C'ctait le college des ap6tres autour 
| de 
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de Pierre, & formant ſa couronne. Le nom- 


bre des autres ecclẽſiaſtiques Francois s accroiſ- 
ſoit chaque jour; une ſeule & meme ville ne 
pouvoit ſuffire à tous. Sa Saintetẽ voulut au 
moins que tous ſans exception fuſſent aucueillis 
dans le reſte de ſes Etats, & des ſommes im- 


menſes furent aſſignẽes ſur ſon patrimoine, 


pour fournir a leur entretien. A lui ſeul, ẽmu- 
le de la plus genereuſe des nations, quelque 
fat le nombre des pretres dẽportẽs, il voulut 
que tous les mois, il füt fourni a chacun d' eux 
la ſomme de quarante huit livres. 

A ces exemples de generofite le Saint Pere 
ajouta celui de la piẽté la plus Edifiante, II 
fit fermer tous les ſpeftacles; il ordonna 


des prières, des retraites, des exhortations 


publiques a la penitence pour fléchir le Seig. 
neur, pour dẽtourner les fleaux que ſa colere 
verſoit ſur la F rance, pour obtenir ſurtout la 
reſtauration de la religion, & des loix dans ce 
malbeureux empire, pour 6carter le deſtin de. 


plorable qui menagoit Louis XVI, & ſon au- 


guſte &pouſe, & la famille royale. L'aſſiduitẽ 


du Saint Pere à ces ſaints exercices fut la 


plus puiſſante des exhortations; Rome par 
ſes ſoins fut la: ville des ſaints, elle fit ce que 
Paris auroit dd faire pour mettre fin à ſes mal- 
heurs; elle ſe couvrit comme Ninive de la 
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cendre & du cilice de la penitence; mais le 
calice du Seigneur devoit 8'Epuiſer juſqu'à la 
lie. 

Pour ſe livrer aux ſoins d'une charité 
ſans limite, le Saint Pere, du haut de ſa chaire 
apoſtolique, porta ſes regards ſur ces rẽgions 
diverſes o ù la deportation jettoit tant d'autres 
victimes. Il addreſſa a divers eveques des 
des lettres dont l'objet Etoit d'animer leur 
zele ſecourable envers ceux des pretres Fran- 
Fois que la perſẽcution auroit chaſles vers leurs 
dioceſes. A la gloire de toutes les égliſes voi- 
fines de la France, les exhortations du Pape 
avoient ẽté prevenues ſans exception par ces 
Eveques d' Italie, de Savoie, des frontières du 
Rhin, des Pays bas Autrichiens. Les chapi- 
tres, les maiſons religieuſes, les paſteurs de 
ces contrees faiſotent auſſi partout des prodi- 
ges de generoſite pour leurs confceres exiles, 


Leurs details ne ſeront pas toujours perdus 


pour I hiſtoire. Ils ſeront un jour reunis par 
ceux meme qui en ont ete l'objet; & alors 


on apprendra avec Etonnement tout ce qu'on 


fait les Eveques de Nice, de Chamberry, de 


Malines, & tant d'autres dont la liſte egaleroit 
celle des EvEques meme qui entourent Ia 
France. On y verra ſurtout le Cardinal de 


Guemene conſacrant toutes les richeffes qui 
lui 


Par les eveques 
& le clerge des 
autres royaume 
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toi teſtoient encore au deli du Rhin, pout ap- 
peller autour de lui les cures & vicaires de 
ſon dioceſe, faiſant de ſa maiſon un vaſte ſé- 
minaire, ayant avec un nombre prodigieux 
de fes pretres qu'une meme table, ſe condam- 
nant à la plus trite frugalite pour ſuffire I 
Fentretien d'un plus grand nombre, & ven- 
dant, conſacrant tout ee qui annonoit autre- 
fois le prince du fiecle, pour n'&tre plus que 
te prètre de Jefas-Chrift entoure de ſes mem. 
bres, & pour eux fe faiſant pauvre comme 
eux. On y verra encore ces prodiges de gE- 
nerofite dont les EvEques d*Eſpagne ont don- 


ne Fexemple, & qui. furpaſſeroient toute 


croyance, ſi les pretres Frangois ne nous 
en avoient donné eux-meme Videe dans les 
tettres que nous avons ſous les yeux, & dont 
nous n'extrairons que les faits ſuivants. 

« Nous devons, eſt-il dit dans ces lettres, 
© une Eternelle reconnoiflance aux Efpagnols, 
* & ſurtout aux Ev&ques, 11 faut Etre temoin 
de leur charite pour croire à quel point elle 
get portès à I'tgard des ecclefiaftiques 


François. M. Peveque de Valence en 4 


dans ſon palais, pres de deux cens quiil 
« entretient de tout I ſes d&pens. Frapts de 
ces bienfaits nos prettes ont voulu lui ex- 
primer les ſentimens qu'ils inſpirent. Pour 

| « toute 
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toute reponſe, il a fait ecrire ſur les portes 
* de toutes les ſalles, ces paroles de St. Paul, 
© oportet epiſcopum eſſe hoſpitalem. (II faut 
qu'un EvEque ſoit hoſpitalier) Celui de ſig- 
«nenca en a chez lui plus de cent, indepen- 
% damment d'un tres grand nombre qu'il a diſ- 
1 tribuẽs dans ſon dioceſe; & il pourvoit egale- 
te ment aux beſoins de tous. A Oſma, il en eſt en- 
* core un très grand nombre dont l' eV ques'eſt 
« charge. Pluſieurs prelats, & entre autres 
* celui de Cordoue ont demande qu'on leur 
* envoyat des pretres deportes. M. Feveque 
« POrenceen veut deux cens pour ſa part. 
te Le chapitre de Zamora veſt charge de ein- 
e quante pendant tout le tems que la perſecu- 
* tion durera. Le chapitre de Leon en a fait 
et habiller cent, & les entretient de tout.. M. 
„de Calahora dont depend Bilbao, n'eſt pas 
te des plus riches. Il en a cependant fait ha- 
* biller pluſieurs qui manquoient de tout. II 
* adit qu'il vendroit juſqu'à ſa croix d'argent 
& A fon anneau paſtoral, pour le ſoulage- 
ce ment des plus nëceſſitcux. M. Veveque de 
« Pampelune, n'eũt jamais pu ſuffire à tout ce 
* qu'il a fait, & continue de faire, s'il n'avoit 
e Ete feconde par pluſieurs Eveques d'Eſpagne, 
te qui lui envoyent des ſommes conſiderables. 
* M. le Cardinal de Tolede, le plus riche des 
*eveques d'Eſpagne, eſt auſſi un des plus ge- 
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© nereux proteteurs de nos pretres. II en 
* nourit & entretient cinq cens.“ 

Le ciergs de ces diverſes contrees ne fut 
pas ſeul a deployer ſa charite envers les ec- 
elẽſiaſtiques Frangois. Dans toutes les regions 
ou ils arriverent, nombre de laiques leur don- 
nerent tous les fecours que Phumanite pou- 
voit ſuggerer, & ce ne fut pas meme ſeule- 
ment aupres des catholiques, ce fut encore 
dans les villes melangees de proteſtans, dans 
les regions meme ou le proteſtantiſme do- 
minoit, qu'ils trouvèrent de ces ames ſenſibles, 
genereuſes, empreſices a pourvoir a leur en- 
tretien. 0 


Malgre les jacobins, Ihumanité Etoit en- 


core ſur la terre. Ils avoient bien fait tout 
leur poſſible pour l'ẽteindre, ſurtout a Pegard 
des pretres qu'ils Egorgeoient ou qu'ils ne 
pouvoient empeEcher de fuir; mais dans le 
Brabant meme, dans tous les Pays-bas Autri- 
chiens, ou ils s'ttoient fait tant d'amis, on vit 
des ſouſcriptions s'ouvrir pour I'entretien des 
pretres deportes; on vit des atteliers ſe for- 
mer pour les habiller & les pourvoir de linge; 
des dames charitables conſacrerent a ces 
- exuvres pieuſes le travail de leurs mains; 
dautres laiques recurent chez eux les plus 
indigens, d'autres s etudièrent à leur procurer 

un⸗ 
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une occupation honnete. C'etoit la manière 
de ſecourir ces pretres la plus conforme a 
leurs veeux, C'Etoit en quelque ſorte doub- 
ler le bien fait, que fournir l'occaſion de le 
mèriter. 

A l'orient de la France, une autre nation 
conſervoit trop bien les mœurs antiques, 
pour que les pretres dẽportẽs n'y trouvaſſent 
pas les vertus de Vhoſpitalite. En vain les 
jacobins avoient prevenu les Suiſſes, ſurtout 
les pay ſans, par les calomnies les plus odieu- 
ſes; le bon ſens naturel de ces peuples ne fut 
pas long tems à leur perſuader que les ambi- 
tieux ne ſont pas ceux qui ſacrifient leur for- 
tune à leur conſcience; que les vindicatifs ne 
font pas ceux qui n'oppoſent aux outrages, 
aux rapines, aux maſſacres, que le filence & 
la patience. Les Suiſſes n'avoient pas a offrir 
les ſecours des nations opulentes; ils a- 
voient le cœur des peuples bienfaiſants; 
ils avoient peu de riches, ils furent tous bons. 
A l'aſpect de ces pretres ſans aſyle, ils les 
abritterent ſous leurs ruſtiques toits; ils en 
firent les enfans de la famille. Ainſi que le chef 
des anciens patriarches, ces bons payſans al- 
loient attendre ſur les routes, ces pretres de. 
portẽs, leur offrir un logement, & les inviter 
a venir laver leurs pieds, & repoſer chez eux. 

4D 2 Dans 
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Dans des cantons entierg, chacun de ces bons 
payſans voulut avoir chez lui quelqu'un de 
ces pretres. Ils leur donnoient un lit ſimple 


comme le leur; ils les mettoient avec eux à 


leur table; ils partageoient avec eux leur 
beurre, leur fromage, leur pain noir; & ce 
pain leur ſembloit plus dẽlicieux, en le mangeant 
avec des malheureux. Daus le canton de 
Fribourg ſeul, plus de quatre mille pretres, & 
dans le Valais ſeul, plus de fix cens ont ete 


ainſi recueillis, & ſont encore ainſi loges 


& nouris gratuitement par ces bons pay- 
ſans. 

A Geneve, dans cette vile meme qui fut 
fi long tems l'ẽpouvantail des pretres catho- 
liques, a Geneve l'humanitè, la bienfaiſance, la 
generoſite ſe montrèrent auſſi dans toute leur 
ẽtendue. On elit dit que les citoyens de cette 
ville avoient pris x tache, de reparer les torts 
de leurs freres de Niſmes. La Republique 


protegea hautement les pretres deportes, & 


quand elle ſe vit preſſce par les arm&es rẽvo- 


r elle ſembla plus occupe du dan- 
ger de ſes h6tes, que des ſiens memes, Elle 


vit que ces pretres ſurpris alloient ſe trouver 
reſſerres entre la France ou on les égorgeoit, 
& la Savoie où leurs bourreaux ſe repandoi-. 
ent. Elle ne voulut Pas que ſes murailles 

forcees 
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forcẽes par une armee de Jacobins, fuſſent 
teintes du ſang de ces pretres. Elle en avoit 
recu fix cens; elle porta Pattention, les pre- 
cautions juſques à equipper une flotte pour 
les tranſporter, & les faire eſcorter par ſes ga- 
leres au dela du lac, on ils n'auroient plus 
d'ennemis à craindre. 

Dans les cercles d' Allemagne, nombre de 
pay ſans imiterent les Suiſſes dans I'boſpitalite 
donnee aux pretres deportes; c'<toient les 
memes mceurs, ce fut la meme bienfaiſance. 
Lorſque leceryelle triomphateur de Ja- 
mappe, s'empara pour un jour, d' Anvers, 
de Mons, de Louvain, de Bruxelles; lorſque 
les pretres deportes en Brabant ſe virent ob- 
liges de refluer vers Maſtrict, Bergopſom & 
les autres villes de la Hollande; la auſſi ils 
trouverent des ames genereuſes, de la protec. 
tion & des ſecours. Et quand, pareil au 
fleuve qui va rapide, impẽtueux, ſe diſſi- 
per, ſe perdre & diſparoitre dans les ſables de 
Zuiderzee, quand le vainqueur traitre à tous les 
partis, après s'etre embourbe & avoir enterrẽ 
ſes triomphes dans les fanges de Willemſtadt 
recula tout couvert de ſa honte & de ſes per- 
fidi es, quand tous les pays- bas Autrichiens re- 
vinrent ſous leur ſouverain légitime, la preuve 
des ſecours abondans que les pretres Fran- 
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cois avoient trouves dans la gEnerofite de ces 
provinces, & dans la protection du gouver- 


nement, fut dans l'empreſſement avec le 
quel ils s'y rendirent encore de toute 


part. l 5 
A l'oueſt des Bretons & des Normands, & 
au dela des mers, eſt une nation jadis emule; 


Een ces jours, le plus parfait contraſte des 


Francois livres au vertige & à Patrocits de 
leur revolution. La, chez un peuple labo- 


rieux, tranquille, & réfléchi dans toute Yagi. 


tation de ſon commerce, chez un peuple 


ſans faſte & modèrè dans toute l'abondance de 


ſes treſors, chez un peuple actif & empreſle, 
induſtrieux dans tout le calme de ſon ame & 
dans tout le ſang froid de fon caraQere; la, 


tandis que le ſceptre de la politique, dans les 


conſeils profonds d'un miniſtere & d'un ſẽ- 
nat auguſte, decide le deſtin des nations voi- 
fines & lointaines, Ia auſſi regne 'humanrite, 
}z elle ſemble avoir choiſi ſon trone, Etabli 


ſon empire dans tous les cœurs. LA, les pré- 


tres Francois abordant d'une terre depuis 
quatre ans entiers agitce par les factions, de- 
chirẽe par des tigres, partout teinte du ſang 
des hommes religieux, là les pretres Frangois 
reſpirèrent en bẽniſſant le Dieu qui leur me- 
nageoit cet aſyle. Encore ſur leurs vaiſſeaux, 

& du 
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E&x du haut de leurs bords, ils regardoient ces 
hommes qui les attendoient ſur le rivage. De- 
puis quatre ans entiers, tous ceux qu ils avoient 
vus portoient ſur leurs viſages, la paleur de la 
crainte, le ſoupcon des embuches, les ſombres 
ſimptòmes de la peur & de la méfiance, ou bien 
tous les ſignes farouches de la haine, de la fu- 
reur & de la rage; ils virent ces Anglois ſur 
le bord de la mer, paiſibles, au front calme, 
aſſure ſur tout ce qui l'entoure; & ils ſe dirent 
dans l'admiration, & je diſois en admirant 
comme eux: ils ſont tranquilles; ils n' ont 
pas peur; ils ne ſont ni effrayes, ni effray- 
«ans! il eſt donc, un lieu ſur la terre où la 
te paix & la ſecurite habitent encore; ou 
«homme voit ſans crainte & ſans ſoupgon, 
* homme ſon frere !” 

Il faut avoir été quatre ans en France, au 
milieu des Conſtitutionnels, des Girondins, des 
Maratiſtes, des Jacobins de toute eſpece, pour 
ſentir tout ce que ce premier aſpett des Ang- 
lois avoit de repoſant, de dẽlicieux pour chacun 
de ces pretresarrivant ſur les cõtes de la Grande 
Bretagne. Des regions de l'effroi, de la ter- 
reur, tout a coup tranſportẽs dans l'iſle de la 
ſcrenite, de la confiance, il leur ſembloit re- 
naĩtre. C ẽtoit le doux reveil de lame qui 
long tems tourmentee de l'image des mon- 


ſtres 
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ſtres, des furies, ſort de ce reve affreux; & ne 
trouve autour delle que des objets raſſurans qt 
paiſibles. Je le ſais par mon experience, par 
eelle de mes freres deportes avec moi: on ne 
rend point les ſenſations, les charmes de co 
premier repos de l' homme, au ſortir d'un empire 
ſous toutes les horreurs des revolutions, - fe 
voyant dans ces regions heureuſes ſous Vin. 
fluence pacifique des loix. L'babitude det 
troubles, des allarmes avoit rendu pour nous 
ce ſpectacle nouveau. Nos yeux le contem- 
ploient, nos cœurs s'en nouriſſoient. Nous 
.aimions à le voir, a l' admirer encore à chaque 
ville & à chaque village, que nous traverſions 
ſur la route. Nous nous diſions les uns aux 
autres “que ce ſilence eſt doux! Ici on n' en- 
tend plus ni le Cannibale ga ira, ni l' horrible 
carmaniole, ni ces tambours ſans ceſſe appel- 
lant ou des ſeQtionnaires en delire, ou des na- 
tionnaux, des federes,. des patriotes toujours 
prets à tuer. Ict on ne voit plus ces milliers 
de bayonnettes levees, de piques toujours me- 
' nacantes, de ſabres toujours nuds, & toujours 
errans d'un carrefour a lautre. Ici à peine 
trouve-t-on | quelques guerriers ſans armes. 
Ils n'en ont pas beſoin. L'Ocean tient au 
join Pennemi du dehors ; au dedans les mœurs 
gardent la loi; & la loi ſuffit aux citoyens.” 
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P' autres fois nous diſions, Oh! comme 
ils nous regardent! Avet quel interet leurs 
yeux ſe repoſent ſur nous! Comme ils ſem- 
blent nous dire: que vous avez ſouffert! ve- 
nez # abordez. Ici vous navez plus rien i 
craindre. Ici on n'&gorge pas. Ici nous 
accueillons la vertu malheureuſe; nous eſſu- 
yons ſes larmes, & nous la ſecourons.” IIs 
nous le diſoient en effet, ceux qui pouvoient 
ſe faire entendre à nous; ceux qui ne pou- 
voient pas l'exprimer dans notre langage, al- 
loient chercher des interpretes. Ils nous le 
diſoient au moins par leurs geſtes; ils nous le 
diſoient ſouvent par leurs larmes; & les nd. 
tres couloient ſur ce peuple ſenſible; & nos 
cœurs bẽniſſoĩent le Dieu qui Vavoit preſerve 
de nos maux. | 

Chaque fois qu'un batimenit charge de ces 
pretres Francois paroiſſoĩt ſur la c6te, on eſit 
dit que Vinſtin& de la bienfaiſance Vavoit an- 
nonge aux Anglois: Ils arrivoient au port 
pour nous accueillir; c'ẽtoĩt à qui nous offri- 
roit une retraite, ou des raffraichiſſemens. 
Nous dé barquions par cinquante & par cent. 
Ces Anglois ſembloient plus inquiets que nous 
memes ſur nos reſſources. Dans des villes 
où les logemens n'autoient pas ſuffi, on avoit 
prepare un lieu vaſte & commun pour tous 
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ceux qui manquoient de moyens. La ils 
Etoient nouris, vilites, interroges ſur leurs 
divers befoins. On leur preparoit des yoi- 
tures, on pourvoyoit a tout. Sur la route, 
ſouvent un ſeigneur, une dame, un bourgeois 
payoit leur dépenſe a Pauberge, & ſouvent 
meme tous les frais du tranſport, ou du voyage 
a Londres. On les retenoit dans les chàteaux 
pour les repoſer; on leur mettoit de l'argent 
dans la main, dans leur poche. On diſoit 3 
ceux qui n'en avoient pas beſoin: ce ſera. 
pour vos freres. Cent ecclefiaſtiques m'ont 
prie de nommer leurs bienfaiteurs dans cette 
hiſtoire. C'eſt celle de la bienfaiſance gene- 
rale que }J'ecris ici, c'eſt celle de la nation 
meme. Le detail des bienfaits Egaleroit ce- 
lui de nos malheurs. 

La nation ne ſe contenta pas de ces ſe- 
cours momentanees; elle pourvut a leur durte 
& à leur abondance, par ces ſouſcriptions que 
la bienfaiſance a comme naturaliſces en An- 
gleterre. | : 

A Londres comme à Rome, pluſieurs mois 
avant la deportation générale, étoient deja 
arrives divers pretres poufles par les premiers 
orages. Dabord il n'y furent connus que par 
des catholiques, aux quels ils crurent pouvoir 


s ouvrir avec plus de confiance, Leurs pre- 
miers 
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miers bienſaiteurs, parce qu'ils Etoient auſſi les 
premiers a les connoitre, furent un reſpectable 
pretre M. Meynel, & Madame Silburn. La 
pieuſe hôteſſe de Sunam fut benie par le pro- 
phete Elyſce; au nom ſeul de Madame Sil- 
burn, tous les-pretres Frangois levent les mains 
au ciel, & implorent ſes benedittions pour 
celle qui devint la mere & le premier refuge 
de leurs frères debarques en Angleterre. Elle 
Etoit auſh l'hòôteſſe du prophete que Dieu en- 
voyoit devant eux, pour preparer les voies de 
fa providence a la plus nombreule de leurs 
colonies, chez la plus genereuſe des nations. 
Les amis de Monſieur Meynel, & de Madame 
Silburn, avoient deja fourni quatre cents louis 
pour les premiers pretres deportes en Angle- 
terre. Les ſoins, la ſollicitude & le ztle de 
M. de Lamarche, eveque de St. Pol de Leon, 
montroĩent deja celui que Dieu deſtinoit à 
etre en quelque ſorte l' V Eque de la dẽporta- 
tion. Le jour au quel M. de Lamarche en 
apprit le decret, il Etoit au chateau de War- 
dour; la famille royale arrivoit à celui de 


Lulward, & M. de Leon devoit avoir l'hon- 


neur de lui etre preſents. Ce prelat oubliant 
les honneurs de la cour, ne penſe plus qu'à 
ceux de ſes freres que la perſẽcution va jetter 
en Angleterre. II ſe hate de revenir a Lon- 
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dres pour les y recevoir, et pour leur procurer 
des reſſources. Ces pretres en effet arrivent 
bient6t en foule. Sur leur route, & deja en 
France, ils ont appris ce qu'eſt en Angleterre 
le nom de M. Peveque de Leon, accueil que 
les Anglois ont fait à ſes vertus, combien ils 
lui ont temoigne d'interet, de confideration, 
& tout ce que chacun peut eſperer de ſes ſoing 
auprès deux. Sa maiſon, c'eſt a dire, celle de 
ſa reſpectable hõteſſe, la pieuſe Sunamite d' An- 
gleterre, devient le rendezvous general. La 
. generoſite Angloiſe les a devances. La trom- 
pette de la bienfaiſance a deja retenti dans 
Londres, & dans les provinces; la voix de M. 


Burke eſt entendue; la ſouſcription eſt deja 
ouverte. Le clerge Anglican, les milords, - 


les commergans, les citoyens de tous les or- 
dres ont deja envoys les ſecours neceſſaires, 
pour receyoir, loger, nourir, vętir ces co- 


lonies de malheureux. M. Wilmot, & ſes 
ſpixante pairs de bienfaiſance ont deja forme 


leur comite, Da tout eſt prevy, tout ſe fait 
avec ordre. Pendant des mois entiers, les 
pretres deportes ſe ſuccedent ſans interrup- 
tion, L'infatigable charite de Madame Sil- 
burn. ęſt ſans ceſſe occupee à les accueillir, 
De ſes fonds propres, elle offre à tous le pre- 


mier repas de Phoſpitalite, & ſurtout, A ces 
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venẽrables vieillards qu'elle voit excẽdẽs de 
beſoin, de fatigue. Deja des vetemens, du 
linge, envoyẽs par d'autres bienfaiteurs ſont 
en depot chez elle; tout ſon empreſſement 
eſt de les Echanger avec les haillons qui cou- 
vrent un grand nombre de ces confeſſeurs. 
Elle n'entend pas leur langage, tous enten- 
dent le fien; c'eſt celui de la charite meme 
qui s exprime par ſon aftivite, & par le ſenti- 
ment. Le prelat, en attendant, recoit, embraſſe 
ces confeſſeurs; fait pourvoir a leur loge- 
ment, $'inſtruit de leurs beſoins plus particu- 
liers, ordonne & regle la diſtribution des ſe- 
cours. Son attention, & ſon tems, & ſes 
ſoins ſont à tous. Ailleurs le comite s' aſſem. 
ble, & ſe fait rendre compte, moins de ce qui 
eſt fait, que de ce qui reſte encore a faire, pour 
ne laifſer pas un ſeul de ces pretres dans le 
beſoin. Il $'occupe de ceux qui ſont à Lon- 
dres, il $*occupe de ceux qui ſont dans les 
Comtes, de ceux qui ſont dans les iſles de 
Gerſey & Greneſey ; & I'Angleterre entière 
ſemble s' en occuper comme eux. Les ſou- 
ſcriptions $*Epuiſent, les ſouſcriptians ſe re- 
nouvellent; & le Roi & le gouvernement y 
ajoutent avec cette nobleſſe digne de la na- 
tion. Wincheſter ſe releve de ſes ruines; ſur 
Je trone de George, d'autres Rowen ont fait le 
| palais 
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palais de leur magnificence; il a vu plus de 
gloire a en faire la retraite de fix cens 
malheureux. M. Veveque de Cantorbery of. 
fre le ſien, & ſa fortune, à tous les ẽveques 
Francois; preſque tous les prelats de Vegliſe 
Anglicane, preſque tous ſes miniſtres, ſem- 
blent oublier la diverſité des dogmes, pour ne 
voir que des frères dans la legion des pretres 
deportes. Les chaires des paſteurs retentiſ- 
ſent des exhortations les plus Ecloquentes & 
les plus pathetiques, pour communiquer à 


tous leurs auditeurs les ſentimens' de gene- = 


roſitè, d'admiration, & de reſpe& dont ils ſe 
diſent eux memes penetres,-, Ils prechoient, 
ils cherchoient a Emouvoir la commiletation, 
a ſtimuler la bienfaiſance ſur ces pretres, com- 
me fur leurs propres ouailles. L'ame de Fe. 
nẽlon ᷑toit paſſce dans eux ; tout ce que ce 
modeèle de bienfaiſance univerſelle avoit fait 
pour leurs heros Anglois, on eũt dit qu''ils 
youloient tous le rendre aux confeſſeurs 
Francois. 

Les univerſités, leurs ſages; leurs docteurs 
partagent toute la gloire des paſteurs. Celle 
d' Oxford envoie & double des bienfaits qui 
annoncent les reſſources de Platon, & le cœur 
de Socrates. Ceux dont l' art precieux'releve 
la nature dans ſes infirmitẽs, redoublent au- 

| pres 
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pres des malades, des ſoins en quelque ſorte 
plus aſſidus par ce qu'ils ſont gratuits. Pas 
un grand, pas un riche qui croye-Vetre, sil ne 
partage ſes richeſſcs avec ces nouveaux hotes. 
Partout le pauvre meme apporte ſon obole. 
LA, c'eſt ouvriere genereuſe qui offre le tra- 
vail de ſes mains, & en refule le ſalaire; ici, 
c'eſt la-marchande de pommes de terre, qui 
ſe plaint amerement que ces pretres ne repa- 
roiſſent plus, parce qu'elle n'a pas voulu rece- 
voir leur argent. La encore, c'eſt le porteur 
de lait qui gliſſe dans la main d'un de ces 
pretres, le gain de ſa Journee, & ſe cache dans 


la foule, crainte d' etre appergu· 


L'enfance veut prouver ici qu'elle elt 
Angloiſe. Ce qu'elle avoit pour ſes joyaux, 
pour ſes menus plaiſirs, elle le ramaſſe, & le 
met en commun. C'eſt la ſouſcription de 
Pinnocence; elle ne fait pas ce que c'eſt que 
le malbeur, mais on lui dit: ce ſont des hom- 
mes qui ont tout perdu ; & elle leur donne 
tout ce qu'elle a. L'artiſan vigoureux n'a 
que ſes bras; il veut auſſi donner; il double 
ſes. journẽes & fon attivits. Dans cette claſſe 
meme d'ouvriers à la journẽe, un homme au 
cœur ſenſible, ſe trouve chez Madame Silburn; 
il voĩt quelques pretres Frangois arriver avec 
tout Vextericur- de l' infortune; il s'attendrit 

a ſur 
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fur eux, & il ſanglotte; il ne rẽprime Fexces 
de ſon attendriſſement, que pour s'ëerier: 
« Ah, Madame! je ſuis bien pauvre, mais je 
peux travailler pour deux. Donnez moi un 
de ces pretres, & je le nourirai.” Heureuſe la 
nation on ſe trouvent ces cœurs! elle etoit 
digne de ſe voir appellee la ſeconde provi- 
dence des pretres deportes; & c'eſt ce qu'in- 
diquoit fi bien cette lettre diftee par la recon- 
noiſſance à I'Eveque de St. Pol, quand remon- 
tant au Dieu de Vevangile, il diſoit a ſes ec- 
clefiaſtiques: ©Ce Dieu a partage pour vous 
« en quelque ſorte le ſoin de juſtifier ſa parole 
« divine avec vos nombreux bienfaiteurs. 
« Par eux il peut vous dire, comme à ſes apd- 
* tres: lorſque je vous ai envoyes ſans bdton, 
* ſans chauſſures, au milieu des nations, avez vous 
* manque de quelque choſe! Par eux il vous a 
« dit: ne vous mettez en peine ni de la main 
% chargee de vous vetir, ni de celle qui doit vous 
nourir. Qui de vous poura lui reprocher 
« d'avoir manque a ſes promeſſes, auprès de 
« la nation qui vous accueille!“ 

On vit en effet en Angleterre juſqu'à huit 
mille pretres deportes; pas un ſeul n'y man- 
qua des moyens nẽceſſaires pour ſubſiſter. La 
ſomme deſtinᷣe à chacun, fut par mois de deux 
guinẽes. Depuis le mois de Septembre 1792. 

juſqu'au 


hs —_— on 
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juſqu'au premier Aoũdt 1793, la ſouſcription 
fournit trente deux mille livres ſterling. Une 
quete ordonnee par le gouvernement, en pro- 


duiſit trente cinq mille. La depenſe, à l'e- 


poque du premier Aoiit, montoit a quarante 
ſept mille huit cens livres. A cette m@me 
Epoque, quinze cens pretres Frangois a Lon- 
dres, environ cinq cens diſperſes dans les 
provinces; deux mille deux cens a Gerſey ; 
& ſix cens au chateau royal de Winceſter; en 
tout, quatre mille huit cens huit, nourris, ha- 


billes, logés, entretenus en maladie & en ante, 


vivoient uniquement ſur ces fonds de la genẽ- 
roſitẽ Angloiſe, & le nombre croiſſoit de jour 
en jour. On y en voyoit meme qui d'abord 
avoient nourri pluſieurs de leurs freres, & qui 
ne pouvant plus recevoir leurs revenus, ſe 
trouvoient reduits eux-mèmes a recourir a 
la ſouſcription. 891 

On peut ajouter à ces ſecours, douze mille 
livres ſterling de largeſſes particulières, qui ne 
ſont point entrees dans les comptes du comite; 
Et dans ce calcul meme n'eſt pas compriſe cette 
autreeſpece de dẽpenſes faites par les ſeigneurs 
tels que Milord Arundel & autres Anglois, 
qui ont pris, & nourriſſent chez eux un der- 


tain nombre de ces ecclẽſiaſtiques. 


F. III. 4F Les 
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Les emigrés Francois laiques eurent auſſi 
pour eux, a Londres, une ſouſcription ſpeciale. 


Eile fut moins abondante, foit parce qu'il 


etoĩt plus difficile de conftater leurs beſoins, 


ſoit peut- Etre auſſi parceque leur cauſe Etoit 


moins bien connue, & que trop malheureuſe- 
ment elle pouvoit paroitre dans pluſieurs, Equi- 
voque. Lhiſtoire ſe chargera ſans doute un 
jour, de juſtifier celle des vrais royaliftes. En 

attendant, nous croyons pouvoir dire que leur 
reprocher de n'etre point reſtẽs en France, 


pour y ſervir ja cauſe du trone, c'eſt n'avoir 


pas du tout Videe de la revolution Francoiſe, 
ou de la maniere dont elle fut conduite des le 
commencement. Les revoalutionnaires avoi- 


ent fait fourdement tous leurs preparatife, 


Au ſignal donnẽ pour le quatorze Juillet, par 
les grands conſpirateurs de la cepitale, tous 
les clubs ſortirent à la fois de deſſous terre. 
Plus de trois cens mille hommes fe trouvtrent 
armes en un inſtant. Des lors la grande par- 
tie des ſoldats Etoient gagnes, & Varmee def- 
organiſce. Inſtruits d'ayance de leur röle, 
tes clubs diſperſes veillerent a l'inſtant fur 
tous les gentilchommes. Des qu'ils en voy- 
oient ſeulement trois à quatre rẽunis, ils fon 
doient ſur eux avec des cohortes de brigands, 
pour les diſperſer, ou les maſſacrer. . Ces 
= furvetl- 
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ſurveillans ſeroces, à Vinſtant qu'ils parurent, 
avoĩent l'œil partout, & dans les villes, & dans 
les ohiteaux. Toutes les armes, tous les canone, 
les arſenaus ſe trouverent entre leurs maine 
dans un elin d' Le genie des Bayard, des 
Dugueſelin, auroit 66 inutile dès ce moment 
dans l' intérieur de la France. Tout ee que 
les gentilchommes pouvoient gagner en y 
reſtant, c. toit la oertitude d'y etre maſſacrẽs, 
ils n'y jouoient le rõle infame de Demenoux. 
Quelques uns ont pu ruſſir à fe cacher avec 
Gaſton; un plus grand nombre les efit ren- 
dus ſuſpedts. La veritable place des roya- 
liſtes fut à Coblentz, des que les princes emi- 
gres sy trouvèrent; d'autres malheurs, d' auites 
obſtacles les attendoient. Quand on ſaura tout 
ee qu' ils ont ſouffert ſi conſtamment, ſi inu- 
tilement pendant la campagne de Brunſwick; 
quand les reſſorts de la politique ſeront de- . 
voiles,, quand on ſaura toutes les entraves 
miſes à VaQtivite' de la vraie nobleſſe Fran- 
coiſe, alor on ceſſera d'accuſer fon courage. 
Sans doute il ſe trouva parmi ces cheva- 
liers Francois, des hommes, ſurtout des jeunes 
gens trop peu reflechis,, trop ignorans des 
preuves de leur religion, trop imbus de la fa- 
tuitè & de la corruption du philoſophiſme, 
des hommes enfin trop peu changes encore, 
1 pour 


E 
pour avoir apportéè dans l' migration ces- 
meeurs, cette reſerve, cette Edification qui va- 
lent mieux que le courage; mais dans cette 
nobleſſe, & parmi les autres citoyens emigres 
avec elle, il en Etoit auſſi & leur nombre s'ac- 
crut par la reflexion, il en ẽtoit, qu'une con- 
duite pleine de ſageſſe & de moderation, que 
leur conſtance ou leur retour à des ſentimens 
religiepx auroient pu faire dſtinguer. Lim 
prudence & les fautes des uns nuiſirent aux 
autres; c'eſt le cours ordinaire des choſes. 
La reconnoiſſance des pretres deportes, pour 
leurs bieafaiteurs,.ne les empecha pas de voir 
avec douleur une partie conſiderable de ces 
Emigres, leurs freres & leurs concitoyens, qui. 
pouvoient trouver plus de moyens, ſi leur 
cauſe eũt ete mieux connue, ſi leur perſonne 
avoit ẽtẽ mieux appreciee. - 1 
A ce ſentiment près qu'excite dans les 
cœurs la vue d'un frère moins favoriſe, les 
ecclẽſiaſtiques Frangois ne trouvoient chaque 


jour en Angleterre, que des raiſons nou- 


velles de benir la providence qui les y avoit 
portes. Combles'de tant de biens, il leur eũt 
etẽ dur de trouver tous les temples fermes à 
leur reconnoifſance. L'amour de leur reli- 
gion les avoit fait chaſſer de leur patrie ; il 
Elt EtE cruel de ne pouvoir en exercer le 

| | culte 
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culte dans leur aſyle. La providence & la 
nation Angloiſe ne les ſervirent pas à demi. 

Les revolutionnaires Frangois en rempliſ- 
ſant leur code des mots de tolerance & de 
liberte, avoient port la tyrannie juſqu'au pied 
des autels. D*un empire ou dominoit la re- 
ligion- catholique, ils avoient impitoyable- 
ment banni le culte catholique; ils Egorgeol- 
ent, ou ils chaſſoient loin d'eux tout pretre 
catholique. En. Angleterre, ou deux annees 
avant l'arrivẽe des pretres deportes, leur reli- 
gion ſeule, au milieu de tant d' autres, Etoit ſous 
le joug d'une abſolue intolerance; en Angle- 
terre, ces pretres deportes trouverent la tolé- 
rance la plus douce, & des temples en quan- 
tit ouverts à leur piẽtẽ. A travers les orages 
& les revolutions du culte national, une ſoci- 
6 nombreuſe a conſerve dans ſa pureté, dans 
ſa ferveur, cette religion catholique, apoſto- 
lique, & Romaine, la meme encore que celle 
qui regnoit avant les troubles d'Henri huit. 
C'*ttoit la roche antique & iſolée que Vil 
du nautonnier contemple avec étonnement, 
au milieu des mers. Jadis elle fut le noyau 
d'une iſle immenſe; les tempetes Pont bat- 
tue; les flots ont entraine le fol qui l'entou- 
roit; les champs & les forets ſont dans 
Fabyme; elle ſubfiſte, elle s' eleve encore ſur 
. Tio les 
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eaux; & ſon aſpett rappelle au voyageur les 
guerres des Autans, les convulſions & e 
cans dont elle a triomphẽ. 

En ce jour, les Anglois, malgre tins 
diverſite de leurs cultes, oublioient les haines 
les plus inveterees. Ils étoient tous freres; 
ſous la protection de la loi, ſans enyie, fans 
conteſtations, ils ſe laiſſoient a chacun la liberte 
de ſuivre le Dieu de leur conſcience; dans le 
culte national, les pretres deportes virent do- 
miner les prelats, les miniſtres de Veglifſe An- 
glicane; parmi ces prelats, ces miniſtres, ils 
comptèrent des bienfaiteurs zEles, pas un ſeul 

perſecuteur, pas un ſeul qui leur ſuſcitat des 
obſtacles. Parmi les catholiques Romains, 
ils avoient trouve des hommes dont les bien- 
faits comme la foi, leur montroient des frères; 
en entrant dans leurs temples, ils virent des 
fideles dont la decence, & le recueillemem 
annongoient des ames choilies, privilegices 
dans Feglife de ]eſus-Chriſt, & dont la pizte 
rehauſſoit la conſtance. Un clergẽ &difiant & 
zele cyltivoit cette portion chẽrie & prẽcieuſe 
a Vegliſe.. Sous le nom de vicaires apoſto- 
liques, quatre EvEques diſtribues dans Fempire 
Britannique, la gouvernoient par leurs yertus 
& leurs exemples, bien plus encore que pat 
leur autorite. Les EyEques, & leur clergẽ ren- 
dirent 
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dirent aux pretres deportes tous les ſervices de 
la fraternite ; ſurtout ils s empreſſèrent de 
leur faciliter la celebration des ſaints myſtères, 
de les inſtruire des loix religieuſes du roy- 
aume, de prevenir tous les inconveniens que 
PinexpeErience pouvoit occaſionner. Un prelat 
recommandable par ſa piete, par ſa modcra- 
tion, & ſa prudence, Monſieur Douglas, Eveque 
refidant à Londres, les accueilloit avec bonté, 


les dirigeoit par ſes conſeils, comme il les Edi- 


fioit par ſes vertus; il les aidoit de tous les ſe- 
cours que fon zele & ſa charité ſavoient leur 
procurer. | 

Ainſi la providence menageoit aux eccls- 
ſiaſtiques dEportes en Angleterre, & tous les 
ſecours de I'humanite, & tous ceux de la reli- 
gion; il ctoit dans leur cœur de ne pas ſe 
menttrer ingrats. M. l'eveque de St. Pol fut 
binterprète de leur reconnoiſſance. La nation 


Angloiſe accueillit avec ſenfibilite la lettre 


qu'il publia ſur eet objet. Elle ẽtoit digne du 
cœur de ce prelat & de fa pitte. Si Vexpreſ- 
Gon reſta encore au deſſous de ſes deſirs, c'eſt 
qu'il eſt en effet des ſentimens dont il n'appar- 
tienta aucune langue de rendre l'ẽtendue & la 
vivacite, comme il eſt des bienfaits que 1's 
nymGration ne peut atteindre ; telle <toit la 

| ſituation 
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ftuation on ſe trouveient les yon F * 
en Angleterre. ag 

IIs devoient a Dieu une autre preuve, de 
leur reconnoiſſance. Afin de redoubler de 
ferveur dans leur Exil, ils ſe livrèrent aux 
exercices d'une retraite ſpirituelle. Ce fut 
alors un ſpettacle nouveau pour P Angleterre, 
que de voir ces nombreuſes legions de pre- 
tres accourir le ſoir & le matin, pendant huit 
jours, à ces exercices de piẽtẽ, a ces mẽditati- 
ons ſaintes, à ces diſcours que M. Beaure- 
gard, un de leurs principaux prédicateurs, 
Etoit charge de prononcer. Dans ces retraites 
trois fois renouvellees 3 Londres, leur cœur 
8*Epuroit par tous les ſentimens de la pé- 
nitence; il s'abandonnoit à tous ceux de la 
reconnoiſſance, envers Dieu & envers la ba- 
tion Angloiſe. Dans les elans de ce ſenti- 
ment fi bien merits, plus d'une fois, tous 
d'un commun accord, entonnerent ces can- 
tiques qui portoient vers le eiel leurs vœux 
& pour ce Roi, & pour ce peuple hoſpi- 
taliers, bienfaiſans, protecteurs. Chaque re- 
traite ſe termina dans Londres, par un ſpeQta- 
cle d' ẽdification, qu'il ſeroit difficile de re- 
trouver dans les annales de la religion. Ce 
fut juſqu'a douze cens pretres (tous ceux qui 
avoient 


1 | 
avoientpu ſe rẽunir en ce jour dans l'ẽgliſe) qui 
approchèrent de la table ſainte, et ſans inter- 
ruption recurent la communion de la main du 
vicaire apoſtolique. 

Ce n'ëtoit pas aſſez de ce contraſte entre 
PAngleterre protegeant fi hautement huit 


mille pretres Catholiques Romains, & les 


Jacobins Frangois perſecutant, Egorgeant, ou 
chaſſant tous ces pretres d'une religion qu'ils 
diſoient encore laiſſer intacte; le dix huit Oc- 
tobre dEbarquerent a Brightemſtone trente neuf 
religieuſes Francoiſes Benedictines, de Mon- 
targis. Fideles à leur Dieu, à leurs ſermens, 
elles avoient brave les embuches des lẽgiſſa- 
teurs, les menaces des Jacobins, les ruſes des 
apoſtats, & les dangers d'un long voyage. 
Elles Etoient- conduites par leur ſuperieure, 
Madame de Levis de Mirepoix. Dans le 
cours ordinaire des choſes, c'ẽtoit peut- 
eètre ſortir des bornes de la prudence, que ſe- 
flatter de voir pour elles toutes les idées fle- 
chir, & tous les prejuges ceder au point de 
leur permettre de vivre en Angleterre, comme 
elles le faiſoient dans leur monaſtè re, aux jours 
les plus heureux pour la religion. L' Angle- 
terre prouva que la vertu, la piete, opprimees 
ne prefument jamais de ſes bienfaits. Le 
Prince de Galles ſe trouvoit a Brighthemſtone 
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lors de Parrivee de ces vierges fugitives. Les 
bontés, la clemence de ſon Alteſſe royale fu- 
rent les premices de la protection qu'elles al- 
loient trouver dans leur aſyle. Les Anglois 
admirerent leur courage, leur conſtance. El- 
les furent partout regues avec tous les &gards 
qu'inſpire le reſpeft; elles trouverent les ſe. 
cours que commande la generofite, La voix 
des prejuges ſe tit pour ne laiſſer entendre 
que celle de la bienfaiſance. Une retraite 
paiſible leur fut aſſurce. Elles y vivent au 
jourdhui dans toute, la ſaintete de leur pro- 
feſſion, dans toute la tranquillite que leur aſ- 
ſurent la bonts, le caraQere, bien plus encore 
que les loix de la nation. 

Le dernier coup de hache Etoit portẽ en 
France a la religion. Il ne reſtoit pas mEme 
a prouver que la ruine de Vautel entraineroit 
celle du trone. Sans avoir a decrire la rẽvo- 
lution Francoiſe, nous I'avons obſerve, & le 
lecteur reflechi laura obſerve comme nous, 
une double conſpiration toit developpte, ei 
la meme marche, avec les memes gradations, lui 
avoit aſſurẽ les memes ſucces contre la reli- 
gion et contre la monarchie. 

La reforme du clerge avoit ſervi de pre- 
texte à la ſpoliation des pretres; les abus & 
tes depredations du fiſe en avoient õtẽ au Roi 

| | la 
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laſupreme inſpeQtion. Tous les biens du clergẽ, 
tout le trëſor publie, par cette premiere opera- 
tion, ᷑toiĩent paſſes à la diſpoſition d'une aſſem- 
blee de conſpirateurs et de rebelles. 

Sous le voile du zèle & du reſpett pour 
les dogmes de I Egliſe, une conſtitution impie, 
aſtutieuſe avoit denaturs la religion, & la ren. 
doit eſclave des caprices de la multitude; en 
proteſtant au nom de la djvinite, que Vempire 
Frangois Etoit monarchique, une conſtitution 
monſtrueuſe laiffoit au monarque ſon nom, & 
livroit la ſupreme puiflance aux tribuns & aux 
agitateurs des communes, des clubs, des muni- 
cipes & des groupes. 

Le ſerment de l' apoſtaſie avoit fait reculer 
d'horreur tous les vrais miniſtres de | 'egliſe, 
& livrs leurs titres, leurs ſièges, les autels à des 
paſteurs parjures; le ſerment des rebelles & 
des laches avoit chaſſẽ loin des legions Fran- 
goiſes, les heras de Thonneur; & livre les 
armees royales à la baſſeſſe, & a la perfidie des 
parvenus de la democratie. 

Des calomnies fans ceſſe renouvellées 
avoient diſpoſe le peuple a ſe paſſer de ſes 
vrais paſteurs. Des conſpirations rejeitẽes 
contre Louis XVI. par ceux la meme qui les 
ourdiſſoient, avoicnt montre au peuple, ſon 
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plus grand ennemi dans un Roi le plus ſin- 
cerement dẽvouẽ au bonheur du peuple. 

Avec la calomnie, la terreur avoit ſans 
ceſſe environne de ſes brigands les miniſtres 
de la religion; les Emeutes, les armees des 
bandits, les torches & les piques, ſans ceſſe 
avoient aſliege le palais du monarque, les cha- 
teaux de ſa nobleſſe, les poſſeſſions & la 
perſonne de ſes ſujets fideles, 

La puiſſance terrible des mots myſterieux 
montroit au peuple un monſtre refraftarre dans 
tout pretre fidele a ſa conſcience; au ſeul mot 
d ariſtocrate, la fureur & la rage ne laifſoient au 
Francois devoue a ſon Roi, que la fuite ou la 
mort à choiſir. | | | 

Un meme jour avoit conduit ce Roi aux 
tours du teraple, & hache les debris. de ſon 
trone; un meme jour avoit produit la liſte des 
pretres à enfermer aux Carmes, & a livrer 
aux aſſaſſins. 

Les defenſeurs de la religion ẽtoient, ou 
Egorges, ou chaſſes de empire; les heros du 
trone ẽtoient, ou immoles, ou proſcrits comme 
| ens vers Coblentz. | 

I' Autel toit enſanglantẽ; le tröne devoit 
Pare. Les impies devoient finir par ètre r&- 
ow: le troifieme mois depuis le maſſacre 

des 
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des pretres, ne s'ẽtoit pas encore Ecoule; 
Louis XVI. parut fur Pechaffaud, & fa tete 
tomba ſous les decrets d'une convention d'aſ- 
ſaſſins, appellce- nationale. Ainſi ſe verifia 


cette prediction ſi long tems, fi ſouvent repe- 


tee par les miniſtres du Seigneur: la meme 
main qui menace l'autel, renverſera le trone. 

Pour venger l'un & l'autre, un Dieu, en ce 
moment, verſe tous ſes flẽaux. La France avoit 
ẽtẽ le ſcandale de l Europe, elle en eſt devenue & 
I'opprobre & l'horreur. Les nations, au nord, 
& au midi, la preſſent & la foulent, moins 
pour la ſubjuguer, que pour la reſſerrer, & la 
reduire a ne devorer qu'elle meme. Sa ſefte 
monſtrueuſe eſt la bete feroce enveloppte dans 
ſes forets, de peur qu'elle ne porte ſes rava- 
ges au loin, C'eſt la peſte entourèe de 
circonvallations par les peuples voiſins, pour 
Eviter d'en Etre eux memes infettes. Les hẽ- 
ros de Gaſton font la guerre au dedans, tandis 


que ceux d'Yorck, de Cobourg, de Frederic 


font la guerre aux frontières. Empire mal. 
heureux! II ſe ſuffiroit a lui meme pour 
conſommer ſa deſtruction. II n'y a plus de 
grands; & tous les petits ſe devorent; ceux qui 
ont ẽgorgè les pretres du Seigneur, s'entr'egor- 
gent eux memes; tous les premiers rebelles ne 
ſont plus; Mirabeau eſt mort, le Duc de Laro- 
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chefoucauld eſt aſſaſſinè; Robeſpierre à chaſſe 
Pethion ; Danton a Ecraſs Condorcet; Marat 


a empriſonne Briſſot, Danton eſt ſuſpeR à ſex 


brigands; & Marat eſt pourri. 

Les Jacobins de la Gironde & de Marſeille 
ont pris les armes contre les Jacobins de la 
Seine. Ce ſont les monſtres qui ſe mordent, ſe 


dechirent,saffafſinent les uns les autres. Robeſ- 


pierre reſte ſeul au milieu de ſes brigands, 


par ce qu'il faut encore des bourreaux à la 


France. L'anarchie eſt partout, comme la 


corruption, le meurtre, la famine, la ſcelera - 


teſſe, & le vertige de la rage. Partout le 
peuple ſouffre, par tout il pille, il vole, il 
aſſaſſine, par tout il crie la l:berte, & par tout 
il eſt eſclave de ſes bandits. Par tout il crie 


 egalits et partout il eſt également dans la 


miſere. 

Si nous avions à continuer Fbiſtoire de la 
revolution Frangoiſe, voila Vaffreux cahos 
qu'elle offriroit a developper. Nous y ver- 
rions encore des pretres entaſſẽs dans des pri- 
ſons, des prètres aſſaſſinès; nous y verrions la 
ſuite des outrages dont Iepouſe et I'beritier de 
Louis XVI. ſont encore abreuves. - Nous 


verrions la ſerie des forfaits contre Vautel, 


contre le trone, ſe prolonger &accroitre de jour 
en jour, et la main du Seigneur s'aggravant 


auſſi 
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auſſi de jour en jour, ſur une ville qui tue 
ſes pretres et ſes Rois. Mais qui pourroit 
developper encore l'hiſtoĩre de cet enfer? 
Elle neſt, et ne peut ètre nous connue que par 
quelques victimes qui lui echappent malgre lui. 
Les demons qui y regnent, ont encore l'or- 
gueil de ne laiſſer approcher aucun de ceux 
qui pourroient deyoiler leurs defordres, leur 
confuſion, leurs nouveaux forfaits, et ſurtout 
tes montrer, tels qu'ils font, ſous la main d'un 
Dieu vengeur. Les nations en ont affez appris; 
et j'en ai aſſez dit pour montrer par quels crimes 
et -par quelles horreurs, la plus impie des 
ſeRes appella ces fleaux. Puiſſe le Dieu 
qu'elle a force de les verſer fur ma malheu- 
reuſe patrie, ſe laiſſer flechir enfin! Si le ſang 
de fes martyrs d'abord cria vengeance; qu'il 
crie enfin miſericorde. Ils ſont nos freres, 
ces martyrs; ils ſe jaindront à ces legions de 
pretres qu'ils ont laiſſẽs diſperſes ſur la terre. 
Ils nous verront les preſſer, les invoquer et les 
ſolliciter de faire à notre Dieu commun une 
ſainte violence. Ils etoient nos amis; ils ſont 
morts pour avoir refuſe le parjure du ſchiſme 
de l' herẽſie & de l'impiẽtẽ; notre cauſe eſt la 
meme; le décret meme de notre éxil n'en 
expoſe point d' autre; nous le rappellons 
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avec confiance a nos martyrs. Qu'ils uniſſent 
leurs vœux aux nötres; que leurs prieres ſoi- 
ent plus puiſſantes que les crimes. des mẽ- 
chans! Que l'impie ſe convertiſſe] que les 
beaux jours de la France renaiſſent. Que 
fon tröne, ſon Roi, ſa Reine & ſes autelys 
ſoient retablis. Aſſez long tems les oreilles 


ont tinte aux nations des vengeances d'un 


Dieu ſur cet empire infortune, Les maitres 
de la terre ſont inſtruits; l' Europe Epouvantee 
a vu les fleaux qu'appelloient les blaſphemes 


d'une fauſſe ſageſſe. Si le nom des impies, ſi 


la mẽmoire de leur Ecole ſe conſervent encore, 
ce ſera comme le ſouvenir d'une grande peſ- 
te, & des armes d'inſectes, de reptiles, dont 
la corruption l'avoit engendree. Un ſouvenir 
plus cher à nos annales, plus doux aux pre- 
tres du Seigneur, ſera celui des nations qui 
les accueillirent, & des bienfaits dont elles 
les comblerent. 


if Ms + 


Al 


593 J 


—— . — 


Liſte des Ecelzſiaſtigues Maſſacres 


Aux Carmes, a U Abbaye, au Seminaire de St. Firmin, 
Sa la Force, du 2 au 4 Septembre, 1792. 


D ULAU, archeveque d'Arles. 

Louis de la Rochefoucault, eveque de Saintes. 
Joſeph de la Rochefoucault, eveque de Beauvais. 
Boiſgelin, ancien Agent du Clerge. 


Vicaires Generaux. 
Deſpres, de Paris. 
Langlade, de Rouen. 
Foucault, d'Arles. 
De Fargues, de Clermont. 
Torame, de Toulon. 
Torame, de Blois. 
Pagery, d' Arles. 
Brice, de Beauvais. 
Chapt de Raſtignac, d' Arles. 
Teſſier, de Tulles. 
De Maſrembeau, de Limoges. 
Gervais, Secretaire de M. 'Archeveque de Paris, 
De Luberſac, Aumonier de Madame Victoire. 


Superieurs Generaux d'Ordres. 
Chevreux, des Benediftins de St. Maur. 


Hebert, des Eudiſtes. 
P.UL. : 4 H Sußorieurs 
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Superieurs de Seminaires. 

Francois, S. de St. Firmin. 
Fauconnet, S. des Trente Trois. 
Andrieux, S. de St. Nicolas du Chardonet. 
Grillet, S. du Sem. de Beauvais. 
Menuret, de St. Frangois de Sales à Iſſy. 
Gallais, des Robertins. 
Pſalmon, S. de la Communauté de Laon. 
Savines, S. des Cleres de St. Sulpice. 
Cuſſac, S. des Philoſophes à Paris. 


Potier, S. de St. Vivien à Rouen. 
Le Franc Eud. Sup. du SEminaire de Caen. 


| Cures. 
Gros, de St. Nicolas du Chardonnet a Paris, 
Royer de St. Jean en Greve à Paris. 
Le Ber, dela Magdeleine a Paris. 
Etard, de Charonne pies Paris, 
Candron, dans le Diocefe de Paris. 
Schmitz, du Cardinal Lemoine à Paris. 
Bonze, de Maſly pres de Paris. 
Bottex, dioceſe de Lyon. | 
Collin, d. de Langres. 
Fongeres, de Nevers. 
Maignien, d. de Rouen. 
Aubert, de Pontoiſe. 
Abraham, d. de Rheims. 
St. Martin, d. de Seez. 
Poret, id. 
Le Prieur, de La Ferte Gaucher Maine. 
Le Jardinier, d. de Coiitance. | 
Mandui, d. de Sens. 

Dubuiſſon, 


m4 AA SS AHH AH»> »©H HM 


— 


— 595 J 
Dubuiſſon, de Barville, d. de Sens. 


Pellier, de Montigny. 
Boiſſet, de Niort. 


Auzurel, d. de Saintes. 


Roze d' Emalville, d. de Rouen. 
Gueſneau, d' Alone. 

Du Perron, d. de Seez. 

Loublie de * *, 

Caron, d. de Meaux. 

Marmottan, de Compans, d. de Meaux. 
Guedon, d. de Meaux. 

De la Lande, d. d'Evreux. 


Vicaires & Pretres des Paroiſſes de Paris. 


Moufle, de St. Merry. 

Seguin, de St. André des Arcs, 
Vitalis, de St, Merry. 

Lavau, de St. Leu. 

Pey, de St. Landry. 

Marmotan, de St. Severin. 
Fontaine, de St. Jacques de la Boucherie. 
Martin, 1d, 

Cheriot, id. 

Barret, de St. Roch. 

Le Danois, id, 

Guilleminet, id. 

Dubrai, de St. Sulpice. 
Maſlin, id. 

Guerin, id, | 
Le Mercier, de St. Euſtache. 
Millet, de St. Hippolitte. 
Duval, de St. Etienne du Mont. 
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Chaude, de St. Nicolas des Champs. 
Du Ruelles, de St. Gervais. 
Kerviſier, de St. Jacques du Haut Pas. 
Berac, de St. Sauveur. 

Formanton, du Semin. des 33. 
Duvoy, 

Coſta, du S min du St. Eſprit. 
Regnier, Inſtituteur. 
Anderyſi, P. a Paris. 


Nativel, id. 
Rateau, du Sem. des Miſſions Etrang. 


Pretres des Hopitaux d Paris. 


Ladevèſe, Hötel- Dieu. Duronte, id. 


Falcos, la Pitie. Duval, id. 
St. James, id. Clairet, Aumon. d' Hoopi- 
Lacan, id. | tal. 
Pretres de St. Francois de Sales. 
Duteil. Colin. 
Reguin. Guillomot. 
Le Breton. Dumas. 
Laugier. | 
Sulpictens, * 
Goguin. | Rouſſeau, 
Guerin. Hourier. 


* La congregation de St. Sulpice, quoique tres peu nombreuſe 
compte au moins treize de ſes membres immoles pour refus du ſer- 
ment. Les trois derniers, MM, Secretier, directeur du petit ſẽ mi- 
paire de Clermont, Le Mercier & Ayme, direfteurs du grand ſemi. 
naire de Bourges, le furent à Conches, petite ville de Bourgogne, ai 
on les arr&ta, malgre leur paſſeport, & malgre le decret de dẽporta- 
tion, qu'ils exẽcutoient en ſe rendant en Suiſſe. | 
Er” Maiſon 
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Dardan.. Samſon. 


Bouſquet. Gueudon. 
Baſdeau. Poyel. 
Beaulieu, St. Sauveur. 
Le Bif. | Jamin. 
Balmain. | Luzeau. 


Dodteurs & Profeſſeurs. 


Hermes, Docteur de Sorbonne. 
Garrigues, 1d. 

Turményes, Grand Maitre de Navarre. 
Kerrun, Proviſeur, ibid. | 
Briquet, Prof. de Theol. ibid. 

Binard, Prof. Emerite de Navarre. 
Phelippeau, id. 

Kerviſe, 7 

De St. Aulaire, Bachelier, id. 

De Ferrieres, id. 


Le Grand, Prof. de Philoſoph. Coll. Lyſieux à Paris. 


Henoch, Prof. Cardinal le Moine. 
De Launai, Prof. de Rhet. a Rennes. 


Chanoznes. 
Viala, d' Alby. 
Salins, de Cou ſerans. 
Longuet, de St. Martin de Tours. 
St. Sauveur, de Sens. 
St. Remi, de ***, 
Pradal, de Ste. Geneviève. 
Duval, id. | 
Claude Pons, id. 
Bernard, de St. Victor. 


Prewes 
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Pritres d St. Nicolas du Chardonnet. 


Owief, . Le Clerc. 
Beze. Lllaſnier. 
Balzac. Rouſſet. 
Gillet, Veret. 


Rolleieuz. 

D. Barreau, Bened: 
D. Maſſey, id. 
Burte, Gardien des Cordeliers. 
Jardin, Cordelier. 
Morel, Capucin Allemand à St. Sulpice de Paris. 
Na, Minime. 

Anciens Fe/uites. 
Bonneau, V. G. de Lyon. 
Guerin du Rocher, Superieur des Nouveaux Can- 

vertis a Paris. 

Guerin du Rocher, ancien Miſſionnaire, 
L'Enfant, Predicateur. 
Vourlat. 
Le Gue, Predic. 
Friteyre Durve, 1d. 
Millou, id. 
Second, id. 
Gagneres des Granges, ancien u Profeſ. de Phil. 
Graſlet. 
Saurin. 
Delfaut, Archidiacre de Sarlat. 
Dumes de Cahors. 
Rouſſeau, Direct. de Relig. 
Bonnotte, id. 

| Verron, 
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3 Dirett. de Relig. | | 
' Villecroix, dd. | 3 
Rouſſelle. | ME 

La Porte, Profeſſeur de Rhẽtorique. 

Gaultier, Anmon. des Incurables. 


Doctrine Chrettenne. 
Felix, Superieur. 
Bouchot, Procureur. 


Le Clerc, Secrẽ taire. 


Directeurs & Chapelains. 


Nogier, des Urſulines R. S. Jacques. ö | 
Le Febvre, de la Miſericorde. 7 

_ Girault, de St. Elizabeth. 

Thomas, des Urſulines. 

Rabe, des Enfans trouves pres, N. D. 
Fautrel, id. 

Lanchon, de Port-Royal. 

Hedouin, de la Compaſſion. 


Vicaires & Pretres de Paroiſſes en Province. 
Nativel, d'Argenteuil. 
Ploquin, dioc. d'Angers. 
Copeine, dioc. de Paris. 
Le Doux, 1d: BE Oe | 
Samſon, de St. Gilles 2 Caen. gh 
Carnus, de Rhodez. | 
Dufour, des Maiſons. 
Giroult, de Genevrieres. 
Lezan, Dugnei. 
Lezan, pres de Valogne. 
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Le Meunier, de Mortagne. 


Volondal, de Limoges, 

Marchand, de Nyort. 

Landry dd. 

Gruger, Miſſ. de St. Louis, Verſailles. - . 
Becavin, de Nantes. 

Portier, dd. 

Monges, de Beaune. 

Regnet, Ville d'Avray. 

Campalle, diog; de Lavaur. 

M. ***, Vicaire, d'Arpajeon. 


Pritres ſans Dinomination connue. . 
Magnaud de Panſemon. - Hergne du Route. 


Thorame, junior. Fournier. 
Vialard. Le Roi. 
Pangonet de Sartret. Millet. 
Viroi. * Mouchet, 
Bonnet de Prade. _ Baugne, ' 
Colmee. Boucharette. 

Furey. | Augeard. . 
Coſta, Landeveau. 
Foret. Poncegenor. 
Gandreau. Fareſtier. 

Diacres & ferhples Cleres. 


Boubert, Diacre, Inſtituteur des Clares a St. Sulpice. 
Ravinet, D. de Nancy. 
Robert, D. de Lugon. 


De Roſtain, D. de Lyon, 00 
De Lezardiere, D. au Sém. de St. Sulpice. : 


Nezel, * Inſtituteur a Iſſy. 4 N 
Texier, 
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Texier, Clere chantre à St. Sulpice. 
Lambertini, Clerc. 


Thierry, Acolythe. 


: Laics. 
Regis de Valfons, ancien Officier au Regiment de 


Champagne. 

De Villette, Chevalier de St. Louis. 

De Brielle, Sacriſtain de la Pitié. 

Duval, Maitre d'Ecole. 

N. *, attache au Service de St. Nicolas du Char- 
donnet. : 


N. B. On avoit dit M. de Turmenyes retire 
d'entre les morts par un chirurgien; de nouvelles 
lettres annoncent ſa mort comme hors de tout doute. 
On applique a preſent ce fait a M. Kenrun; on 
Pavoit deja fait pour M. Pontus, vicaire de St. Sul- 
pice. Ce qu'il y a de certain, c'eſt qu'ils ont ete, 
tous les trois aſſaſſinès & aumoins dabord laiſſẽs par- 
mi les morts. | | 

N. 2. Il faut ajouter a cette liſte, aumoins trente 
eccleſiaſtiques conduits du comite de ſur veillance 
a PAbbaye, & immediatement maſlacres le deux; | 
plus, 16 aumoins tus à la Force, & à la Place Dau- 
phine, enfin quelques uns maſſacres dans les rues; 
en tout, aumoins cinquante a ſoixante dont les noms 

| ſont encore inconnus; ce qui porte le nombre des „ 
ecclẽ ſiaſtiques maſſacres a Paris, dans les premiers 
jours de Septembre, aumoins à trois cents. 
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Pag. 156, I. 23, u'ils, / quiils. p. 202, I. 10. 
y verique, % y vecrique.—p. 222. 1. 28. lavoirie, 
bf; la voirie.—p. 224. 1. 13. cõte du nord, /i/, cote 
d'or.—p. 311, I. g. dans Var, 4½ dans Varr&te,— 
P- 46g. I. 15. megreres, /;/; mEgeres.—p. 565. I. 22. 
de Zuiderzee, {z/; de Nortwyck, de Valkenbruck. 
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